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Wi^^^^> ci'Elpagne 



'"^'^JlbrûL'ûr :) ou Gihaltar^ efl le nom qu'ion donne à cette Ville Gibr al- 
iltiiée dans rAndaloufle , fur le fameux Détroit "^^^^^ 
yV\ cie mcme nom 3 au pied & dans la partie Occidentale d'un 



^S'^y.^^^"^'^-"-: P^'^c^icr efcarpé 3 qui avance près d'une demi-lieue dans la 

Ce ilochcr ne tient à la Terre-ferme d'Efpagnc que par une petite Ian~ 
p:i!c de terre d'cn\ iron deux cens toifes de lar^^^e, unie & auiîi baffe que la 
I\iLr. 11 eJl eytrcm_ement élevé du côté de la Méditerranée, droit & cou- 
])c à plornb^ comme un mur, il s'humanife enfùite davantage , & fait pi u- 
ileurs terralles qui le rendent plus accefllble du côté de la Baye, entre lef- 
quelles & le bord de la Afer, il laiile un terrein d'environ cent toifes de lar- 
geur, dont la plus grande partie efl occupée par une d-phcQ de Marais for™ 
mé par les eaux qui s'écoulent dans la Mer afiès: près du Chemin couvert 
■ qui couvre les Ouvrages de la Porte de Terre de la Ville. 

Des Ravins profonds , partagent: ce Rocher en plulieurs parties , féparées 
les unes des autres, & dont les fommets font occupés par des Alurs, des 
Redans, & des Tours àPantique , rondes & quarrées. 

'Ceft cette montagne que les Anciens ont- cgmiiie fôlîS k nom de Calpc, 

Tome IIL A - ^^^_^ 



2 DESCRIPTION ET DELICES 

GïBRAi:,' qu'elle z perdu depuis environ mille ans; Un des Généraux .Maures ^ qui paf- 
TAH. fèrent en Efpagne, nomrné Tarik, ayant débarqué fon monde au pied de 
la montagne 5 s'y cantonna d'abord 5 & s'y maintint nonobftant les efforts 
des Gotiis pour l'en chaiTer; en mémoire dequoi les Maures appellèrent 
cetteniontagne en leur langue, (^^ ) Gebel - Tarik ^ ce qui lignifie ht 
Montagne de Tarik^ d'oii par corruption l'on a fait Gehel-tar^ & enfin 
Gibraltar: 

Cette montagne a été dans tous les Siècles fort fimeufe à caufe de fa hau- 
teur, de fon Cap avancé, de fafîtuation à l'endroit qui fépare l'Océan d'a- 
vec la Méditerrannée, & à caufe de la belle & cliarmante vue, dont on y 
jouit. On grimpe fur fon fommet avec beaucoup de peine , parce qu'elle 
n'eft qu'un rocher roide &.efcarpé; quand on Qit arrivé au deilus, on trou- 
ve une allez belle efpïanade , d'où l'on découvre jufqu'à quarante lieues avant 
dans la Méditerranée : ce qui fait une perfpedive la plus admirable 'qui fe 
puiffe imaginer: de ce côté-lkle rocher eft tellement efcarpé, qu'on ne peut 
regarder en bas fans fra)reur, tellement qu'il eft abfolumentinaccelTible par-là. 
La pente n'eft pas il rude du côté de l'Océan, mais auffi la vue n'y eft 
pas II étendue, étant bornée par une montagne, qui efl: à trois lieues delà, 
nommée la Punta de Carnéro. Cela n'empêche pas que Von ne voie de ce 
beau lieui deux mers & cinq Royaumes, iàvoir la 'Barbarie, Fez & Alaroc 
dans f Afrique, qui n'eft qu'à cinq lieues delà : & les Royaimies de Séville 
& de Grenade dans l'Efpagne. 

Sur cette efpïanade on a élevé une Tour, appellée el Acho, dans laquel- 
le on tient toujours une fentineîieypoin- découvrir les VailTeaux qui font voi- 
le dans le Détroit: auffltôt qu'ils parroiffent, il en avertit la Ville par unfî- 
gnal, allumant tout autant de feux qu'il voit de bâdmens. A l'extrémité 
cle cette hauteur, on a bâti un Château, qui commande la Ville, & lui fert 
en même tems de défenfe. . . 

La ^^ilîe de Gibraltar ell: au pied de la Montagne du côté du Couchants 
faifant face à la Baye, elle efl: paiïablement grande, fort jolie, très bien 
fortifiée, & revêtue de murailles ; aves des baftions , & quelques autres -Ou- 
vrages. Au bout du rocher, qui avance dans la Mer, à un quart de fieue 
de la Ville, on voit un autre grand Fort muni de canons , qui couvre un 
Mole qu'on y a fait en façoB de pont , de trois cens pieds de long, afin que 

■ les Vaifleaux puiflent mouiller avec fureté. 

Près du Fort fe trouve une Eglife dédiée à Notre-Dame d'Europe, qui a 

■ fait plufieurs Miracles. De l'autre côté , fa voir du côté de terre , on voit 
un autre Mole, qui couvre le Port, défendu auifi par un Fort bâti en façon 
de Tour; & plus avant on trouve deux ou trois petits Ouvrages 'avancés. 
Cette Place a été longtems eftimée imprenable, à caufe que les gros Vaif- 
feaiîx ne s' eii peuvent approcher de cinq cens pas fans courir rifque de pé- 

. - ,, _ ' „ rir^ 

(*) GeM en Arabe fignifie Montagne^ delà vient que dans îa Sicile ,^ le Mont Ethna porte le 110:15 
ùe Mont'GibeL - : ■ 



D^ESPAGNE ET DE PORTUGAL. 3 

rjFj Ibit en échouant dans les fables, à caufe que Teau y eft baffe ^ foit enGiBiuL- 
toucliant contre les rochers, qui s'y trouvent , quelques-uns cachés Toustar. 
Feau, & d'autres élevés à fleur-d'eau. Mais Tévènement a fait voir, que 
nonobltant tous ces avantages de la nature, & tous les Ouvrages dont on 
Ta revêtue, eft n'étoit pas imprenable. " Elle a été contrainte de fe rendre 
h la Flotte d'Angleterre & de Hollande en 1 703 , après avoir foutenu un 
long fîège. 

Le Confeil d'Eftagne _(*) réfolut de reprendre cette Place à quelque prix 
que ce fiit. Le ? Marquis de Villadarias raiîiegea fur la fin du mois de No- 
vembre 1704.5 & le fit d'abord avec allez de vigueur. Les batteries firent 
une brèche raifonnable , mais les ennemis y firent entrer de nouvelles trou- 
pes qui impoferent par la fupériorité de leur feu à celui des ailiegeans, qui 
n'Ôfèrent rifquer un aflaut, qui leur auroit coûté du monde &: dont l'événe- 
ment paroilFoit douteux. 

On envoya au iltf^c des Grenadiers François qui efcaladèrent la montagne 
& fe rendirent maîtres d'une hauteur qui cornmandoit abfolument la Place ^ 
& qui s'y retranchèrent de manière à ne pouvoir être forcés, ni debufqués ^ 
tellement que le liège qui duroit depuis près de trois mois , prenoit un très 
bon train, & on étoit en écat de s'emparer des Ouvrages les plus élevés ^ 
d'où il auroit été fliciie d'écrafer la Ville ii elle avoit tardé à fe rendre , lorf- 
^^jue le Maréchal de Teflé arriva au camp. Sa prélènce chagrina le Marquis 
de Villadarias 5 qui prétendoit avoir tout l'honneur de ce liège. La mefin- 
telhgence fe mit parmi les Troupes, comme elle étoit entre les deux Chefs, 
& on ne fit plus rien qui vaille les uns pour les autres. Ces MelTieurs fe mi- 
rent en tête qu'on ne pouvoit fe rendre maître de la place, fans le fecours 
d'une armée navale : quoique ce fût une pure imagination, le Confeil d'Ef- 



!- 



gne y donna les mains. On ordonna au Sieur de Pointis qui étoit à Ca- 



dix avec 13 VaifTeaux de guerre François d'aller faire cette corvée. Il eut 
beau répréfenter que les ennemis avoient quarante Vaifïèaux aux environs 
qui l'accableroient, il fallut obéir. Il partit & fe rendit devant Gibraltar 
avec fon Efcadre. Les ennemis qui furent avertis de ik marche , le fui virent 
avec 35" gros Vaiffeaux, l'attaquèrent, & malgré toute là bravoure le bat- 
tirent , lui prirent trois Vaiffeaux , deux s'échouèrent & fe brûlèrent après 
avoir fauve les Equipages, & les autres fe fauvèrent partie à Toulon, Repar- 
tie à Cadix. 

Après cette déroute les deux Généraux écrivirent à Madrid,, qu'il n'étoit 
pas polllble de continuer le ûtgQ. 11 fut donc levé, on retira le canon des 
ÎDatteries, on abandonna le poi te des Grenadiers François, & fans combler 
les tranchées , on fit une ligne à la queue' de la tranchée depuis une mer 
jufqu'à l'autre, & l'on s'y poita en changeant le fîège en blocus, on y laif» 
là d'abord mille Chevaux & quatre cens hommes de pied, le tout des Trou* 
pes d'Eipagne. Le Maréchal de Teffé conduifit autre part ks Troupes 
■ - ' ' . ._ ..,. .-. -Ei-aa- — ^ — 

,*) Ceci QÛ tiré des Fo'jages d'Efpag?is du Père Labat, 






4 DESCRIPTION ET DELICES 

Françoiles., elles n'y ctoient plus nécelTaires, & elles fer virent plus iitile»^ 
ment' en d'autres endroits. J'ai vu bien des Officiers de nos troupes qui- 
fe plaignoient hautement du peu de bonne volonté que les Efpagnols^ 
Officiers & Soldats, avoient fait paroître en cette occalion.^ Ils étoient tous 
malades , quand il falloit monter la tranchée 5 les Médecins du Camp ne 
pouvoient fuffire à écrire les certificats que tous ces Don Quichottes éxi- 
geoient d'eux 5 pour prouver qu'ils avoient le frifTon quand l'heure de la 
tranchée arrivoit. Je crois bien que c'étoit le frilTonj mais celui que caufe 
îa peur 5 & non pas la fièvre. Des Médecins un peu expérimentés , & moins 
complaifans les auroient guéris en les envoyant à la tranchée , où la peur des 
balles auroit bientôt fait difparoître la fièvre, vraie ou liippofée. 11 faut 
pourtant leur paffer cette faute, c'étoient de nouvelles Troupes & des Offi- 
ciers encore plus nouveaux; ils n'étoient pas:encore accoutumés à fe faire 
tuer, ils s'y font faits depuis, & ont acquis une très jufte réputation. 

Nous vifitames tous les poftes de cette Ligne , il y avoit cinq redoutes 
garnies de canon, le foffé avoit douze à quinze pieds de large, & feptàhuit 
de profondeur plein d'eau & de boue, cela ne pouvoit pas être autrement 
à caufe que le terrein efl bas & de niveau avec la mer. Les deux partis yi- 
voient dans une grande union & ne fe chagrinoient pas le moins du mon- 
de. Je crois même que la nuit ils trafiquoient enfemble, lorfqu'ils en avoient 
befoin, & qu'ils le pouvoient faire fans fcandale. Le Colonel nous dit qu'il 
y avoit alors au Blocus 400 Chevaux, & 1200 hommes de pied. Je pris 
la liberté de lui dire, que s'il étoit à la tête de nos Fhbuftiers de l'Amériqueg 
ilferoit maitre de la V ille dans vingt-quatre lieures ; il en convint, &me 
remercia très fort de la bonne opinion que j'avois de lui. Nous allâmes fa- 
luer le Commandant du Blocus. C'étoit un Maréchal de Camp appelle Don 
Pétro Darias. - 

L'Efpagne a été contrainte de céder cette Ville à la Couronne d'Angle- 
terre par JeTraité de Paix conclu à Utrecht l'An 1713. Gibraltar fut au pou- 
voir des Maures jufqu'au XIÎI Siècle. Elle leur fut alors enlevée par les Chré- 
tiens , avec le refte de l'Andaloufie. 

Retour de Gibraltar a EémlJe. 

Kl-^zI' C^^"^"^''^^"^' de Gibraltar pour retourner à Seville, on voit fur îa gauche 
.RA^ O une Ville ancienne, nommée Aljézira, Algézira, ou Alzézira, qu'il: 
ne faut pas confondre avec une autre du même nom, qui eft dans- le Royau- 
me de Valence près de Xucar. Celle-ci eft un port de Mer, palTablement 
^rand, près de l'endroit, ou étoit autrefois rancienne Ville de Calpe , ou 
Carpelle , fituée k quarante flades , ou a cinq mille pas de la montagne , que ' 
quelques-uns ont confondue avec Carteia & avec TartelTes à caufe de la ref- 
femblance des noms. 
Algc^ire (*) fignifie lile en Arabe , & comme il y en a deux à côté l'une 

■ . .^ ' . ^ '.^ : ' ' . P5 

(*j Labatj Voyage d'Efpagne. '"'■ •=•" 
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de rautre, qui forment un petit Port aiïez fur & de bonne tenuej on les rAlgitl 
appeîlées les Algézires, c'elt-k-dire les Ifles, quoique le Port foit ruiné 3 &1vA. 
que les deux liles a^^ent été Ti rongées de la Mer qu'elles ne paroilTent pref™ 
que plus 5 on a continué de les appeller toujours les Illes. C'eft en cet en- 
droit que les Maures appelles par le Comte Julien , firent leur première dei~ 
cente. Ils s'y établirent puilTamment dans la fuite, s y fortifièrent; & 
comme cet endroit eft voilin de Ceuta, où ils faifoient ordinairement leurs 
arméniens 5, ils débarquoient commodément leurs Troupes en ce Port, & 
tranfportoient delà en Afrique les Efclaves, & le butin qu'ils faifoient fur 
les Efpagnols. Ils ont été maîtres de cet endroit pandant près de 700 ans; 
Gn voit par-tout aux environs, de leurs Ouvrages p & comme ils étoienf: 
laborieux par eux-mêmes & par leurs Efclaves, ils firent un lieu de délices 
de ce Païs. Ce ne fut qu'en 1 344^ que le Roi Alfonfe XI prit cette VûIq 
pRT compoiition après un liège de vingt mois. Les Maures la reprirent quel- 
que tems après, mais voiant qu'ils ne la pouvoient garder , & qu'elle leur 
étoit inutile, depuis que la prife de Séville les avoit contraints d'abandonner 
tous les environs, ils la détruifirent, &n'en firent qu'un monceau de pier- 
res avant de l'abandonner. 

■ Elle eft encore à peu près dans le même état qu'ils font îailïèe. On ne 
voit que quelques mauvaifes maifons femées de loin à loin d'une infinité de 
ruines, il n'y a d'entier que le Château, qu'ils difent être celui du Comte 
Julien. J'ai peine aie croire, cependant comme je fuis homme de paix, 
je leur palferai fans peine l'hiftoire qu'ils en font, qui eft trop longue pour 
être rapportée ici. 

' Nous allâmes (|) loger dans ce Château vénérable par fon antiquité, Sor 
?aicien Maitre le Comte Julien y vient encore quelquefjis, à ce qu'on dit, 
vifiter les trefors qu'il y a cachés. Il eft pour l'ordinaire de mauvaife hu- 
meur, & il fe donne la liberté de maltraiter ceux qu'il trouve logés chez lui 
f ms fa permiifion. Apparemment qu'il avoit d'autres affaires quand nous y 
logeâmes, car il ne vint point, & nous fit plaifir. 

Le Gouverneur, Alcade, Capitaine, Concierge, car la même perfonne 
èxerçoit tous ces Emplois, nous reçut fort civilement , & aux meubles 
près nous fiimes logés affez bien. Il avoit vingt-cinq ou trente Soldats fui- 
pied, qui faifoient la meilleure partie de deux Compagnies qui compofoient 
fa Garniibn. Il nous dit que les Anglois ne l'inquiétoient point du tout. Ils 
faifoient fort fagement ; car qu'y trouveroient-ils y venant comme ennemis 5 
nous qui étions amis , n'y trouvant rien. Il eft vrai que nous fîmes allez: 
bonne chère dé ce que nous avions apporté, & que nous paiïames fort tran- 
quilement la première nuit que nous y couchâmes. Je fus debout le lende- 
main au point du jour, en attendant qu'on pût donner le bonjour à Mr. le 
Gouverneur. J'allai me promener dans tous les recoins de ce Château avec 
un Caporal Biicayen qui parloit François, & qui voyant que j'oblèrvois 
:„ '\ -, . .■ '■ ■■ , / . / ; ^ ,:. .. ■■•-'avec 

i'f) C'efl toujours le Père Lab« qui parle, 
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Alqlzi- avec attention tous les lieux ^ & quelques Infcriptions.roiiipiies, & ii eiia- 
1^^^- cées qu'il étoit impolTible de les lire^ & de les copier, le mit en tête que je 
chercliois les tréfbrs du Comte Julien. Après un petit préambule d'iionnête- 
té) & une difpofîtion du partage que nous en pourrions faire, il me dit que 
nous n'étions pas dans le bon endroit, & qu'ils étoient très affurément dans, 
une cave, dont le Gouverneur avoit la clef, que je pourrois pourtant îayoir 
en fuppofant que la curiofîté de voir les criftalliilitions qui y font, étoit la 
feule raifon qui me failôit fouliaiter de la voir. 
: Je favois bien qu'il yak Gibraltar une Grotte profonde & fort longue , 
où Ton voit des Pétrifications, & des Criftallifations merveilleufes ; mais je 
ne favois pas qu'il y en eût aux Algézires. En attendant nous parcourû- 
mes tous les coins, & recoins de ce Château. 11 y a des endroits, qui^rne 
parurent d'une très haute antiquité, d'autres font plus modernes , c'eft-k- 
dire, qu'ils n'ont que neuf ou dix {iècies,,& je crois làns craindre de me 
tromper beaucoup , que ce font les dernières réparations qu'on y a fai- 
tes. 

A la fin Mr. le Gouverneur s'éveilla, s'habilla, & vint à notre apparte- 
ment, où il trouva Mr. de la Gougeodière endormi. On lui dit que je me 
promenois dans le Château, il vint me trouver , & nous continuâmes en- 
femble la vifite que j'avois commencée. Il fut le premier à me parler de la 
cave, & fans mire mention des merveilles de la Nature qui y font, il m'aA 
fura qu'elle renfermoit de grands tréfors que le Diable gardoit. Allons les 
prendre, lui dis-je, nous en ferons un meilleur ufage que les canailles qui 
les gardent. On l'a tenté piuiTenrs fois , liië dlt-il, mais on n'y penfe plus ^ 
parce que ceux qui y ont été, y ont lailTéla vie, - ou ont été bien maltraités. 
Allons, allons, lui repliquai-je , nous ferons peut-être plus, heureux , ne 
peut-on pas compofer.aveç le Diable. Il fe mit à rire, & crut que je favois 
le fecret d'adoucir l'immeur firouche de ces gardiens. Nous retournâmes 
au logis. Mr. de la Gougeodière, & notre hôte de Tarifïe dirent qu'ils fe- 
roient de notre compagnie. Nous primes Iq Chocolat, & je chargeai mon 
valet d'un gros pain & d'une bonne bouteille d'eau de vie. Nous primes 
des lanternes, un fufil de poche, deux marteaux, & autant de pioches, &, 
des armes, es nous nous rendîmes à la porte de cette Grotte. Le Ciiapelain 
voulut être de la partie. Il vouloit porter fon furplis, fon bonnet quarré, 
fonétole; je l'empêchai, mais j'approuvai fort qu'il raffuràt les Soldats qui 
craignoient pour leur Gouverneur, en leur difant qu'il n'y avoit rien à 
craindre en fa compagnie. 

Nous trouvâmes d'abord em^iron cent dégrés aiTez larges, fort hauts & 
fort rongés de vieillefFe ; nous entrâmes enfuite dans une grande Se longue 
Cave, dont le fond étoit extrêmement en pente. Nous y laiiiames une 
Lanterne allumée pour le befoin." Cette Cave nous conduifit dans une ef» 
pèce de Labirinthe, à peu près comme lefouterrain de l'Obfervatoire de, Pa«, 
ris, mais dont les allées avoient au moins vingt pieds de largeur, & plus 
de trente de hauteur. Ce fat en cet endroit que nous commençâmes de voir 

des 
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des Criftallifàtions magnifiques. îl pendoit des voûtes des morceaux de gîa- ^^^^^^-^ 
ce, qui lembloient des draps de criftal, fi longs que nous en rompîmes a--^'"' 
vec nos pioches;' il y a pourtant du danger à le faire^ car nous en faifions 
tomber des pièces que dix hommes n'auroient pas portées. 

Nous arrivâmes enfin à une Caverne fort liante, & fort large toute ten- 
due de ces pièces de Criital, avec une infinité de figures de même matière 3 
qui faiibient-tm effet merveilleux par les différentes réflexions de nos lumiè- 
res. .Ceft-là le lieu où on fupporc que le Comte Julien a caché lès tréfors. Je 
dis qifil falloit boire à fa fan té 5 & que cette honnêteté le mettroit de bonne 
humeur, & fur cela je demandai un verre d'eau de vie, qui me fem.bla 
d'autant plus, néceffaire que le froid de ce heu commençoit déjà à m'incom- 
nioder. Je dis donc en riant au Gouverneur , allons Mr. à la Santé dm 
Gomte-Julien. Notre Chapelain pâlit à ces mots. Voulez- vous nous perdre, 
me dit-il, en nf arrêtant le bras que je portoisà ma bouche, favez-vons que 
vous jouez à nous faire alToiîimer, on ne fe moque pas ainil des morts, fe 
me mis à rire, -& je dis à mon Valet de tirer un coup de piftolct quand' je 
boirois. Je bus, il tira, & je ne puis exprimer le tintamare que ce coup 
excita dans ces antres fouterrains. Il fiut s'y être trouvé pour le croire. Une 
infinité d'échos répétèrent ce coup , en grolTiffoient ou diminuoient le fon , 
félon leur capacité," & je n'exagère point en difant, que ce bruit répété du- 
ra près d'un demi quart d'heure. 

■ ' Comme il ne nous- arriva rien de fâcheux après cet aéle , chacim but , & 
le Chapelain encouragé fit comme les autres. Chaque Santé du Comte Ju- 
lien- étoit accompagnée d'un coup de piftolet, qui fkifoit réfonner la caver- 
née d'une terrible manière. Après que la ronde fut finie , je demandai où 
étoit le tréfor ; perfonne ne le favoit, deforte que nous fumes réduits à nous 
promener longtems, frappant de côté & d'autre , pour découvrir s'il n'y 
avoit point quelque Cave, ou quelque vuide qu'on pût raiibnnablement croi- 
re être le lieu que Ton cherchoit. Mais fios recherches furent inutiles, nous 
nous fatiguâmes envain , & nous fumes contraints de nous contenter du 
plaifir de voir des merveilles delà Nature en matière de Criftallifition ^ 
qu'on ne voit que là, & dans la Grotte de St. Michel à Gibraltar. J'en 
fis > prendre des pièces qui répréfentoient des branches d'arbres fleuries 3 
qui n'auroient point eu de prix ^ fi elles avoieiit été à l'épreuve du So- 
ieih' ' 

Nous revînmes fans nous égarer, parce qu'il eft bien aifé de trouver fou 
chemin, il n'y a qu'à fuivre la diipofîtion du terrain, en montant toujours 
on'trouve à la fin, le commencement de l'efcaher. Nous palTames trois bon- 
nes heures dans cette fombre promenade, &.fî nous ne revînmes pas char- 
gés des tréfors du Comte Juhen, du moins fimes-iious une bonne provifîon 
'd'appétit. '■ ■ ;■ ' -■'' ^ - ' ;' .: 

\ Le refte de Taprès-dinée fut employé à vifiter les dedans,, & les dehors 
de cetite Ville délabrée , «Se pendant ce tems-là le Gouverneur eut la bonté 
de BOUS envoyer chercher des chevaux -^ pour aller le lendem.uin voir le 
" blocus-, 
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Gnzî' blocus, qui étoit devant Gibraîtnr. Il n\iuroit pas été tie la bienféance d'y 
aller k pied quoiqu'il n'y eût pas plus d'une lieue «Se demie à Taire 5 & beau- 
coup moins.il on a voit pu prendre le chemin le pluS: droit. Maisiln'étoit 
pas de la prudence de s'expofer à tomber dans quelque parti des Anglois^ 
qui s'embufquoient quelquefois dans les haiîliers & les masures qui font au- 
tour de la Baye pour furprendre ceux qui s'approchoient trop près d'une 
petite rivière, qui tombe dans la Baye, où ils alloient faire de l'eau pour 
leurs Vaiffeaux. ; - , 

Nous partîmes le lendemain au point du jour, avec une efcorte de douï;e 
Moufquetaires que le Gouverneur nous donna. Ils étoient commandés par 
fon Lieu tenant. Notre Compagnie qui étoit de lîx Cavaliers , fut encore 
groffie de fept ou huit perfonnesdes Algézires, qui avoient- des affaires au 
Camp. Nous y arrivâmes fur les: neuf lieures ^ fans avoir rencontré perfon- 
ne qui nous donnât feulement le bonjour. 

La garde du Camp nous arrêta. Le Lieutenant des Algézires fè fit con- 
noître. L'Officier nous donna un Sergeant, & fix Moufquetaires poiu" 
nous conduire au quartier d'un Colonel Èfpagnol des amis de la Gougeodiè- 
re. Notre Efcorte nous attendit au pofle où nous avions raifonné. Il fal- 
lut traverfer tout le Camp pour trouver cet Officier , nous le trouvâmes en- 
fin; il nous reçut avec beaucoup de politeffes nous fit entrer dans fa barra» 
que, nous préfèntale Chocolat, & enfuite des Confitures & de très bon 
vin de Malgue ou de Malaga. Nous lui dîmes le fujet de notre voyage; iî 
nous répondit fort obligeamment qu'il étoit ravi que notre curiofité lui pro- 
curoit l'honneur de nous rendre quelque petit fervice ; qu'il nous alloit con- 
duire à la vilite d'une partie des lignes, & qifaprès-dîner, il nous feroit 
voir le refte. 

De l'autre côté de Gibraltar , allant le long des côtes de la Méditerra- 
née, on trouve Eftépona, petite Ville fituée ilir une]iaiiteiir,.au bord de la 
Mer. C'eft la dernière de rAndaloulie de ce côté-là, iituée vis-à-vis de 
Marbella, qui eit dans le Royaume de Grenade. Allant de Gibraltar à Se- 
ville, après trois lieues de chemin,, on trouve une feuleJiôtellerie, nommée 
la Venta de Malpico. , 

Six lieues plus loin, après avoir traverfé une rivière, des montagnes, & 
des vallées, on arrive à Alcala de los.G-azuîos, qui eft une Ville fort ancien- 
ne, vers les frontières de Grenade. Elle ei\ fituée fur une montagne, d'où 
l'on découvre , de tous les côtés , une belle & v afle compagne fertile en 
froment. 

Cette Ville fut érigée en Duché en 15") S, par Philippe II, en faveur de 
Don Parafan Enriquez de Ribéra, deuxième Slarqiiis de Tarifa, Se Comte 
de los Morales, lequel étant mort fms enfans légitimes, L^on Eerdinand 
Enriqueï, fon frère lui fuccéda, & par cette fucccllion il devint deuxième 
Duc d' Alcala, troifième Marquis de Tarifa, & feptième Comte de los Mo- 
rales. Il eut mie nombreufe poftérité , dont la brandie aînée fiiillit en la 
pcribnne de Don FerdinancU troifième de ce nojii, & troifième Duc d'Aî- 

cala 
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cala 5 qui mourut en 1 63 <5 après avoir vu mourir tous fesenfkns; defôrte Algi-zi- 
que Donna Marie-Louïfe Portocarréro Enriquezj fille de Don Pedro En-^^^- 
riquez Ribéra fon frère, & de Donna Antoinette Portocarréro 3 A-larquife 
d'Alcala delà Lamédaj lui fuccéda, & devint par-là troiflème DucheiTe 
d'Alcala , feptième Marquife de Tarifa, & d'Alcala de la Laméda, neuviè- 
me Comteflè de los Morales. Elle fut mariée avec Don Antoine-Jean de 
la Cerda 5 feptième Duc de Médina-Céli. 

PajGTant plus avant, on voit fur la droite, Settenil Ville de Grenade, & 
Ton va paifer à Zahara, dont j'ai déjà parlé, fituée vers la fource du Gau- 
dalete; au Nord de Zahara eft Moron petite Ville, appeîlée anciennement 
Arucci , & à rOrient Hardalès vers les frontières de Grenade. 

Hardalès eft iîtuée dans une plaine inégale, au pied d'un Roc fort hautg 
fort étroit & fort roide., dont toute la cime eft occupée par un Château^ 
qu'on eftime extrêmement fort. On y fait venir Peau par un bel Aqueduc y 
conftruit à grands frais, & du Chcâteau elle eft conduite dans la Ville, où- 
elle coule dans une fontaine. La richeïïe des iiabitans vient de leurs champs 
& de leurs pâturages, qui font d'un fort grand rapport. 

O S S U N A. 

Afix ou fept lieues, au Septentrion de Hardalès, eft OIFune, ou OHo-Ossuna, 
ne, enEfpagnol, Olfuna, Ville célèbre & fort ancienne, à cinq ou 
lîx lieues au Midi d'Ecija, allez grande & paffablement bien peuplée, conte- 
nant quatre à cinq mille feux. Elle étoit autrefois connue fous le nom d'Ur- 
lao, Uribn, & Orfonna, & paffoit pour une Ville forte par fa fituation , 
ayant feule une fontaine, qui fournifîbit d'eau tous leshabitans, tandis que 
toute la campagne d'alentour étoit fans eau, à huit milles à la ronde; telle- 
ment que lorfque Jule Céfar raifiegea, il fallut faire tout venir au Camp de 
fort loin. La même chofe fe voit encore aujourdhui. 

La même fontaine fublifle toujours, & fournit de l'eau en aiïez grande a- 
bondance pour fuffire aux befoins de tous les habitans : mais toute la cam- 
pagne yoifine eft entièrement feche, n'ayant ni ruifleau, ni fontaine: auffi 
n'y croît-il aucun arbre, à la referve de quelques oliviers, qui ont été plan- 
tés par les Maures. 

Cette Ville appartient à .des Seigneurs de la Maifon des Girons, qui 
n'ont pris que le titre de Comtes d'Urénia, jufqu'à l'An 15*62, que Philip- 
pe II leur permit de prendre celui de Duc d'OlTone. Un Seigneur de cette 
Maiibn, nommé Pierre Giron, Grand-Maitre de l'Ordre de St. Jaques, 
conquit Archidona fur les Maures l'An 14,72, & obtint d'Henri IV, Roi 
de Caftille, la permiiîion de l'unir à fon Domaine, avec diveriès autres pe- 
tites Places. 

■ Après lui Jean Tellez Giron , le fécond du nom & de la famille , bâtit à 
Offone, l'An 1)34, une Eglife magnifique , à l'honneur de la Ste. Vierge, 
conftruite de beau marbre biajac, &renricliit' d'une grajade quantitédé vaif- 

ToME IIL B felîe 
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OssuNA. Mk d'or 5 & d'ornemens focerdotaux très fomptueux , de foie en broderie 
d'or. Il y fonda anili divers Monaftères, aux Religieux de St.; Domini- 
que, k ceux de St. François 3 à ceux de St. Auguftins aux Minimes de 
rOrdre de St. François de Paule; & hors de la Ville il fonda deux autres 
Couvens, Pun pour les Reçollets au Mont Calvaire, & Tautre aux Obfer-, 
vans. La Comtefïe Marie fa femme fonda le; Couvent des Religieufes de 

5 te. Claire : ils bâtirent encore, beaucoup d'autres Couvens en divers en-^ 
endroits de leurs Terres: ils établirent à Oflbneun Hôpital pour lespauvres 

6 pour les Enfans trouvés, & TAn 1 5*493 une Univerfité affez bien rentée. 
Un Duc de ce nom, qui a été Viceroi de Naples, s'eft rendu célèbre par 
fes bons tours, dont plufieurs, ont ;été publiés. . . 

La Maifbn de Giron defcend de celle d'Acufia^comme Ton peut voir dans 
PHiftoire Généalogique de cette famille écrite par le Docleur Gudiel. Don 
Martin Vafquez d'Acuila, qui devint Comte de Valence , par fa féconde 
femme, ayant époufé en premières noces Donna Tliérèfe, fille & iiéritiè- 
re de Don Alfonfe Telles Giron, Seigneur de Frécliofe, en eut un fils qui 
porta le nom & la qualité de fon ayeul maternel, & s' étant marié avec Don- 
na Marie Pachéco, Dame de Belmonte, fut père de Don Jean Pachéco, 
& de Don Pedro Giron, dont; le premier eft chef de la famille de Pachéco, 
Ducs dTfcalona; & Tautre a été Grand-Maître de Calatrava , & Bifayeul 
du premier Duc d'OITune , duquel defcendoit Don François Marie de Paul 
Telles Giron, fixième Duc d'Ollune, cinquième Marquis de Peiiafiel, de 
Fromefta & de Caracéna dixième Comte d'Ureiia. Il étoit fils du Duc Gaf- 
par Tellez Giron , qui fut fait Gouverneur du Milanez , puis Confeiîler d'E- 
tat & Grand Ecuier de la Reine ,& qui mourut d'apoplexie le 2 Juin 1694, 
étant en conférence avec le Roi, & de Donna Anne- Antoinette de Béna» 
vides, Carillo & Tolède ,Marquife de Fromefta & de. Caracéna, fa féconde 
femme. Il étoit Gentilhomme ordinaire de la Chambre du Roi, un des 
quatre Capitaines de fes Gardes, & fut fait Premier Plénipotentiaire à la 
Paix d'Utrecht, où il fê, diftingua par l'éclat de fa dépenfe, & mourut à 
Paris au mois de Mars 1716. , Il avoit époufé en Décembre 1694 Don- 
na Marie Véiafco & Bénavides, fille unique^de Don Inic Fernandez de 
Vélafco & Tovar, neuvième Connétable de Caftille, & huitième Duc de 
Frias. ' ■ ■ 

Entre Oflbne & Ecija, fe trouvent des Marais & des creux profonds en 
terre, fort dangereux , appelles Lagunas en Efpagnol.-. 

T\I A R C H E N A. 

Mar- ÇO^I'^^^"^' d'Offone pour aller à Séville, après deux ou trois lieues^de 
CHENA. s3 chemin, on paffe à Marchéna, Ville ancienne, appellée autrefois Co- 
lonia Marcia, de fon Fondateur L. Marcius, qui commanda l'Armée Ro- 
maine, après la mort de Cn. Scipion. 
Marchéna eft fituée fur une Colline au milieu d'une plaine^ a neuf lieues 

do 
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de Séviîle. Du côté qui eondiiit k dette Capitale, dk a ira Fauxboiirg^^fAR- 
pliis grand que la Yllk même, aTCC un Hôpital allez bien rente. chena, 

■ Cette V'ûIq dl k-peii-près dans la même lituatiôn gifOirone, à fégardde 
Feaii. Uon n'y a point d'autre eau qne celle qu'on tire d\me groilè fontai- 
ne 5 qui eft dans le Fauxbourg vis-à-vis de THopital; & tout le territoire eft 
entièrement à ihc^ fans rivière, fans fontaine & fans aucune fource d'eau. 
Ivlalgré cette aridité, la campagne eft fertile en toutes cliofes, for-tout en 
olives : les blés y croiilent & y meuriifent fort bien, à la referve qu'ils fbnù 
un peu clair-femés. 

Les Ducs d'Arcos polTèdent cette Ville avec titre de Duché, l'ayant eue 
des Rois de Caftiile en échange du Marquifat de* Cadix, qu'ils avoient an-^ 
ciennema.ent ; & comme ces Seigneurs y font leur réfidence ordinaire, ils fe 
font tellement appliqués à l'embellir, qu'elle peut entrer en parallèle avec 
les Villes vôillnes 3 foit pour la beauté des édifices, ou pour le nombre des 
habitans & pour la fertilité du terroir. Qiielques-uns ont cru que cette Vil- 
le étoit Fancienne Attégua; mais il y a de Fapparence qu'ils fe trompent: 
les ruines de cette Ville antique font bien loin delà dans le voilînage d'Alca- 

la-RéaL _ . • , . " -^^^^° 

L'Andalouiie eft une partie de l'ancienne Bétique, qui comprenoit cette lousie. 
Province, le Royaume de Grenade, & rEftrémadoure. C'eft-là qu'étoit 
en partie la Bécurie {Baturki) -, laquelle s'étendoit entre le Guadalquivir ■ 
& la Guadiana, d'un côté dans l'Eltrémadoure , & de l'autre dans l'Anda- 
louiie; étanc coupée au milieu par la Montagne Mariane, (la Sierra Mo- 
réna), qui la traverfoit tout du long. Cette Province eft le lieu où habi- 
toient les Cunées, les Celtes ou Celtiques, les Turdétains & les Turdules. 

j'ai déjà remarqué ailleurs que fon nom lui vient des Vandales , qui l'ap- 
peîlcrent ^7andalenhaus, d'où par corruption eft venu le nom d'Andalou- 
lie. On a pu voir, par la defcription des principaux lieux de cette Provin- 
ce, qu'elle eft, fans contredit, la meilleure de toute TElpagne ; fertile en 
fruits exquis de toute forte, abondante en miel & en vin excellent, riche 
en grain , en foie , en fucre , en huile fort douce & fort délicate , & en trou- 
peaux de gros & de menu bétail, fur-tout en chevaux , qui font très eitl- 
més ; & féconde en minières de divers métaux , & de vermillon, que la ter- 
re cache dans iès entrailles. On a pu remarquer qu'il y a une forêt toute 
entière d'oliviers près de Séville. 

J'ajouterai ïd qu'on en tire tous les ans une quantité furprenante d'huile g 
qui monte, à ce qu'on prétend , à 60 mille quintaux. Il eft vrai que la cha- 
leur y eft extrême en Eté; mais 11 y a du remède à cela; l'on n'a qu'à dor- 
mir pendant le jour, & à marcher ou travailler la nuit, félon le proverbe 
des gens du Païs: Ouien fuere al Andalufm ^^ andelamche^ y duerma el dia. 
Du refte l'air eft ordinairement fort doux , & il y fouile à certains tems \m 
petit vent frais , qui eft merveilleufement agréable. 

On trouve dans les Montagnes de FAndaloufie, une efpèce de Mercure 
ou d'argent- vif^ qui fert à purifier For, &à leleparer des autres métaux: 

B 2 ma: s 
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AîsDA- mais il eft fort caiiftique & venimeux ^ tellement que les pauvres gens ^ qui 
LousîE. le tirent de la mine, font tous pâles & défaits, comme des fqiielêtes. Les 
Orfèvres, qui femployent, ont la précaution de tenir à la bouche une piè- 
ce d'or, qui fe trouve toute couverte de Mercure, loriqu'ils la tirent. Les 
rochers, d'on Ton tire ce minéral, font tout rouges du vermillon, qui s'y 
trouve en grande quautité. 

L'Andaloufie rapporte de gros revenus au Roi. La grande Douane de 
Séville vaut feule 1^4^ millions, 319 mille Maravédis, qui font environ 
trois milHons, 39) mille & 1 8 livres de France; & la Ville vaut au Roi 182 
millions, 387000 Maravédis, c'eft-à^dire , 4, millions , 125:14 livres de 
France; & tout le refte à proportion. 

. . LE ROYAUME .Di^GRENADE. 

ieRo-y. T Es autres Provinces, que nous ayons à parcourir , ne nous arrêteront 
deGren. A-^ pas tant, n'étant ni ii grandes ni fi coniidérables , que celle que nous 
venons de décrire. Le Royaume de Grenade eft celui qui fe préfente ici le 
premier à notre vue. 

Il prend fon nom de fa Capitale, & eft une partie de fanciènne Bétique, 
habitée autrefois par les Séxitains, par les Baftules, .& par les Poenes. Il 
a la Nouvelle Caitille au Septentrion; le F.oyaume de Murcie au Levant; 
la Méditerranée au Midi, & FAndaloufie au Coucliant. Il a environ 70 
lieues de longueur, trente de largeur, & quatre-vingts de côtes. 
. Ses principales rivières font le Xénil, lequel prend fafource un peu au- 
deHus de la Capitale, dont il baigne les murailles, & après avoir palTé à 
Loxa, il entre dans FAndaloufie, quelques lieues au-deffous de cette der- 
nière Ville: Le Guadalantin, qui prend fa fburce dans le voiiinage de Gua- 
dix, & dont le cours bizarre coule de rOccident à TOrient, & entre dans 
le Royaume de Murcie, un peu au-delà de Velez-el-Rubio. Le Rio-frio,, 
c'eft-à-dire la rivière froide, ainfi appellée à caufe de la froideur extrême de 
fon eau, dont la fource paroît au pied des montagnes voifines d'Alhama^ 
prefque dans le cœur du Royaume, & va fe jetter dans la Méditerranée près 
de Puerto de Torres: Le Guadalquiviréjo, petite rivière appellée autrefois 
Malaca, qui prend naiilance près de Munda, & fe décharge dans la mer 
près de Malaga. 

Sur la côte de la mer, & bien avant dans les terres, on ne voit que des 
montagnes fort hautes, coupées de belles vallées de diftance en diitance, 
ce qui fait le plus agréable païfage du ;monde. 

Parmi tant de montagnes , celles qu'on appelle las Alpuxarras , font lî 
hautes, que de leur fommet on voit non-feqlement le Détroit de Gibraltar^ 
mais encore toute la côte de Barbarie, & les Villes de Tanger & de Ceuta. 
On fait dériver leur nom d'un fameux Capitaine Maure qui en eut le com- 
mandement, nommé Alpuxar. Elles s'étendent entre Vélès & Alméria ^ 
& ont dis-fept lieues de longueur fur onze de largeur, 

^ ."^ ^ ■ ■■ ■ Elles 
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Elles ne font habitées que par des Morirques, trilles reftes de la ruine àùLE Ro- 
leur ancien Empire, lefquels ayant embraflë la Religion Chrétienne ^ qu'ils rxEGiiii 
profefTent encore, ne laiilent pas de conferver leur ancienne manière de vi- 
vre, leurs iiabits, & leur langue particulière, qui eft un mélange monf- 
treux d'Arabe & d'Efpagnol. ' Elles font partagées en onze quartiers, que 
les habitans appellent en leur langage corrompu Taus, &les Efpagnols Ca- 
beça de Partido. 

Les principaux de ces Qiiartiers font Taa de Orgiva, & Taa de Pitros, 
appelle ainfi parce qu'il eft renfermé entre deux Bourgs, dont Tun s'appelle 
Pitros, & l'autre Portugos. On voit dans ces montagnes des arbres frui-- 
tiers d'une hauteur & d'une groffeur prodigieufe: mais ce qu'on y remarque 
de plus extraordinaire, c'eft un ruifTeau, dont l'eau teint en noir dans un 
inltant les filets de lin ou de foie qu'on y plonge. Près delà eft une caverne 
qui exhale une vapeur fi maligne, qu'elle tue les animaux qui s'approchent 
de fon ouverture. 

' De toutes les Contrées d'Efpagne, les Alpuxarras font les plus peuplées. 
Tout le païs eft couvert d'un nombre incroyable de Bourgs & de Villages :, 
qui font la demeure de ces Morifques, lefquels ayant confervé le naturel vi- 
gilant & laborieux , tandis que les Efpagnols naturels fe font plongés dans 
k parefle & la fainéantife , s'appliquent ixec un foin merveilleux à la culture 
des terres, tellement que toutes ces montagnes font plantées de vignes & 
d'arbres fruitiers qui produifent du vin excellent & des fruits exquis qu'ils 
vont vendre à Véles-Malaga, & en quelques autres endroits de la côte, pour 
être revendus par ceux qui les leur achètent, à d'autres Marchands des païs 
étrangers. 

Toute la côte du Royaume étant vis-à-vis de l'Afrique, par conféquent 
expofée aux courfes des Pirates Turcs, & à ceux d'Alger & de Tunis, on 
y voit tout du long, d'efpace en efpace, depuis le Détroit de Gibraltar, 
iufqu'au Rio-frio, un grand nombre de Tours élevées pour fervir de Vedet- 
tes, d'où l'on découvre les vaifTeaux dans la mer, ainli qu'il a été dit en 
parlant des côtes du Royaume de Valence. 

Qiîoique le Royaume de Grenade foitla partie la plus Méridionale de 
toute l'Efpagne , il eft pourtant un des plus fains & des plus tempérés , n'é- 
tant ni brûlé par les grandes chaleurs, ni incommodé par un froid exceiîif: 
On y trouve prefque à chaque pas des Iburces d'eau vive, des rivières & des 
ruilleaux , qui venant à fe croifer & à s'entrecouper les unes les autres en 
divers endroits, forment des Labyrinthes agréables, bordés de tous côtés 
de fleurs & d'une verdure perpétuelle. A une lieue de Grenade on trouve 
les célèbres bains d'Alhama, «Se à quatre ceux d'Mcun, dont les premiers 
font propres pour les maladies caufées par une humeur froide, & les autres 
pour celles qui procèdent d'une humeur chaude & fanguine. L'eau du Darro 
a, à ce qu'on prétend, la propriété de guérir de toutes fortes de maux les 
animaux qui en boivent ; & c'eft pour cette raifin que les ïïabitans du Païs 

B q - , '- ?'^pel- 
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Li ROY. appelient fon eau 3 le bain faîutaire des Brebis. Non loin cf Antéq liera ^ oa 
^-^^^^^"^'^ voit iine fontaine dont Feaii guérit delà gTaveîle. _ ^^ 

Du côté qui regarde le Midi , on voit d'une part de vaftes plaines 3 Si 
des champs très fertiles 3 & de l'autre des montagnes très hautes. Mais cela 
îf empêche pas que le Pa'is 5 quoique raboteux & hériffé de rochers efcarpés 5 
ne foit tellement abondant , qu'il fournit non-feulem.ent les chofes nécellai- 
res pour l'entretien de ceux qui l'iiabitent, mais même pour en. pourvoir les 
Etrangers; & pour tout dire en un mot, toutes les Contrées de ce Royau- 
me font généralement il fertiles 3 qu'elles n'ont prefque pas befoin de culture^ 
ni de Tinduftrie des iiommes. 

Du tems que les Maures le polfédoient, il étoit le Païs du monde le plus 
peuplé & le plus riche. Toutes les collines étoient auiîi couvertes de vi- 
gnes ^ d'arbres fruitiers, de Bourgs & de Villages , que le font encore cel- 
les des Alpiixarrasgdont j'ai déjà parlé. Mais à préfent elles ne font, à beau- 
coup près, ni ii peuplées, ni fi bien cultivées, à caufe que l'Agriculture 
y eft fort négligée par les Efpagnols. Toutefois, ce Païs rapporte aiijourd- 
hui autant 3 ou plus qif aucun autre de toute rÉfpagne, fur- tout, les en^ 
droits qui font arrofés par le Xénil, & par le Darro. 

Tout le terroir de ce Royaume eft fertile en grains, en vin, en huile, 
enfucre> en lin, en chanvre: fes montagnes & lès campagnes produifent 
toutes fortes de fruits excellens 5 comme grenades, citrons, hinons, oran- 
ges, olives, câpres, figues, & amandes. Tout le Païs fourmille de meu- 
riers, par le moyen defquels les liabitans nourrillènt une multitude de vers 
à foie., dont ils retirent un profit immenfe. On y voit une infinité de fb- 
• rets qui produifent quantité de galles, qui fervent à faire l'encre, à épailllr 
les cuirs, & font propres pour la Médecine. Elles produifent encore des 
palmiers, dont les dattes qu'on en recueille , font d'un grand fecoursg 
auifi bien que du gland que produifent les chênes, qui outre qu'il fèrt à 
nourrir le bétail, eft d'un goût il délicat, qu'il furpafïe celui des noifettes 
les plus fines ; c'eft pourquoi ceux du Païs en envoyent à Madrid aux Grands 
d'Efpagne, qui s'en font un régal délicieux. 

On fait combien on y recueille de raiiins fecs , qu'on appelle PafTerilIes : 
mais bien des gens ignorent de quelle manière on les apprête ; c'eft pour- 
quoi j'ai cru qu'il ne feroit pas hors de propos de le dire en paffimt. Avant 
toutes chofes, il eft bon de favoir qu'il y a de deux fortes de PafTerilIes, les 
unes qu'on appelle PafTerillas del Sol , & les autres PafTerillas de Léxia; 
c'eil-à-dire , Paiferilles de Soleil , & Palferilles de leilive. 

Les premières fè font ainii : Qiiand les raiiins deftinés à être mis en Paffe- 
rilles, font prefque mûrs, on coupe la queue du raifln à moitié, afin que 
riiumeur radicale ne le puifTe plus pénétrer , & que toutefois il demeure 
pendant au farmant, de forte que le Soleil venant à darder Ik-deflus, ce 
raifm fe confit, & fe fèche peu à peu ; & lorfqu'cn remarque qu'il eftaffez 
fec, on le cueille, & on le ferre. L'autre efpèce de PafFerille fe fait de la; 
manière fuivanie, ' "' . Lorf- 
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Lorfqifon taille la vigne 5 on fait des Faiiceaux du farinent qivon coupe 5 ie R( y- 
arde jufqifaii tems des vendanges. Lorfqifon a cueilli le raiiin^DEGRiiN- 
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on fait brûler ces faifceaux., des cendres defqiiels on fait une leffivCj dans^ 
laquelle on plonge le raifln 5 puis on le met fur une aire bien dure & bien 
nette environ flieure de midi, & on le laiiïe ainfi expofé aux ardeurs du 
Soleil, jufqu'à ce qu'il foit fuflifmiment fec," après quoi on le met dans des 
cabas. On fait la même cliofe avec dès brandies de figuier, pour préparer 
k^ ligues de cabas. 

On y recueille auiTi quantité de miel & de c'irQ. Dans les montagnes 
■- oillnes d'Antéquéra, il y a plufieurs endroits où le fd fe fiiit, non pas' par 
■c moien du feu, mais par f'ardeur du Soleil, qui venant à darder fes rayons 
'i;r i'can de la pluie, & des fontaines, raJTembîée dans certains lieux bas, 
f j;jaillit, & la convertit en très bon'fèl dont m fait un commerce confidé- 

Dans les mêmes montagnes/ on trouve de très belles pierres pour les 
[/las Iliperbes batimens, & quantité d'une autre pierre blanche qu'on appel- 
le i^elTo, qui étant mife en œuvre, reilemble au plâtre, & produit le mê- 
me eiîèt pour enduire & pour blanchir. Elle s'employe auffi pour faire une 
elpece de colle, que les Architectes Eij^agnols appellent Tarras, & qu'on 
employé pour fortifier les murailles & les édifices: on en ufe encore pour 
boucher les Vaiileaux de terre & de bois qu'on envoyé aux Indes & ailleurs, 
pleins de diverfes hqueurs. 

On trouve encore en divers endroits des grenats, des hyacinthes, & au- 
tres pierres précieufes. Le Sumac eft très commun dansdes .montagnes 3 du- 
quel les Grenadins font un grand commerce avec les Etrangers, & s'en fer- 
vent utilement dans le Païs pour apprêter &;pour épailHr les peaux de boucs^ 
de chèvres , & le maroquin. 

Les Habitans du Païs font fort .polis, d'humeur facile, & d'une aimable 
Société, adroits de leur corps, & très propres pour les armes.. Qiioiqu'ils 
ayent beaucoup dégénéré de l'application & delà vigilance de leurs Pères 3 
ils font pourtant les peuples les plus laborieux de toutes les parties Méridio- 
nales d'Efpagne. Ils font il fobres, qu'ils ne boivent prefquepas de vin; 
& pour que leurs enfans les imitent en cela, ils leur défendent l'ufage de cet- 
te liqueur jufqu'à un certain âge fort avancé. 

Voici quelles font les principales Villes du Royaume de GréAade par rap- 
port à leur fituation. 

, Grenade,. .... 

Guadix, 

Baça, 
Les Places les Guefcar,. 
plus confîdé-^ Loja; :, 
râbles font j Santa-Fé, 



Alhama, 

Anté- 
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LE Roy. 
peGren. 



Dans les. 
Terres. 



Sur la 
Côte. 



Les Places les 
moins conii-<J 
dérables- font 



/ Les Places les 
plus confîdé-. 
rableg font 



Les Places les 
moins confî-^ 
dérables font 



Antéqiiéra ^ 

Ronda. 

Setténils 

Lora 3 

Eftépaj 

Vélès de Malaga^ 

Albaniiélasj 

Cardiarj 

Tarons 

Véria^ 

Uxixar^ 

Anduxar^" 

Cangivar 3 

Hoane^z;, 

Santa Cru;?; 5 

Nerca ^ 

Porcenaj 

JMontéijcarg 

Cogollos 3 

Monachilj 

Monda. 

Malaga 3 

Alméria $ 

Muxacraj 

Véra^ 

Marbella. 

Fiiengirola^ 

Molina 5 

Porto de Torres 3 

Almunéçarj 

Salobrénaj 

Motril, 

Cartel Ferro 5 

Bériaj 

Adra, 

Aladra, 

Caflel Grimaldo. 



Voici une nouvelle diflribution des Villes de ce Royaume félon les quatre 
Diocefes. ^ 



^ Ronda 3 
Séténil.1 
Monda, 



Mar- 
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Le Ro- 
yaume de 

Grena- 
de a 



ché de 

LAGA. 



Ma 



Dans FEvê- 
ché de GnE-^ 

NADE, 



Dans TEvê- 
ché, d'ALME' 

RIA. 

Dans 



MalàgAs ■ ' . - ;^ ^ '■' "^ 

Cartania3 

Antéquéraj 
^ Vélès de Malaga. 
r Alhama. 

Boxa 3 

Santa-Féj - , .- 

Grenade 5 Capitale du Royaume 5 

Almunécar 3 

Valobrenna^ 

MotriL 

Adra, 

Almeriaj , , ,_ ■ 

Muxacras 

Véra. 

Guadix, 
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_ __ PEvê-r 

cJié de GuA-^ Baça_ 

^ 'DIX. ^ " ^ liiiefca. , 

Pour faire par ordre la defcription du Royaume de Grenade 3 je fuîvrai îâ 
route de ceux qui vont de Madrid à Grenade; pour y aller ontraverfe une^ 
partie de rAndalouile^ & la première Ville ^ qu'on rencontre à l'entrée du 
Pvoyaumej à fèpt ou huit lieues des frontières 3 ; efï la Capitale même, qui 
a donné le nom à tout le Royaume. On y arrive après avoir marché 4 
lieues dans une m-ontagne^ qui conduit à une belle forêt de chênes verts ^ 
longue de "trois lieues. 

LaFilledeG R E N A DE. 



GR E N A D E eft une grande Ville bâtie par lès Maures dans le X Siècle, Grena- 
Elle eft fîtuée, fuivant les Obfervations Aftronomiques à 18 d. i5'';de. 
de Longitude^ & à 37 d. 30'. de Latitude, félon Lèvera (^'). Le Père Ric- 
cioli Q) ne met que quatre Minutes de, plus pour la Longitude. La Latitu- 
de eft la même. Quelques-uns ont cru qu"'elle étoit rancienne jE/z^mij ou 
lUïheriSj illuftre par quelques Conciles qu'on y a célébrés: mais cette Ville 
étoit un peu au deîTus de Grenade^ fur une colline qui confèrve encore au- 
jourdliui le nom d'Elvirè ; & l'une des; portes de Grenade , par où l'on y al- 
loit, en a retenu lé nom d'Elvérla."' On a déterré dans rAlhambre^ un 
Qiiartier de Grenade , ime Infcription ancienne 3" où fe trouve le nom d'il- 
liberis. Voici cette Infcription (1)= 

■ , ... ÏMR 



(*) u4[ironom..rejiimt.^ l. i. p. 262. 
(t) Géograpb. reformât. 1. 9. p. 39S. 

Tome IIL 



(î) Grutcr.'-p. l'ii, n. 
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Grenà- iMp. caes, m. àvrelio. 

©tt, . ■. probo. pio. felicl invicto. 

avg. nvm. maiestatiq, 

DEVOTVS. ORDO. ILIBER. " 
DEDÎCAT. P. P. 

On voit encore à Grenade rinfcription fiiivante (^). 

FLAVIiE. VALERIiï:. TR ANQUILLIN/E. 

AUGUSTzE. CONJUG. IMP. CMS. 

G0Ri3L PIL FELL AUG. ORDO. 

MÏLIT. FLOPïAiNÏ 1,LLÏB.ERITANÏ 

DEVOTUS NUMÏNI MA JE S TA TÎQUE. 

SUMPTU PUBLîCO. P-'OSUIT. 

Qiioiqiie ces Infcriptions fe trouvent à Grenade, ce n^ejfl pas à dire, corn* 
me le prétend Monfieiir La Martiniere (Z?) que cette Ville foit aufll an- 
cienne qu'elles, on peut les y avoir apportées. Ce favant Géographe détruit 
' en même temsTopinion de ceux qui tiennent c{u''Eîiberis ^ Eliheri^ Iliberî^ 

ou Liberini^ ou plutôt Eliber'mi^ ell la Viile de Grenade. Ce qu'il die fur 
cet article mérite d'être rapporté. ' ' ■ 

.^55 Ce lieu, dit-il, en parlant d'J5/i^i?r/V, &c. déjà connu, du tems de Pli- 
55 ne (r), qui le nomme' lïïberi dans l'Edition du R. P. Hardouin, eit de- 
3^ venu fameux par, le Concile qui y fut célébré vers fan 305" , fous le Ponti- 
55 ficat de St. Marcel Pape. : _ 

„ Je luis en cela l'opinion du P. Labbe, quoique je n'ignore pas combien 
53 l'époque de ce Concile eft incertaine. Barbarus dans fes Notes fur Mêla 
33 (i) parlant de cette Ville à Toccafion de l'autre de même nom^ dit que 
33 c'eft à prefent une Ville très riche nommée Grenade'^ dans le Païs de mê- 
33 me nom. Il allègue en preuve ce qui n'en eft pas une, à fivoir, qu'une 
33 des portes de Grériâde's'appélîe encore 7rz' Puèfid de Elvira: comme 11 les 
33 -portes prenoient le nom de la Ville où .elles font , & non pas celui du lieu 
33 où mène le chemin dont elles font, pour ainfî dire, le commencement. 
35 Le P. Labbe (e) dit fort bien que ceux-là fe trompent qui prennent E/I- 
33 beris pour Grenade même. Cette Ville étoit le Sicge d'un Evéché Suf- 
33 fragant de Séville (/j.'St. Grégoire furnomm'éle Bétique, ami & con- 
33 temporain de Lucifer Evêque de Cagliari, en, fut fait Evêquc vers le rai» 
33 licu^du IV Siècle. Flavius (g') autre Eyéque d'Eliberis Ibufcrivit au pré- 
53 mJer Concile d'Elibcris-: Orpnce au fécond de Tàrragonc ; & Etienne au 
33 troifième de Tolcde. Ce Siège a été enfiiite transféré à Grenade qui s'efc 
3y accrue des ruines d'El vire. Cette dernière" n' eft, plus qu'un Viliage, qui 
33 même eft négligé Yiâns les Cartes générales & particulières de PEfpagne. 

5, Le 

ffl) Gr'dter. p, 272. n. 7, {c^ Geos;. Syvod. 

(b) DiSt. Geogr, à l'Article Grenade. (f) Baille::,'' Toton;y.des Sr.nts. p. 179. 

(V) L. 3 c. r. • (q-j Caroi. à S", i'aulo, Qeo^. Sm^.-ç, 182, 

(COL.2.C.5, ., , -. . - 
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53- Le R. P. Harclotiin dit que Taiicienne Iliheri "étoit fîtuée fur une Monta-GRENA 
53 gne qui en a pris le nom de Sierra cPEhnra, de. 

Quant an nom de Grenade 5 les Ecrivains font partagés fur hn étymolo- 
gie; les uns prétendent qu'elle a été ainfî appellée delà grande quantité de 
grenadiers qui s'y trouvent, les autres de fa relTemblance à une Grenade, 
en ce que les maifons y font difpofées comme les grains , dans le fruit qui 
porte ce nom; d'autres le font venir de Gar-Nat^ mot Arabe ou Grena- 
din, qui (igniile FAntre ou la Caverne de Nat, Nymphe ancienne, qui 
liabitoit au voilinage de cette Ville; & d'autres, de Grana mot Erpagnol, 
iîgnifiant la graine dont on teint en écarlate, qui fe trouve en grande quan- 
tité dans ce Païs-là. 

Mais fans nous mettre en peine de l'origine de fon nom, il faut remar- 
quer que fa fituation eft tout-à-fait merveilleufe , en partie fur des monta- 
gnes, & en partie dans la plaine. Elle pafTe pour l'une des plus grandes 
yilles de l'Efpagne , (ScreftaulTi el!eâ:ivement, ayant près de douze mille 
pas de circuit, 'une muraille lîanquée de mille & trente Tours, & douze 
Portes, dontrilTue, du côté de l'Occident, conduit à de belles & d'agréa- 
bles campagnes, maio cdle de l'Orient a des lieux fort rudes & montueux. 
On y remarque eu tr'au très deux coteaux élevés, qui lailFent entre-deux 
une vallée profonde, où coule une petite rivière nommée le Darro: cette 
rivière après avoir traverfé une partie de la Ville, va fe jetter, près de l'u- 
ne des Portes, dans le Xénil qui lave fes murailles: elle rouie des paillettes 
d'or & d'argent dans fon fable , delà vient qu'on l'appelle communément 
El rio del oro. 

La Ville de Grenade eft partagée en quatre Quartiers différens, qui font 
diftingués par des noms particuliers ; Grenade , AUiambra , Albaycin ou 
Alveriin, & Antiquéruéla. Le premier Qiiartier, qui retient le nom Gre- 
nade, eft la principale partie de la Ville, fituée dans la plaine & dans les 
valons qui font entre les montagnes. Qdi là que demeurent la Nobleife , 
& le Clergé, les Marchands & les plus riches Bourgeois, & où fe tiennent 
les marchés. Tout ce Qiiartier eft orné de très beaux batiniens, publics & 
particuliers , & de diverfès places publiques , avec des fontaines. Les mai- 
fons des Nobles, des EccléOaftiques & des Marchands, font très belles, 
très propres, bien bâties, & fort commodes, accompagnées de beaux jar- 
dins & de fontaines. 

. Les principales rues font voûtées, à caufe des canaux , par le moien def^ 
quels on conduit l'eau dans les maifons particulières, qui ont toutes leur fon- 
taine; delà vient que les caroifes y font défendus. G'eft dans ce Quartier 
que fe trouve l'Eglife Cathédrale ;& la Cliancelkrie, ou le Parlement du Ro* 
yaume. 

; L'Eglife Cathédrale eft une très belle pièce, qu'on a commencé de bâtir 
il y a un peu plus de cent ans. Elle n'eft pas fort grande, mais elle a un très 
beau dôme, foutenu par douze grands piliers très artiftement travaillés , fup- 
portant des arcades 3 fur lefquelies on voit dcu^: rangs de balcons de fer do- 

C 2 ' ' ' ré. 
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ré. La voûte eft toute peinte & dorée, & contre les douze piliers parolf- 
fent les flatiies des douze Apôtres en bronze doré^, de grandeur naturelle. 
Sur le grand Autel eft un beau ciboire d'argent doré, dans lequel on tient 
le S. Sacrement. Près delà efl la Chapelle du Roi, où Ferdinand V qui con- 
quit Grenade il y a un peu plus de deux cens ans (*) voulut être enterré a- 
vec la Reine Ilabelle fa femme. Leurs corps font dans deux beaux fépulcres 
de marbre 3 à Tun defquels on voit aux quatre coins quatre harpies, & àrau- 
tre quatre Saints. 

A la gauche, au milieu de la Chapelle, paroiilent deux autres tombeaux 
où Ton a mis les corps de la Reine Jeanne leur iille , & celui de Phi- 
lippe I foii mari , Archiduc d'Autriche , Roi dTfpagne , & père de 
Charles-Quint. Au deffous delà Chapelle on trouve un Caveau, rem- 
pli de cercueils de plomb, où Ton a enterré un grand nombre d'autres 
Rois. 

La Sacriftie eft richement fournie : on y montre, entr'autres raretés. Té- 
pée & la couronne du Roi Ferdinand V, divers ornemens de TEglife, les 
uns à fantique, façonnés de mailles d'or l'une fur l'autre, & d'autres à la 
moderne, brodés de pierreries. Près delà d\ un ancien bâtiment^ qui a fer- 
vi de Mofquée aux Maures : il ell tout bâti en portiques , foutenus par des 
pihers de marbre: il fubfifte encore en fon entier , & les Chrétiens en ont. 
fait une Eglife paroiffiale. 

La Chancellerie, où s'affemble la Cour , eft dans le même Quartier, el- 
le a fur le devant une grande & magnifique place, dont la forme elt un 
quarré long, de quatre cens pieds de longueur, fur deux cens de large, a- 
vec une belle fontaine de jafÎDe: les Grenadins l'appellent en leur langue^ 
brivarambla, c'eft-à-dire , fablonneufe. A l'un des côtés de cette place 
eft la Chancellerie , dont je parle , ornée d'un- beau frontifiiice , enrichi 
dé colomnes d'albâtre, & fort bien fliit : on y entre par trois por- 
teaux, dont celui du milieu efl plus élevé que les autres ; au deffus des 
porteaux on voit un beau rang de fenêtres- accompagnées de balcons 
dorés. "■■■'.'' 

L'intérieur du bâtiment eft une grande cour, environnée de chambres à 
chaque étage. C'eft là qu'eil: la Thréforerie , & où s'affemble le Confeiî 
Souveram de Grenade, compofé de plufieurs Confèillers, qui font appelles 
Oidores, c'eft-à-dire , Auditeurs. De l'autre côté de la place, vis-à-vis de 
la Chancellerie, on voit une maifon fort longue,, nommée Alcacéria, par- 
tagée en près de deux -cens boutiques , où les Marchands étalent toute forte 
de marçhandifes , particuHèrementdes étôiîés de foie. Outre cette place ^ 
il y a laPlaça Mayor, où l'on court les Taureaux 3 dk eft au miheu de h 
Ville , fort grande & fort belle. 

Le. 

: (*) Ferdinaiid fe préfenta devant Grenade nn defTiis dans ks v^wMkr, les particiilarifés îes-pla& 
bamedi 23 d Avril 1:491, & cette Ville fe rendit, , lemarquables dç xe Siège fous VAii 1491, ■ 
iÊ I de janvier 1492. Nous avons rapponé ci- ' _ ' - ■ . • 
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L^ Second Quartier de Grenade eftfiir des montagnes, qui commandent Gsena 
1- rc¥e" de la Ville, appelle Sierra del Sol, la montagne du Soleil, parceoE. 
cufil eit tourné vers le lever du Soleil, & dans une très belle exporition, 
L-s Maures Grenadins le nomment Alhambra, ce qui en leur langue figni- 
fie rouée, foit parce que fon fondateur portoit le nom d'Alhamar, foit par- 
ce qu'il étoit roiilleau, foit à caufe de la terre rouge quis^y trouve, & qui le 
fait encore remarquer dans les'èdn'ices. ,0 • j 

Ce Qiiartier eit habité en partie- par des Grenadins, & en_partie par des 
francs Elpacqiols. Ceit là qu'on voit deux Châteaux ou Palais, bâtis, Tun 
par les Koîs Maures, & fautre par Charles-Qiiint ou par fon fils Philippe 
il; fun & fautre fort conlidérables par leur fituation admirable, par hi 
Giiarmante vue dont on y jouit, par leur magnificence, & le premier par 
fon antiquité. On y monte de la Ville baffe par une belle & longue allée 
iort unie, bordée,' aux deux côtés , de grands ormeaux , au milieu de 
laquelle eft une très belle fontaine de marbre jafpé , embellie de jolies 
petites ftatues , qui jettent Peau plus haut que le fommet des arbres. 
Cette allée vous conduit en tournant , & en montant jufqu"'à ces Pa- 
lais. . ^ 
■ Avant que d'entrer dans celui des Rois Maures, on arrive dansune gran- 
de place, où fe voit celui qui a été bâti par les Rois Chrétiens: c'eft un fu- 
pcrbe corps de logis quarré, bâti d\me pierre de taille toute piquée , à la 
referve des bandeaux des fenêtres , qui font de marbre noir. Tout à l'en- 
tour de fédifice , on voit au deffous des fenêtres un grand nombre de têtes 
cPaigles & de mufles de lions, qui tiennent de greffes boucles; le tout de 
beau bronze. Le portail eft de jafpe, relevé de trophées & de plufieurs au- 
tres petites figures: particulièrement les piedeftaux des colomnes, qui fou- 
deniient tout fOuvrage, repréfentent quantité de combats gravés fur le 
jafpe. 

L'intérieur du Palais eft une grande & magnifique cour toute ronde , tout 
autour de laquelle régnent deux beaux rangs de portiques fun fur fautre, 
foutenus Fun & l'autre par trente-deux groffes colomnes de marbre & de jaf^ 
pe, dont chacune, d'une feule pièce, a coûté douze cens écus, à cequ'oa 
prétend. Les fales & les chambres ont été richement ornées, aulfi bien que 
les quatre portes des façades de Fédifice; mais cet Ouvrage c[t demeuré im- 
parfait, & on le laiffe ruiner. 

On paffe delà dans Fancien Palais des Rois Maures, qui eft bâti de gref- 
fes pierres dé taille quarrées, environné de bonnes murailles, fortifié de 
Tours & de Baftions, comme une Citadelle , «Se fî vaftc qu'il peut contenir une 
garnifon de quarante mille hommes. Avant que d'y arriver, on trouve , 
une efpèce de ravelin, où Fon tient quelques pièces de canon, pointées con- 
; tre la Ville , & ou Fon a .élevé un autel , avec les figures de Ferdinand 
& d'ifabelle ; on y voit au ifi quelques citernes de marbre, d'où l'on puifè 
une eau fort bonne & très fraiche , qu'on porte dans la Ville. . 

Le dehors du Palais n'a aucune apparencQ, que celle d'un yieux Château,, 

C q mais 
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Grena- mais le dedans eft de la dernière magnificence. La porte eft faite k la Mo- 
»£' refque ^ fmiflant en pointe par le haut : au delTiis du portail_ fe voit une 
clef gravée fur une pièce de marbre , & plus haut une main en reliefa 
aulTi fur une pièce de marbre ; ce qui étoit une efpèce dliieroglyphe 
myftérieux 3 pour lignifier, que quand la main prendroit la clef, les en- 
nemis des A'faures prendroient le Château. Par malheur pour eux œs 
fi crures prophétiques ont été démenties par féyènement, de même que bien 
d^utres qu'on a vues ailleurs ^ : comme à . la porte de Verrue & à celle 

d'Arras. ^ . i i i n 

Le vefdbule eft revêtu de marbre , & toutes les parties du dedans font 
de même , d'une ftrudure très fuperbe & très Ibmptueufè , qui fait bien 
connoitre Phumeur magnifique des J\faures. Les chambres ont les mu- 
railles incruftées de marbre de jafp.e .& de porphire ; les plat-fonds ,, les 
poutres & les lambris 3 dorés; &; par-tout on voit des figures hiérogly- 
phiques g des Infcriptions Arabefques & divers Ouvrages à la Mofaïque. 

On entre d'abord dans une grande cour plus longue que large, pavée de - 
marbre; aux quatre coins de laquelle on voit quatre fontaines de marbre ,& 
le miheu eft occupé par un beau canal d'eau vive incrufté de marbre jfi grand 
qu'on y peut. commodément nager > d'où l'eau efl conduite dans les cham- 
bres & dans les fales du Palais, qui ont toutes leur fontaine. Elles font voû- 
tées pour la plupart, & les voûtes font découpées à jour, d'un Ouvrage fi 
délicat & fi hardi, que c'eftune merveille qu'il fe foit confervé k travers tant 
de Siècles. Mais les Efpagnols ont grand foin de cet édifice, pour y^faire 
les réparations néeeifaires , quand l'occafîon.s'en préfente. On voit la une 
chambre, où les Rois Maures febaignoient dans des bains faits d'albâtre, 
remplis par de gros xanaux, qui fortent de la muraille,:&; des bains coulent 
par de petits canaux dans d'autres chambres. : 

De celle, où ils fe baignoient, ils'fentroient dans une autre, où ils fefai- 
foient fécher, & paffoient dans une troifième, où ils fe repofoient & fai» 
foient leur Sieftas les après-midis. , L'une desplus belles pièces de cet Edifi- 
ce Royal eâ la Cour, qu'on appelle El Q_uadro , ou de Iqs Leones. Elle, eft 
quarrée , & pavée, de marbre , ornée de portiques qui régnent tout autour , 
avec cent dix-fept.colomnes d'albâtre fort hautes , qui foutiennent des gale- 
ries ornées aufîi d'albâtre. 

Au milieu de la cour on voit une fontame, où dou^^e figures de Lions a- 
groupées lùpportent un grand & large balîin, de marbre blanc d'une feule 
' pièce, & jettent tous de l'eau par lagueule,, faifant tout autant de fontaines 

qui coulent incelTamment: du milieu de la fontaine fort un gros jet d'eau, 
qui s'élève fort haut, & retombe avec .grand bruit.dans le baflin, d'où elle 
fe répand dans les chambres. 

A côté de la première cour on voit une chambre, où étoient les lits des 
Rois Maures, dont les ehalits fe voyent encore, fi larges qu'il y pourroit 
aifément coucher fis perfonnes., On monte delà dans une fale d'enhaut^ 
où fe voyent deux pavillons 5 dont les châlits Ibnt de beau marbre^,. & le 
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ibnd ou le ciel ricliement doré; les fenêtres ont aulïl les bandeaux & IcsOeeka^ 
rro-^f^^s de marbre, avec des balcons, ou Ton a une vue delicieufe fur laoE. 
clmm^ne^ fur la Ville qui eft au pied de la montagne, & fur les mon» 
tam^es^oilines, qui préièntent leurs cimes, toujours blanches de neige. 

La chambre, ou les Reines simbilloient , a dans un coin fept jets d eau, 
qiii fortent du plancher, & qui fervoient aies rafrai^^^^^^ 
^ On remarqiie aulTi dans ce Palais une chambre d^une mervei leufe ftruélii^ 
re, oùilertimpolTibledeparlerfibas, que Ton n^entende , dun coin delà 
chambre à Fautre, tout ce qu^on dit. On Tappe le la Chambre du Secret 
tnr contre-vérité. Derrière le Palais il y a une vallée fort agréable, bordée 
de hautes montagnes des deux côtés, & arrofée par le Darro qui la trav^erie. 
Ony voit des jardins allez bien entretenus, unparc, une petite foret fur k 
tianéhant de la montagne, un petit bâtiment pour fe repoier, & de tort 
belles promenades aux deux-bords de la rmère. - . 

De ce Palais montant un peu plus avant, on trouve une belle & delicieu- 
fe maifon, bâtie aufîi par les Rois Maures, pour y aller palier le Printems 
& V iouir de la pureté, & de la douceur de Tair: on Fappelle ^eneraliie, 
on Généralife , car la prononciation eft la même. La fituation en eit extrê- 
mement agréable, & Fart a beaucoup contribué pour en faire un beaulieu.. 
On V a toujours un air doux &férain: on y trouve quantité de fontaines , 
qui coulent avec un doux murmure, dont Fune particuhèrement pouffe un 
iet d^eau de la CTolfeur du bras, avec tant de roideur, qu'il seleve beau- 
coup au deffus de la muraille de la maifon, tellement que quand les rayons 
du Soleif donnent deffus dHm certain fens, on voit delà mille petits i- 
ris, qui divertiffent agréablement la vue. On a là de petites forets d arbres 
fruitiers, un parc ou Fon garde des animaux fauvages, ^ de beaux jar- 

'' Montant plus haut jufqu^au fommet de la montagne on voit un vieux bâ- 
timent, qui a été une Mofquée des Maures, & qui porte le nom de b.kic- 
lene, à laauelle les Chrétiens Font confacré : les Voyageurs , qui ont la eu- 
rîofité de monter 4"fque.. là pour le voir, ont de coutume décrire ou 
de graver leurs noms âir la muraille , delà vient qu on y en voit une m- 

^"sur cette montagne près du Palais, il y a une citerne pubHque, que les 
Gr-nadms appellent Algibe, creufée autrefois (comme on croit) parles Ro- 
mains : elle eft fi bien faite , que Feau non feulement ne s'y corrompt jamais^ 
mais aquiert mêhieune vertu médicinale, commejd'arrêter la colique ^ ai n- 
ii qu%n Fa remarqué par une longue expérience. _ _ ■' 

Contre le Palais il y a une petite Colline , où Fon voit un vieux Couvent 
de Carmes Déehàuifôs allez joU; nommé el monte de los Martyres r toute 
cette Colline eft coupée de creux & de cavernes fort fpacieiifes, qui tfont 
qif une feuîe entrée par une ouverture étroite, faite en rond au deilus, ou 
Fon dit que les Maures defcendoient leurs eiclaves Chrétiens la nuit, aprcs 
les avoir bien tourmentés le jour : ces çavernçs s'appellent Maiînorras. On 
■ - Y va 
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y va dans le-Printems en pèlerinage: pour y monter ^ on trouve une belle 
allée 3 bien proprement accommodée 5 avec deiiX; rangs d'arbres aux deux 
côtés. L'Eglife eft toute neuve ^ &ron y a les corps de dix Svaints Evêques 
qui ont été tués par les Maures. ^ 

Le troifième Qiiartier de Grenade, appelle Albaycin,, n'étoit confidéré 
autrefois que comme un Fauxbourg, féparé du refte de la Ville par une mu- 
raille 3 ' dans un terrain élevé fur deux Collines , occupé par cinq mille mai- 
fons. Tous les liabitans de ce lieu étoient des Maures, diftingués des au- 
tres Grenadins par leur langage, par leurs mœurs, & par leurs Jiabille- 
mens; vivant avec beaucoup de léfuie, & donnant à leurs femmes des 
habits de fok h porter, tandis qu'ils fe vêtoient de facs , afin d'être 
toujours prêts à charger des fardeaux, pour tous ceux qui en avoient à 
faire. 

Lorfque Ferdinand eut pris Grenade, les habitans de TAlbaycin excitè- 
rent une fédition contre Ximénès, qui les prefFoit d'embrafler le Chriflianif- 
me. Ils furent réprimés par la force, & tous déclarés criminels de lèzeMa- 
j-efté: comme on (^) leur propof oit le choix ou dujupplice ou duhatême^ il n'y 
en eut pas un f cul qui ne demandât d'être hatîjé\ £^ tout ce qui rejioitd' infidè- 
les dans les autres quartiers de h Ville ^ ou dans les bourgades mifme s ^ au 
nombre de cinquante mille ^ Je rendirent Chrétiens prefque au même tems: c'ell 
ainll qu'ils embrallèrent le Chriflianifme. 

_ Ferdinand le Catholique ayant pris Grenade fur les Maures, détruiflt en- 
tièrement leur Empire en Efpagne, après qu'il y eut duré fept cens quatre- 
vingts ans. Boabdil fils d'Alboacen dernier Roi de Grenade, (furnommé 
Chiquito, c'eft-à-dire Petit, à caufe de la petiteffe de la taille), fortant de 
Ion Palais, pour fe rendre à fon Vainqueur, prit fon chemin par une porte 
de l'Albaycin, & lui demanda pour grâce, que jamais perfonne ne fortît a- 
près lui par cette porte, ce que Ferdinand lui accorda fans peine; & afm que 
la chofe fiit mieux obfervée dans tous les fîècles à venir, la porte fut murée, 
cpmme elle l'eft encore. . - 

On rapporte de Boabdil Chiquito, qu'octant forti de k Ville, qu'il étoit 
contraint de rendre, cet infortuné Prince s'arrêta fur un coteau pour la voir 
une dernière fois, & ne put s'empêcher de verfer des larmes, que fes mal- 
heurs lui arrachèrent ; la Reine fa mère qui l'accompagnoit , le voyant pleu- 
rer, lui -dit d'un ton rude, c'eft avec raifon que tu pleures maintenant comme 
une femme:, puifque tu if as pas été ajfei brave homme pour te défendre :, toi 
8? ton. Royaume. Elle .avoit tort cependant, car l'Hiftoire nous apprend que 
ce Roi étoit fort vaillant de fa perfonne, mais il fut contraint de recevoir la 
bi du plus fort. 

Après que'Grénade eut été prife par les Chrétiens, „ le Cardinal Ximé- 
„ nés (tJ ayant gagné les Doéleurs Mahométans, leur ordonna de lui ap- 

:: 35 porr 

Ç5 Vie., du Cardinal Ximénès, jiu Mu FlécIJîer; Evèqiie de Nîmes, 
fj) Idem, ibïd. 
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55 porter tons les Alcorans & autres livres de leur doctrine 5 de quelque gen-';Gi{ENA- 
55 re qu'ils fuiTentj & de quelque matière qu'ils traitaiTent, & après en a- de. 
53 voir amaffé jufqu'à cinq mille volumes , il les fit brûler publiquement ^ 
35 fans épargner ni enluminures ni reliures de grand prix 5 ni autres orne-. 
33 mens d'or & d'argent., quelque prière qu'on lui "fît de les faire fervir à 
35 d'autres ufagesj voulant eifacer toutes les marques de ces erreurs, &£ii-i 
35 re oublier autant qu'il pourroitj qu'on les eût jamais fui vies en Efpagne.: 
33 11 rcferva feulement .quelques livres de.médecine^ dont cette Nation avoit. 
35 toujours été très curieufe , qu'il envoya à la Bibliothèque du Collège d'Ak 
53 cala. ■ , , ; - '. , . .'. . -., ■ ■■• .-■•^ ^^•■^■■^ i 

Le dernier Quartier de la Ville, nommé Antiquéruéla, eft dans une plai-? 
ne, peuplé de gens venus d'Antécliéraj.d'où lui, vient le nom qu'il porte. Ses* 
liabitans font pour la plupart Ouvriers en foie,: tiffeurs de Satin, de Tafetas, 
de Damas; teinturiers qui teignent en pourpre, en écarlate, & autres ou-î 

vriers ferabîables. , . 5 

La Ville de Grenade eft fort marchande: & aflez peuplée., bien qu'elle ne: 
le foit pas autant -aujourdliui, .qu'elle l'étoit duitems des Rois Maures , qu'oui 
Y compcoit jufqu'k foixante mille maifons 3* ou deux cens mille habitans. El-; 
le. eft très agréable,, fur-tout en Eté,; à caufe des fontaines, qui s'y trouvent' 
en fi ^rand nombre, qu'on en compte environ dix mille, & de la grande 
quantité de- glacières qu'on y a pour rafraîchir le vin: delà vient que dans- 
cette faifon l'on y voit aller beaucoup de Noblefle de divers endroits duRo-: 
yaume.,, '-., ■ ^ .: .:. •', ■ .. > ■: ':'' ■ '■ ^. ■. .. '■■•; , ' '..^ : 

; La Ville de Grénade'eft le fiège: d'une petite Univerfîté, & d'un^ Arche- 
vêché, qui vaut quarante mille ducats de rente. Tous les Hiftoriens Ecelé-. 
iiaftiques conviennent que Saint Cécile fut le' premier Evêque de Grenade, 
mais ils ne font pas d'accord touchant l'époque de fà promotion à l'Epifco- , 
pat. Les zélés Défenfeurs des MllTions de Saint Jaques en Efpagne, pré- 
tendent qu'il fut Difciple de cet Apôtre j & par conféquent cette Eglife fe- 
roit auili ancienne que celle de Rome.' Les autres veulent qu'il n'occupa ce 
Siige que dans le deuxième ïiqcXq^ & cette opinion a de grands fondemcns 
de probabilité au-iieu que l'autre doit être faulle par pluileurs raifons qu'il 
feroit inutile d'alléguer ici. 

Qiioiqu'il en foit, on trouve une fuite éxacle d'Eveques depuis Saint Cé- 
cile iufqu'au .tems de l'invaiion des Maures, qui firent régner le Maiiomé- 
tiiine dans ce Diocèfe pendant environ 780 ans , au bout defquels Don Fer« 
dinand le Catholique & la Reine Donna Ifabelle reprirent Grenade fur les 
Inlidcles ; & après y avoir rétabli le Chrifdanifme, ils firent ériger cet 
Evêclié en Archevêché , fous le Pontificat d'Alexandre VI , & Don 
Ferdinand de Talavéra , Religieux Jéronimite , fut fait premier Arche- 
vêque. ■ • ^ 

Le Chapitre de cette Eglife eft compofé de 7 Dignitaii*es, de 12 Chanoi- 
nes, de 1 2^Prébendiers, à; de plufieurs Chapelains. Le Diocèfe s'étend fur 
194. Paroilies. -: . ■ . ■ ^ 

, Tome YiL ^ "D LAr- 
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Gkena- L'Arciïévêqiie a pour Siiffragans les Evêques d'AImérie & deMaîaga. Vers^ 
^^' . la fin du XVI Siècle 5 on y vit un Ethiopien 3 favant liomme^ nommé La- 
tinus, qui fit .des leçons .publiques dans un Collège 5 enfeignant le Latinjla 
Poëiie & Ja Mufique. .• i •■.^. • •. 

Les dehors de .la Ville font tout-à-fait délicieux, particulièrement au Ml-: 
di & au Couchant, du côté par où l'on arrive venant d'Antéquéra. C'eiV 
ime grande & belle plaine de huit lieues de long fur quatre de large , appel- 
lée la Véga de Granada , environnée de petites montagnes^ & couverte cfun 
afTei grand nombre de Villages. A Tcntrée de .la Ville, au devant de la 
porte, on trouve une fort grande place, que Ton nomme el Campo,- où 
eft un Hôpital Royal très grand & très beau, du moins par dehors, orné 
de quantité de balcons, aux fenêtres. 

Près de celui-là Ton en voit un autre, fondé par un Saint homme, nom- 
mé Juan deDios. Le bâtiment eil grand, & bien entendu: le portail efl: 
enrichi de piliers de jafpe, & au delTus paroit la ftatue da Fondateur, en 
marbre": le Cloitre eft fait envoûte, foutenu de piliers, & au deilus font 
les chambres des malades, qui font fervispar des Religieux. L'efcalicr,par" 
eu Ton monte à ces chambres, = eft fort beau, peint aux deux cotés , où Ton 
voit la Tie du Fondateur : la voûte eil plafonnée & dorée. . . 

Près de cet Hôpital efl un Couvent de Religieux Hieronymites , fondé 
par Ferdinand Gonialve furnommé le grand Capitaine: il efl très grand & 
très beau, bâti de pierre.de taille. Il y a une Eghfe a.(re2 bien ornée, à la 
muraille de laquelle on voit par dehors cette Infcription à Thonneur du Fon- 
dateur , gravée fui: ime grande pièce de jafpe : G n 2 a l £ s F e-r n a n û o 

A CORDTBA 'MaGNO HïSPANIARVM DvCï, GaLLORVM A C 

TviiCARv:MTERiiORi: c'efl-à-dire , à GonçaJes Fernanâ de Cor doue , k 
grand Capitaine d'^EJpagne^ la ierrcur des François ^- des Turcs. 11 dt en- 
feveli dans. le chœur de fEglife, & fa ftatue fe voit lûr fon tombeau, qui le 
repréfènte à- genoux & armé. . ■■ . . 

Les Chartreux ont aulfi une très belle- Maifon hors de la Ville, au pied 
de la montagne: le bâtiment eft petit, partagé.. en deux Cloîtres de dif- 
férentes grandeurs, Tun & Tautre ornés de "bons tableaux. l\ y a une 
grande cave voûtée, occupée par près de cinq cens grands vafes pleins 
de bon vin, appelles Tinajas, qui tiennent deux tonneaux chacun. 

Enfin la Ville de Grenade eil un féjour tout-à-fait délicieux. Le terroir 
y eil fertile en fruits exquis, aulîi bien qu'en toutes les autres chofes nécef- 
fiiires à la vie. L'air y efl fort pur, & fort doux, fans être incommode 
par des chaleurs excclEves, comme, dans rAndalonlîc. Entr'autres il y a 
un joli lieu au bord du Darro dans un vallée hors de la Ville , où Pair eft fî 
pur 3 fi agréable, & fi. bon pour la Santé, que plufieurs perfonn es étant in- 
difpofées, s'y font tranfporter, pour refpirer cet air délicieux, qui rétablit 
. agréablement leur. faiit:é languUTante, 

' Les I^laures trbuvoient cette Ville .fî charmante, qu'ils, s'imaginoientque 
le Paradis devoit être dans la partie du Ciel qui eft au defllis de Grenade. 

VhTk 
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L'An-ï^B i Jean il. Roi' de Caftilie^- ayant étéiittaqué par le Roi de Gré-^^^^A- 
nade, alla ravager ce Royaume , & mettre le iîège devant la Capitale. Les^^' 
Maures achetèrent la paix, par un préfcnt de doiiSLe mulets chargés de fi- 
gues, dont chacune étoit garnie d'un double ducat. 
^ Il sV fait grand commerce d'étoiïe de foie; & la Ville & les environs font 
vour cet effet plantés d'un fi grand nombre de meuriers , que le feul impôt 
far les feuilles de ces arbres vaut annuellement trente mille écus au Roi. 

Chemin de Grenade à Alurcîe. 

SOpvT.a NT de Grenade on arrive bientôt au pied de la Sierra Nevada ^ 
Montagne Neigeufe ainll appellée, parce qu'elle efl toujours couverte de 
neige. On trouve en chemin faifant un Païs fort inégal ^ comme iirefttou- 
jours dans les montagnes, mais bien cultiver planté de vignes, de figuiers^ 
d'orangers & d'autres arbres firuitiers.' ^ _ !/ 

A deux lieues de la Ville.on arrive dans un méchant petit Village^ ou la 
montagne commence à s'élever plus confîdérablement; les rochers y font 
couverts de thim, de romarin & d'autres plantes femblables, qui parfument 
Pair d'une odeur agréable. On traverfe un Village, qu'on voit fur une hau- 
teur à iîx lieues dé Grenade , nommé Baca, à un quart de lieue duquel fe 
trouve un défilé (i étroit, qu'il n'y-peut palier qu'un âne-à la fois; & au-de- 
là rori ne voit qu'un païs de bruyères & de joncs, mais plus bas defcendant 
ta montagne , ' on rencontre uii païs pliîs fertile , ; & Ton arrive à Guadix. 

G U A D I X 

GU A D 1 X eft une Ville ancienne , fîtuée-à neuf heues de Grenade, nom- Guasix- 
mée autrefois Acci, on Colonia Accitana^ comme, ce dernier nom fe 
voit" encore aujourdhui dans une Infcription à l'une de fes portes. 
■ Elle eft fort grande, fîtuée fur le panchant d'une Colline, au milieu d'u» 
ne grande plaine, environnée de tous côtés de hautes montagnes, & arro- 
fée de quatre petits ruiffeaux ou torrens. Les maifons n'y font pas bien bcà- 
ties, & Ton n'y voit rien de fort coniidérabîe que quelques Cloîtres & l'E- 
glife Cathédrale, qui font d'alTez beaux édifices. 

Le voifînage des montagnes fait que l'air n'y eft pas il chaud que dans le 
refte du Royaume ; delà vient qu'il n'y croit ni orangers ni oliviers , mais ce- 
la n'empêche pas que le terroir n'y produife d'autres fruits fort délicats, de 
fort bon grain & d'excellent vin : de plus, les Vallées au pied des monta- 
nés ont de fort bons pâturages, où l'on nourrit quantité de bétail: avec 
tout cela l'on a dequoi être content. Giiadix eft le fiège d'un ancien Eve- 
ché, fufïragant de Séville, quoique fà fituatibn au Royaume de Grénadp 
femiûle devoir le foumettre au Siège de Grenade. Il y a des Mémoires qui 
donnent lieu de croire que cet Evêché fut érigé du tems que les Romains 
dominoieut en Efpagne. On ne trouve pourtant ni l'époque de fon érec- 

P 2 tion^ 
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GuADix, tion jrhi les noms des E^'êques qui Je pôlTéd èren ti en ce tems-Ià. St. Tôiv 
quatMartir, dont les Reliques repofent au Monaftère de Cafanovag prdre 
.deSt.^BenoÎÊjpbroit être le premier qui ait gouverné icettcEglii^^ • 

Les Maures s'étant rendus Maîtres de îGuadix en cliafTèrenîï tous les dire- 
tiens, & le Maliôméti&ie y régna jufqu'en 12^3 qu'Alfonfe le Sage la re- 
l^rit & y rétablit la Religion Chrétienne; mais peu de tems après, les In- 
fidèles s'en, emparèrent pour la féconde fois, 6c s'y maintinrent jufqu'en 
148P que Ferdinand le Catholique & la Reine îfàbelle fa femme les en 
chalTèrent, & y rétablirent lé Siège Epifcopal par le Miniftère du Gj-and 
Cardinal d'Efpagne Don Pedro Gonzales de Mendo^a Archevêque de To- 

Le Chapitre de Guadix ell compofé de ûx Dignitaires, de fix Ciianoines 
.& de huit Prébendiers. Le Diocèfe s'étend fur trente-fept Paroifîcs. L'E- 
yêque jouît de huit mille Ducats dereyeuu. 

Jouvin de Rochefort dit dans fon ^foyage d'Efpagne, que Guadix eft 11^ 
.-tuée au bord d'une petite Rivière qui y fait de grandes prairies. Ses rues 5 
dit-il, font connoitre fon antiquité. Elles font étroites & tournoyantes à 
l'exception de celle qui aboutit à la grande Place, où il y a une Fontaine a- 
•vec fon Balïîn. La grande Eglife dont la façade foutient une Tour très 
jiaute, eftà l'entrée de la Ville, où palïe un bras de la petite Rivière iùr la- 
quelle elle eft alTife. Le Couvent de St. François eft affcz beau. 
; De Guadix allant à- Baça l'on fe trouve entre deux haute^s montagnes , & 
après quatre lieues de chemin l'on ne rencontre qu'une Hôtellerie toute feu- 
le nommé la Venta Bahul. Delà continuant àtraverfer la montagne, on 
arrive à .... 

■ ' . .^ ■ B A Z A, ; ; . . ^ 

^^^'^' 13^2^^ P^'^ Baça, Ville ancienne à fept lieues de,Guadix, eft fituéedans 
JlJ une Vallée, qu'on nomme Hoya de Baça , avec une enceinte de vieil- 
Jes murailles , & un vieux Château à demi ruiné. Elle eft paflablemcnt gran- 
.de, pouvant contenir environ quatre mille feux: mais il n'y a rien de fort 
.remarquable que l'Eglife de Notre-Dame de la Piétad:, qui fait de tems en 
tems de grands miracles. 

Son terroir eft bien cultivé k une demi-lieue à la ronde, arrofé de lapeti- 
.te rivière de Guadalantin, & fertile en vin , en froment, en miel, en lin, 
.& en chanvre. 

. . Au Nord de Baça, vers les Frontières de l'Andaloufie & de la Murcie, 
eft une petite Ville honorée du titre de Cité, nommée par quelques-uns Iluel- 
,ca, plus communément Guefcar, & autrefois Calicala. Elle eft au pied 
de la Montagne appelléé Sagar, entre deux petites rivières, le Guadadar& 
le Dravate, appartenant aux "Ducs d'Albe. Elle fut donnée avec fon Ter- 
ritoire par les Rois Catholiques à Don Frédéric Alvarez de Tolède, fécond 
,Duc d'Albe^ & érigée en Duché l'an 1563 par Philippe II, en Viveur de 
■ ' o ■• '" ■■ ' - " ■" ■■ Don 
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t)on Ferdinand, fiirnommé le Grand, troifième Duc d'Albe, pour Don Baza.' 
Frédéric de Tolède, grand Commandeur de Calatrava, fon tils, &pour- 
'Donna Marie PimenEel, fa féconde femme, qu^il époufa en même tems. La 
principale riclieffe de ce lieu vient de la laine, ce qui fait que les liabitans 
s'appliquent à cette efpèce de travail. - 

' De Baça allant dans le Royaume de Murcie, on laifTe Guefcar fur lagau- 
:che, & Ton va pafler au Bourg, dont j'ai parlé ailleurs, nommé Vélès-el- 
-rubio, d-on Ton va droit à Lorca. De Guadix à Vélès-el-rubio, fon com.p- 
te onze lieues de diftance, &c dans tout ce chemin Von ne trouve qu'une feu- 
lie Hôtellerie, où fouvent il n'y ^ ni pain ni vin, 

• Chemin âe Grenade à SéviJïe, 

ApRES avoir parcouru le chemin, qui conduit hors du Royaume de Santa- 
Grenade à TOrient, il Eiut voir celui qui conduit à POccident. Re-^'^^'- 
•venant -donc à la Capitale, pour aller dans FAndaloufle, on traverfe d'à- 
horà la belle & vafte campagne, dont j'ai déjà parlé ci-delTus, nommée la 
"Véga de Granada, plantée de toutes fortes de beaux 'arbres fruitiers , de 
•vignes & de champs fertiles. A trois lieues de Grenade on trouve un pe- 
tit Village nommé Pma, d'où l'on compte cinq lieues de chemin dans 
des montagnes jufqu'a AIcala-Réal, première Ville d'Andaloufie de ce 
-côté-là. : - 

Filles au Couchant du Ro jaunie. 

LA Véga de Granada eft couverte de pluiïeurs beaux Boufgs & Villages, 
dont le principal ell Santa-Fé , fondé par Ferdinand le Catholique. 
Dans le tems qu'il affiègeoit Grenade, fa tente ayant été brûlée par la né- 
^gligence d'une fervante, afin de n'être plus expofé à de pareils accidens, il 
fit bâtir ce Bourg, qu'il nomma Santa-Fé , (Sainte-Foi) & s'y tint toutîe 
long du fiège. 11 eft compofé de deux grandes rues, qui fe coupant forment 
imecroifée, & honoré même du titre de Cité. 

, L- O X A. 

i. ■ - ' 

LO x.A ou Loja, (la prononciation eft la même) , eft une V)!At aifeïgran- Loxa. 
de, 11 tuée au bord du Xénil, à fîx lieues de Grenade, au pied des mon- 
tagnes. Son terroir £ft -planté de beaux jardins & "-de vergers, oùFoncueil- 
le en abondance toute forte d'herbes, de fleurs, & de fruits. Les monta- 
;gnes vbiiînes ont 'de très bons pâturages & font Couvertes de quantité/de ^ 
-troupeaux de brebis, qui donnent de la laine, & du lait,. -dont on fait du - 
àeurre & du fromage fort délicat. . ■ '" ;' - 

-: Les habitans vont toutes les^ femaines au marché de Grenade, vendre 
leurs.lieibesj leurs fleurs 5 leur^ fruits, leui; laine fleurs. fromages de bre- 
: :. ' ' D 3 " - "^ bis, 
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Lo.^A. hls^ & ils tirent" un grand profit de tout cela. Outre les .troupeaux , dont 
les montagnes : de cette Ville font remplies, elles font encore peuplées de 
Lapins & de Lièvres y que Fon prend par le moyen des chiens & des Belet- 
tes, dreffées à cette chafFe. . ; 

De Loxa traverfant une branche du Mont Orofpéda pour aller à Sévillej»' 
on voit à côté du chemin , près des frontières de FAndaloufle , dans le voi- 
linage d^Archidona, un Rocher , que deux Amans malheureux ont rendu 
célèbre, appelle par les EfJ3agnols , la Pegna de los Enamorados. On en 
conte PHiftoire de cette manière. 

Du tems que les Maures étoient encore. maîtres de Grenade, ils firent 
prifonnier dans une bataille un Chevalier Chrétien fort bien faitg auquelle 
Roi donna la liberté, a caufè de fa beauté, defonbon air & de fa grande 
politefle, le retenant en même tems dans le Palais Royal à fon fervice. A 
peine y eut-il refbé quelque tems, qu"'il eut le bonheur de s'appercevoir que 
les belles qualités dont la nature ravoitlîavantageufement partagé, avoient 
fait une forte imprelTion fur le cœur de la fille de ce Roi ; & il fentit en mê- 
me tems que les charmes dont cette Princefle étoit pourvue, avoient fait une 
profonde plaie dans le flen. Malgré la vigilance des furveillans, ils trouvè- 
rent les moyens de fe dire plufieurs fois ce qu'ils fe fentoient Pun pour Tau-*, 
tre, & fe jurèrent une foi mutuelle. 

; Quelque fecretteque fût leur intrigue, elle ne lailîa pas d'être fçue: de 
quelques perfonnes du Palais, dont ces tendres Amans furent avertis ; de- 
forte que craignant que cette nouvelle ne parvînt aux oreilles du Roi, & 
qu'il n'interrompît le cours d'une fî belle pafllon, ils tâchèrent de fe dérober 
une nuit pour s'aller luiir pour toujours fur les terres des Chrétiens par les 
facrés liens d'un chafte mariage. A peine- furent-ils fortls du. Palais, que 
leur fuite fut fçue, & d'abord ils furent fiiivis par ordre du Roi. Ces pau- 
vres Amans fe voyant pourfuivis & réduits à l'extrémité, fe fauvèrent en 
diligence fur un Rocher fort haut & extrêmement efcarpé, où ils ne furent 
pas plutôt arrivés, qu'ils fe virent .^envelopés par un peloton de Cavaliers 
Maures ,:deforte qu'ayant à craindre la fureur du Roi irrité, & les cruels 
fupplices qu'il leur préparoit, ils s'embrafTèrent tendrement & fe précipitè- 
rent du haut du Rocher , rien n'étant capable de les empêcher d'être unis li 
la mort , comme ils l'avoient ,été dans lu vie. 

En mémoire de ce trifte événement, on a planté une croix iiu' le Rocher^ 
, & on lui a donné, le nom de Rocher des JÎmanS:) ou des Jtmoureux, 

' . , ' ^-A N T: E d' U E R A. , 

Ante- : A Nti(5jjera om Antéquéra, (en Latin Antîcariay t£t une belle & 
^^'2^^' .Ol grande Ville à ;dou:z;e lieues de Grenade , fituée en partie dans la plai« 
ne & en partie fur des Collines , au pied des montagnes. Les rues y font 
longues, larges, fort belles & les maifons aifez bien bâties. Elle efl com- 
me partagée en -deux quartiers 5 dont l'un ? plus élevé que l'autre ,& fitué 

iur 
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{m une liante Colline au 'deffiiâ du refte de la Ville,' eit occupé par le Cliâ-ANTE- 
teau Royal & par les maifons de la Nobleffe. ^^ _ ^^ queka. 

-^ Elle a'été bâtie par les Alaures fur les ruines de Tancienne Singilia y cpï é- 
toit près delà 3 comme il paroit par cette Infcription qu'an y a trouvée : ■ 

G AL LO. M AX V M ï A N 0. P R O C O S. 

AVG. 

ORDO. SINGILIENSIVM; 

OB. MVNICIP. DIVTINiV. BARBAR. 

OBSID. LIB. 

;:. \ PATROIsFO, &c* : 

Les Maures avoient delTein d'en faire une Ville forte» ils y bâtirent le 
Clîâteau, dont je viens de parler 5 fitué fur une hauteur à Textrémité de la 
Ville 5 qu'ils munirent , le mieux qu'ils purent 5 de portes de fer 5 de Tours Se ■ 
d'autres ouvrages àkur manière ; & firent la muraille de la Ville^. qui re- 
garde le côté des montagnes ; les Chrétiens conftruiOrent le Tefte (^'). 

Il Y a dans l'enceinte de. cette: Citadelle un Arfénal, :où l'on çonièivQ u^ 
m très grande quantité d'armes antiques, qu'ils y avoient ramalîées. On 
y voit des cafques , des ciiiraiîes, des brafïières, & des boucliers ; de fer, 
couverts de cuir, fort artiftement travaillés, des piques ,, des zagayes ou 
demi-piques , qu'ils lançoient avec beaucoup d'adrefle, des arcs d'un bois 
fort fléxjble & très propre pour cette éfpèce d'armes, des flèches, dont le 
fer eft fort aigu^ fait en hameçon , & des inftrumens d'os & d'écaillé, dont 
ils feiToient; leur manche, afin qu'en maniant l'arc, elle ne s'embarafrât pas 
dans la corde. La Ville baffe , qui. eft dans la plaine , eft occupée prmcir 
paiement par des laboureurs & des; artilans, qui tous s'appliquent à divers 
ouvrages, dont ils tirent de très grands revenus. Le terroir eft très fertile, 
& arrblé d'un grand nombre de ruiffeaux & de Fontaines. 

On trouve dans la montagne des carrières inépuifàbles d'une helh pierre 
fort propre à bâtir; il s'y fait aulfi grande quantité de M, qne l'on n'a pas 
la peine de cuire, comme il le faut faire ailleurs. Les eaux des neiges fon- 
dues, de la pluie & de plufieurs fontaines, fe ramaffent dans des fonds en- 
tre ces montagnes, & le Soleil donnant là-defTus .dans les mois de l'Eté, cet- 
te eau fe cuit d'elle-même, & il s'en forme un fort beau fel, en fi grande 
quantité qu'il y en a affez pour en fournir toute la Province. 

On trouve auifi là des carrières de plâtre, fort commode pour bâtir, & 
pour' divers autres Ouvrages : on le paffe par le tamis , & l'on en fait de 
beaux grands vafes ronds ou ovales, en façon de bouteille, d'une telle gran- 
deur, qu'ils peuvent contenir la provifion de toute une funille pour une 
année. On les appelle Tinajas ; elles fervent à tenir du vin , de l'huile, de 
l'eau, des câpres , . & généralement tout ce qu'on veut : il s'en fut de tou- 
te grandeur. - -^ 

(*) Cette Ville fut enlevée aux Maures par eurent perdu une Bataille, Yojez ci-delTus les 
les Efpagnois en 1410 , après, que ces denyers Ann^des, fous ïhii I-î-îq» 
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A NTE- ;; A' dcux Hèues de k Ville , on trouve une fontaine médécinaîe 3 dont reail 
ou£R4. efl propre' à guérir de diyerfes maladies, particulièrement de la gravelle; 

l-Inreription fuivante, qu'ori y a déterrée 3 fait voir (|ue cette fontaine a été 

déj^ connue dans TAntiquité: 

;■. .FONTI. -DIVINO. ARAM. ' 
L. POSTyMIVS. STATVLIVS 
■ EX. VOTO, D. D. D. 

Aujourdliui on r3.ppdkfyenu deja pieâra^ ou fiente de Antequera. 

' ■■;■:' ;; ■; ^-'■^■ ■■m:' A -L'A G ^A." -'. ; ■ 

.Mala« T^''A^3ïE<IUEE a tirant droit au Midi, après fept lieues de chemin en- 
<ïA. 3J\ . tre des montagnes fort rudes & fort hautes ^ on arrive à Malaga. Cet-* 
te^Ville eft confidérable par fon antiquité , par fon Evêchè, par fimportance 
& la bonté de fon- Port 3 & par fes fortifications. 

Les^ Phéniciens Pont bâtie plus de huit cens ans avant la venue de Notre 
Seigneur^&rappellèrent Malacha, à caufe du grand débit qui s'y failbit 
de poifFons falés. Ptolomée (««) la nomme M«a«x«. Pline (/>) la nomme aulfi 
Malaca , & dit qu'elle appartenait aux Alliés du Peuple Romain : Malacct 
cum Fîmio^ Foederatoîwm II y avok une Rivière. Antonin (c) décrit une 
route de Caf hilon à Malaca ^ & une autre de Malaca à Gades. 11 compte 
CCXGI Milles dans la première, & CXLV pour la féconde. Il met Mala-^ 
ca à XIL M. R. de Ménoba, & à XXL M. P. de Siuel, ouSuel. ) 

Strabon (i) dit que c'étoit une Colonie des Carthaginois , & une Ville de 
grand Commerce pour les habitans de la Côte qui eft à ToppoUte , & que 
Ton y faloit beaucoup de vivres. Il la met à autant de diftance de Calpé qu'il 
yen avoit de Calpé à Gades. Elle eftfituée fur le rivage de la Mer, à vingt- 
deux lieues de Gibraltar 3 au pied d'une montagne affez efcarpée, qui laille 
fuftement affez d'efptce ]ufqu'à la Mer , pour y bâtir une Ville. Ce qui M 
rend le plus confidérable efl fon port, qui efl fort grand & fort fpacieux. 
Le Mole, qu'on ya conftruit, eft revêtu d'un beau quai , long de fept cens 
pas & large à proportion, avec de gros piliers de pierre, où l'on attache les 
Navires. 

■^ Il y a toujours grand abord de monde; & d'ordinaire deux ou trois cens 
•bâtimens à l'ancre; ce qui fait que la Ville efl fort marchande, fort riche 3 
& fort peuplée, bien que médiocrement grande. Tous les Automnes en 
tems de paix il y vient un très grand nombre de Vaiifeaux marchands des 
Pais étrangers, pour charger les fruits exquis & le vin délicieux , qu'on 
recueille en abondance ^ & le tranfporter en Angleterre & dans les Païs- 

^*^^-3-c. I. -^ .. ^ . „ (4 L. 3. p. .155.., ^ : .^•,....,, ,; u 
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T "i Ville eft belle, on y yoit de très beaux bâtimens, entr^aiitres TEglifeMALA- 
Ca^^.-d-^le, qui eft d\îne jufte grandeur, &ii richemenc ornée, que lescA. 
/èitocliaifes du chœur ont coûté cent cinq miUeé^^^^^ 
' Elle eft lefiege d^m Evêché fort ancien, fufiragant de Grenade, qui 
vnut quarante à cinquante mille ducats. Patrice, qui affifta au Concile lili- 
béritain en 300, eft le premier Evêque de cette J^gbfe^^dont on ait con» 
noifTance. Depuis ce tems-là on ne trouve aucune fuite d Eveque qu en 5*8o^ 
crfun nommé Sévère parut fur le Siège Epifcopal de cette Ville, & eut des - 
^uccefTeurs jufqu^au tems de Finvalion des Maures. , • 1.. 

Fn 1484 C^?) le Roi Henri IV, furnommé rJmpuiffant, ayant pris Ma^ 
îac>^ fur les Intidèles, fit ériger la Mofquée en Cathédrale, que le Cardinal 
Gonzales de Mendoza confacra. . ^, ■ ^ r 

Le Diocèfe s^étend fur cent & huit Paroiffes. Le Chapitre eft compofe 
de fept Dignitaires, favoir de trois Archidiacres ^ d\m Chantre, d\in Eco- 
litre, d\m Tréforier, &d^un Doyen, ^ . ...p- c- ■> v 

^importance de cette Place, qui elt vis-a-vis de rAfrique,a tait qu on 1 a 
très bien fortifiée, & qu'on y entretient à grands frais un Arfénal remph 
de toutes les munitions de guerre néceffaires non feulement pour détendre 
la Ville , mais aulîl pour rafraîchir & renforcer les garnifons de quelques Ela- 
çQS , que les Efpagnols ont en Afrique. , ^ 

Outre une bonne enceinte de murailles & les remparts, quon voit a Ma- 
lan-a 5 elle eft encore défendue par deux Châteaux, qui la commandent 5 
pofés fun au delTus de fautre; le premier, au fommet de la montagne, 
nommé Giblalfarro, d'où Ton découvre toute la Ville & fort avant dans la 
Mer; Fautre au deffous, nommé Alcazzava, bâti au deifus de la Ville, fur 
le pied de la montagne. 

Tous ces Ouvrages la rendent fi forte , que brique Ferdinand V. con- 
quit le Royaume de Grenade, il ne la put prendre que par famine (j). Près 
de Malaga coule une petite rivière , nommée Guadalquiviréjo 3 qui autre- 
fois avoit le même nom que la Ville, comme on le trouve dans quelques Au- 
teurs anciens; le feul Ptolomée l'appelle Saduca. 

C A R T A M A. 

A deux lieues de Malaga, tirant au Nord-Oueft, on trouve Cartama , Carta- 
Ville ancienne & fort jolie , fituée au pied d'une montagne fort hau- ma. 
te. „Du côté du Septentrion fon terroir eft entièrement inculte & ftérile , 
. mais dans les autres, il eft fort bien cultivé & très fertile, planté de vignes, 
"d'amandiers 3 de câpriers & de figuiers, d'un grand rapport pour les habi- 
tans, qui en vendent les fruits à Malaga 3 d'où on les tranfporte dans les 
Païs étrangers. P^^s 

(*) Ceci eu tiré de PAbbé de Vayrac, & il y a cette Ville , qui fut prife le i8 d'Août _I4875 ■ 
lieu de croire qu'il fe trompe. Voyez la Note après avoir été yéo ans au pouvoir des infidèles.- 
ïuivnnte^ ' Voyez les Jnnaks-^ foiîs l'An i/l87« 

(\) Nous avons donné rhiftoirè du Siège de 

'Tome IlL E 
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Carta- Près de cette Ville on voit k petite rivière de Guadalquiviréjo 3 &des 
>î^' forêts de cliêness d'où Ton recueilleg outre le gland 3 une grande quantité- 
de noix de galle, qui fervent non feulement à faire de Tencreg mais auf« 
fi principalement à tanner les peaux de bouc & de chèvre. On y trouve 
aulTi une Jierbej nommée Sumagre, dont la feuille fert au même ufage. 
Ceux qui n'aiment pas que la couleur grife de leurs cheveux leur repro- 
che leur vieillefFe 3 fe fervent aiiili de cette herbe pour les teindre en 
noir. 

La Ville s'appelloit anciennement Cartima, & les habitarîs Cartimitani. 
comme on le voit par Flnfcription fui vante 3 qu'on y a trouvée : 

IVNIA. D. F. RVSTÏCA 

SACERDOS. PERPETVA. ET. PRÏMA. 

IN. MVNICIPÎO. CARTIMITANORVÏvl 

PORTICVS. PVBLICAS 

VETVSTATE. CORRVPTAS. 

REFECIT, &c. 

M U N D A. 

MuNDA. I>Lus avant vers le Couchant on voit Munda, petite Ville fort ancien» 
i ne 3 à cmq lieues de Malaga3 au deffous de la fource du Guadalquiviré- 
jo. Elle a retenu fon ancien nom tout entier 3 fans le changer, comme plu- 
iieurs autres Villes de TEfpagne, mais elle n'a pas confervé fon ancienne 
grandeur & fa dignité. 

Autrefois elle étoit la Capitale de la Tnrdétanie : au jourdhul ce n'eft plus 
qu^une petite Ville. Elle eft fituée fur le panchant d'une colline, au pied 
de laquelle pâlie la rivière; d'un côté fon terrain eft marécageux, mais de 
l'autre c'eft une plaine agréable & fertile en toutes chofes. C'eft près de 
cette Ville que Jule Céfar défit les jeunes Pompées dans une fandante 
bataille. ° 

De Munda continuant à marcher à l'Occident, on arrive aux frontières 
, \ de l'Andaloufie, & Ton y trouve Setténil, {SeptenUiunî) ^ petite Ville dont 
la ftrudture & la fituation eft tout-à-fait merveilleufe. Elle eft bâtie fur une 
montagiie, qm n'eft que rocher, & les maifons, pour la plupart, y font 
taillées dans le roc. Le terrain eft entièrement inculte, & ne fournit au-« 
tre chofe que des pâturages, où l'on nourrit du bétail. 
RoNDA, De Setténil tirant au Midi, le long des frontières d'Andaloufie , on ren- 
contre Ronda, nommée anciennement. Arunda, WWt médiocrement gran- 
de, honorée du titre de Cité, dont la fituation n'eft pas moins merveilleufe 
que celle de Settéml. Elle eft bâtie fur une montagne, qui n'eft auffi qu'un 
rocher fort haut & fort efcarpé, environné de la rivière de Rio-Verde, qui 
en lave le pied, coulant dans un ht fort profond. On defcend de la NiW^ 
m bord de f eau, par quatre cens beaux dégrés, taillés dans le roc, qui font 
im Ouvrage des Maures. Une pareille fituation rend cette Ville très forte^ 
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& pour achever de la fortifier j on a eu foin de féconder la Nature par desMARBEL- 
remparts qu'on y a faits. ^^' 

Toutes les montagnes 5 qui font le long de ces frontières 3 & qu'on appel- 
le Sierras de Ronda, font extrêmement rudes & fort hautes: ce ne font 
prefque par-tout que rocJiers^ qui s'étendent au long & au large jufqu'à la 
Ivler. . 

Le Rio-Verde, qui coule au pied de la Ville de Ronda^ tourne delà au 
Sud-Eftj & va fe jetter dans la Mer Méditerranée près de Marbella. Cette 
Ville, qui tire fon nom de Maherbal Carthaginois fon Fondateur , eflyli. je 
ne me trompes la même que la Barbariana dans fltinéraire d'Antonin (*)» 
Elle ell la dernière Ville du Royaume de Grenade de ce côté-lk^ fltuée au; 
bord de la Méditerranée. 

. Les Montagnes voifines au rapport de D. Rodrigo Mendès Silva (t)ont 
des Mines d'Argent très fin. Son rivage abonde en très bon Poiffon. Il y 
a 4.80 feux, une ParoiiTe & deux Couvens d'hommes. Leurs Majellés Ca- 
tholiques la reprirent fur les Maures en 1485' ^ & la firent repeupler de Chré- 
tiens. Elle a un Port fort commode. 

Villes qui font le long des Côtes ^ mx deux côtés de Malaga. 

DE Marbella tirant à l'Orient, pour aller k Malaga, l'on pafFe à Fuen» 
girola, puis à Molina, deux petites Villes anciennes, connues au- 
trefois, la première fous le nom de Cilniana, la féconde fous celui de SueL 

V E L E S -M A L A G A. 

A l'Orient de Malaga, tirant un peu vers lé Nord, après cinq lieues de Veles« 
chemin, on voit Velès-Afalaga, Ville médiocrement grande ^ àune^ALA» 
demi-lieue de la Mer Méditerranée. ^^' 

Elle eft fîtuée dans une plaine agréable, quoiqu'un peu inégale & environ- 
née de montagnes: à l'une des extrémités elle a pour fa défenfe un bon 
Château bâti par les Maures, fur une colline élevée & allez rude. La prin- 
cipale richelle des habitans vient des Raifms fecs & des pafTerilles , qu'on 
recueille en abondance dans Çqs collines. Les vallées font cultivées, les 
champs y font fertiles en grain , & lés jardins, plantés d'arbres , qui portent 
toutes fortes de fruits exquis , particulièrement des orangers & des citrons. 

A une demi-lieue de la Ville , fur le rivage de la Mer, on. trouve , au4ieu 
de poî't, un grand & yafte bâtiment, nommé la Torre de Vélès, qui fert 
proprement de Halle &.de Dôuanne, où Ton vient décharger toutes les 
marchandifes, qu'on envoyé aux Païs étrangers, pour payer les droits de > 
fortie, qui font dus au Roi. 

' LAS 

(*) Suivant Mr. la Martinière, il efl: plus vrai- ciens. 
femblable de dire que c'eft la Salduba des An- {\) FQhkçionQmcr. de EJnfm^ M, l'^u 

-: . E 2 
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: L A s A L P UX A R R A s. 
LAS Al- t £g environs de Vélès-MalàP'a font entièrement montiieiix , & Ton 
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^ ^ y 

voit des montagnes fî hautes 5 que de leur fommet on découvre non 
feulement le Détroit de Gibraltar, mais auiïï toute la Côte de Barbarie 3 & 
les Villes de Tanger & de Ceuta. 

Sur la Côte de la Mer , & bien avant dans les terres , on ne volt que mon- 
tagnes fort hautes & fort roides, coupées de belles vallées d'efpace en efpa- 
ce. Làfe voit particulièrement un quartier de Païs ou plutôt de montagnes, 
nommé las Aipuxarras, du nom du premier Capitaine Maure ^ qui en a eu 
le commandement, nommé Alpuxar. 

Ce quartier a dix-fept lieues de longueur, fur onî^e de largeur, s'éten- 
dant le long des côtes , entre les ■Vi]les''de, Vélès & dA Iméria. Jl n'eft ha- 
bité que par des Maures, trilles refies de la diiJDerfion & de la ruine de leur 
Empire, qui ayant embraffé la Religion Chrétienne, dont ils font profef- 
fion , confervent néanmoins leur manière de vivre, leurs habits & leur Lan- 
gue particulière, mais fort corrompue. 

Ces Alpuxarras font partagées en on:ze petits quartiers, que les habitans 
appellent' Taas, & les Efpagnols Cabeças de partido. Les principaux font 
Taa del Orgiva, qui eft une Terre des Alarquis de Valençuéla; Taa de 
Pitros, où Pon voit des arbres fruitiers d'une hauteur & d'une grofïëuF 
prodigieufe: entre deux lieux, nommés Pitros & Portugos, on trouve un 
petit ruilfeau, dont Peau teint en noir, fur le champ, 'les filets de lin ou 
de foie qu'on y plonge : près delà eft une caverne qui exhale une va- 
peur fi maligne, qu'elle tue. les animaux ^ qui s'approchent de foii ou- 
verture. 

Ces montagnes font extrêmement peuplées : on y voit un nombre incro- 
yable de Villages, qui font la demeure de ces Morifques. Comme ils ont 
confervé le naturel laborieux de leurs pères, ils s'appliquent à la culture, & 
plantent leurs montagnes de vignes & d^arbres fruitiers, tellement que tout 
ce petit Païs, fi bien cultivé, eft fort beau & fort agréable à voir. Ils vont 
à Vélès-Maîaga & dans les autres lieux com.modes," vendre leur vin, leurs- 
raifins, & leurs fruits, qui enfuite font revendus aux Vaiifeaux Marchands 
des Païs étrangers. 

Toute la côte de la Méditerranée étant vis-à-vis de h Barbarie , & par 
conféquent expofée aux courfcs des Pirates Turcs & de ceux dAlgci- & de 
lunis; on y voit tout du long d'efpaceen cfbace, depuis Gibraltar jufqu'au 
Rio-Frio , un grand nombre de Tours , élevées pour fcrvir de vedettes, d'où 
l'on decouvreles Vaiffeaux fort avant dans la Mer. 
■ Le Rio-Frio forme à Ion embouchure un petit port, à dix lieues de Vê- 
les Malaga, nommé Puerto de Terres. 
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15 ' E M NT A NT vers Ja' fource de cette rivière on trouve AlJiamaj jolie ^l"^" 
Ja. Ville médiocrement grande 5 à fept lieues de Grenade. Qiielques-ims ^^'^* 
croyent qu'elle a été bâtie par les Maures; d'autres prétendent qu'elle a dé- 
jà éxifté avant leur irruption dans FEfpagnes & que c'eft Tancienne Artigis ^ 
qui portoit le furnom de Julia. ^ 

Qiîoiqu'il en foit , elle eft fituée dans une vallée étroite , au milieu de mon" 
tagnes fort iiautes & extrêmement efcarpées: le terroir y efl fort fertile en 
toutes les chofes, qui fervent aux beibins & aux délices de la vie. Mais 
rien ne la rend tant célèbre que fes bains 3 les plus beaux & les mieux en- 
tretenus qui fe voyent en-Efpagne. On les trouve un peu au deffous de la 
Ville : ce font pluiieurs fources , qui jettent une eau fi claire & fîpure, qu'on 
verroit une obole fur le gravier ; d'une chaleur agréable , qui vient de la na- 
ture feule, & fi modérée qu'on s'y baigne avec plaifir. . Elle n'a point de 
mauvais goût , & on la boit fans peine!^ De quelque manière qu'on l'em- 
ployé, foit en la buvant, foit en s'y baignant, elle fait beaucoup de bien 
au corps , fortifie les nerfs foulés, & fert à la guérifon de diverfes ma- 
ladies.' 

On prend ces bains au Printems & dans l'Automne , particulièrement 
aux mois de Mars oc de Septembre. Les Rois d'Efjoagne y ont Elit faire un 
grand & vafte bâtiment, oùron fe baigne dans des bains de pierre détail- 
le, difpofés par dégrés, pour pouvoir plus ou moins fe plonger dans l'eau ^ 
comme on le juge a propos. 

■ Lorfque la laifbn du bain eft venue , on y voit arriver de toutes parts des 
gens, dont les uns vont chercher la fanté, les autres n'y vont que pour fe 
divertir & pour avoir le plaifir de fe baigner dans cette eau tempérée, qui 
ne fait jamais de mal, & fortifie au contraire le corps. Un peu au delTus 
de ces bains paroilTent des rochers effroyables, entre lefquels le Rio-Frio 
coule à grand bruit, formant plufieurs caicades -naturelles, fon eau exceffi- 
vement froide, dont il a tiré le nom 3 palfe à côté des bains , fe mêle avec 
leur eau, & l'entraine dans la Mer. 

Retournant au rivage de la Mer, à Temboucliure du Rio-Frio, on avan- 
ce environ deux lieues, & l'on trouve Almugnécar, petite Ville honorée 
du titre de Cité, avec un bon port, défendu par une forte Citadelle, où 
l'on tient toujours garnifon. Cette Citadelle a été bâtie par les Maures , & 
fervoit autrefois à leurs Rois pour y tenir renfermés leur fils ou leurs frères, 
lorfqu'ils leur devenoient fufpeds. Quelques-uns croyenc que cette Ville eft 
la Ménoba des Anciens. 

- Un peu. plus avant vers l'Orient, '&ïx Salobrégna, petite Ville fituée fur 
un rocher élevé, au bord de la mer, avec un Château très bien fortifié, bâti 
auiîi par les Rois Maures, qui y tenoient leurs tréfors. 11 y a toujours gar- 
nifon ppur défendre la Ville & le port ,■ avec uiT Gouverneur qui commande 
^-■' '; E 3 :; ,; ; dans 
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Alha» (jans la Citadelle. La principale ricIieiTe de cette Place vient du fucre & des 

^^^' poifTons^ dont il sY fait grand débit. 

A" une lieue plus avant fe trouve Motril, Ville médiocre avec un bon 
porta à onze lieues de Grenade. La pêche y efl fort abondante : le terroir 
y produit d'excellent vin 5 & Von y fait aulTi abondance de Sucre. On croit 
qu'elle efl Pancienne Héxi ou Séxi 3 dont les habitans s'appelloient Sàxi- 
tains. 

Plus avant eflBéria ou Véria^ petite Ville appellée autrefois Baria^ & 
célèbre parce qu'elle faifoit la réparation entre la Bétique & la Tarraco-» 
noife. 



Aum- 



A L M E E. I A. 

ALmeria eft à quatre lieues delà, fituée fur le rivage de la Mer^ à 
Pemboucliure d'une petite rivière ^ dans un lieu ajGTez commode. Qiiel^ 
ques-uns la prennent pour Fancienne Abdéraj bâtie par les Phéniciens ^ 
d'autres croyent qu'Abdéra étoit plus à l'Orient 5 à l'endroit où eft une pe- 
tite Place nommée Aladra. 

Qiioiqu'il en foitj Alméria eft dans un terroir fertile 5 arrofé par quantité 
de fontaines fort pures & fort falubres^ & abondant fur-tout en fruits & 
eniiuiJe. 

Alméria eftlefîège d'un ancien Evêclié, fufFragant de Grenade 3 qui 
vaut quatre ou cinq mille ducats de revenu. On peut mettre l'éreétion de 
cet Evêciié prefque fous la même époque que celui de Grenade 3 dont nous 
avons parlé ci-deftlfSj & dont il fuivit la deftinée du tems de l'invafion des 
Maures. Cependant le Chriftianifme y refleurit plutôt, puifqu'en 1 1 5-7 Al- 
fonfe Yllly Roi de Caftille, reprit cette Ville; mais un an après les Infidè» 
les recouvrèrent la Place , & en bannirent les Chrétiens g deforte qu'au-lieu 
de l'Evangile, la Loi de Mahomet y triompha jufques en 14.92 , que Don 
Ferdinand le Catiiolique & la Reine Ifabelle y rétablirent la Cathédrale, & 
nommèrent pour Evêque Don Jean Qrtéga.: Le Chapitre eft compofé de 
quatre Dignitaires, de huit Chanoines., de ilx Prébendiers, & de divers 
Chapelains. Le Diocèfe s'étend fur foixante Paroilfes. Ceci efl tiré de l'Ab- 
bé de Vayrae, mais D. Juan Colménar prétend que cette Yllk fut reprife 
fur les Maures l'An 1 14.7 par Alphonfe Vlll Roi d'Arragon, avec le fecours 
des Génois. 

A l'Orient d' Alméria la terre avance dans la Mer, & forme une pointe ^ 
que les Anciens ont appellée le Promontoire de Charidème, & les Moder« 
nés, le Cap de Gates, 

Une refte plus que Muxacra& Véra, deux petites Villes , celle-ci aux 
frontières de Murcie, & celle-là un peu plus loin au Couchant. 

Véra eft anciennes & s'appellolt autrefois Virgi : delà vient que le GoU 
fe ou le parage, qui eft à la hauteur de Mureie & de Grenade^ portoit le 
nom de Flfjitams Sinus, ^ ^ ' Mu- 




:J^cu.elle Carte de. ^^CX^:VÂ:r.:Bl^ci, et leslles BA.l.^A,ll^s,arec I.^ ^r^^^ 
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Muxacra eft fitiiée fur une montagne ^ avec un port, où la pêche eil aton- Alme- 

j RIA. 

' Ladefcription, qu'on vient de voir, fait affez connoitrCj que le Royau- 
me de Grenade eft un Païs tout-à-fait délicieux. Bien qu'il foit autant avan-- 
ce au Midi qu\me bonne partie de rAndaloufîe, & plus que les autres 
Provinces de PEfpagne cependant on y jouit d^m air fort doux & fort 

tempéré. • . - j ^r 

Cette Province a été fept cens quatre- vmgts ans au pouvoir des Maures ^ 
comme je Tai déjà remarqué; mais elle n^avoit été regai'dée comme un Ro- 
yaume particulier que depuis le XIII Siècle. ^ ^ , , ' 
Abenhud Roi Maure, qui tenoit fonfiège a Cordoue, ayant perdu la 
Couronne & la vie dans une bataille décifive, que les Chrétiens iui livrèrent 
PAn i''76, les Maures contraints d'abandonner TAndaloufie à leurs Vain- 
queurs, fe retirèrent à Grenade, ramalTerent là les débris de leur Nation, 
& élurent pour leur Roi un homme de baffe naiflance, mais fort vaillant 
homme, nommé Mahommad Abén-Alhamar. 

Ce fut là le commencement de ce Royaume, le dernier des Maures en 
Efpap-ne, lequel fut gouverné par dix-huit Rois. Il comprit d'abord trente- 
trois grandes Villes, dont les principales étoient Grenade, Guadix, Baça^ 
Jaën % Malaga;. mais Jaën leur fut bientôt enlevée, durant la vie du pré-^ 

mier Roi, ,„.,,. ,. . 

Pendant que les Maures ont pofledé ce Païs, il etoit extraordinairement 
peuplé' car outre les trente-deux Villes qui portoient le nom de Cité, Ton 
Y en comptoit quatre-vingts dix-fept autres moins confidérables , fermées 
de murailles; & il rapportoit au Roi fept cens mille écus d'or de revenu an» 
nuel 

Le Royaume i.? M U R C I E. 

LE Royaume de Murcie eft le plus petit de tous ceux qui compofent la le Ro^. 
Monarchie d'Efpagne, à moins <iu'on ne veuille prendre Jaën & Cor- de Mur- 
doue pour deux Royaumes particuliers. Il eil borné au Midi par la MerciE. 
Méditerranée; à FGrient par la même Mer & par le Royaume de Valence; 
au Nord par la Caftille Nouvelle, & à l'Occident par la même Province^ 
par l'Andaloufie & par le Royaume de Grenade. _ _ 

11 peut avoir environ vingtrcinq lieues de longueur fur vingt-trois de îarge^ 
& vingt-quatre ou vingt-cinq de côtes fur la Méditerranée. On y compte 
quatre grandes Villes, honorées du titre de Cités , Murcie la Capitale , qui 
donne fon nom à tout le Royaume, Carthagène^ Almacaron & Lorca, & 
quelques autres Villes moins confidérables. 

Ce Royaume n'aque-deux Rivières qui foient un peu remarquables: la 
première eft la Ségura, appellée anciennement Térébus, Strabérum, & 
Sorabis, qui venant delà Caftille Nouvelle, traverfe ce Païs de rOccident 
à l'Orienta faifant quelque courbure, palIe à Cantarilk & à Murcie, & en» 
;, .. . tre 
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iK Roy. tre âans le Royaume de Valence près d'Origiiéla: Paiitre eft le Giiadalan- 
Li: Mur- tin 3 qui fortant du Royaume de Grenade coule dans celui de Murcie du 
^''^' Couchant au Sud-Eft^ paffe à Lorca ^ & va fe jetter dans la Méditerranée 
près d^Almacaron. 

Anciennement ce Royaume étoit habité par les Batiflains , dont parle 
Ptolomée, par les Bélitains^ & par les Déitains^ dont Pline fait mention. 
Du tems de rinvafion des Maures 5 ces Barbares s^en rendirent les maîtres 
Tan 715:5 & la poiTédèrent dans une entière indépendance jufques en 
-1 24,1 3 qu'ils fe rendirent tributaires de Ferdinand Roi de Callille ; &, pour 
la liireté de l'engagement qu'ils contraftèrent avec lui , ils remirent entre 
les mains de flnfant Don Alfonfe fon fils 5 la Forterefle de Murcie, lequel 
proiita fî bien des avantages qu'il avoit fur eux, qu'en 126^ y il fe faillt du 
Royaume & du Roi Maure 3 qui regnoit en ce tems-là, 

L O R C A. 

Lorca. "T^Ans l'Article précédent j'ai conduit mon Leéleur ^ de la Ville de 
J_/ Grenade aux frontières de Murcie ; je vai le reprendre là pour 
lui faire voir ce Royaume. De Vélès-el-rubio 5 qui eu. aux confins de 
Grenade 3 & de Murcie, on va droit à Lorca, qui en efl éloignée de fept 
lieues. 

Lorca ell: une Ville honorée du titre de Cité, bâtie à fix lieues de la Mer 5 
fur une hauteur, au pied de laquelle coule le Guadalantin. Elle eft grande 3 
mais fort délabrée, bien que dans un Païs fertile. Les Habitans font la plu- 
part, des Chriflianos miévos, (nouveaux Chrétiens) ou Maures convertis 
&;batifés.; Peuple rullique , peu civil, &peu accueillant envers les Etran- 
gers. 

Autrefois cette Ville étoit le fiège d'un Evêché, mais il y a longtcms 
qu'elle ne l'eft plus, cet honneur ayant été tranfporté à Carthagène. 

Dans le commencement du XVII Siècle , les Maures chaffés d'EiJDagnea 
■ fe vangeoient en faifant de fréquentes courfes le long .des côtes , tellement 
qu'on n'y pouvoit guère demeurer en fureté. Une bande de ces Corfaires 
ayant enlevé dans la compagne de Lorca, un haras de chevaux, & emme- 
né le garçon qui les gardoit, il les pria de lui premettre de monter à cheval 
nûn de pouvoir mieux les fuivre; le lui ayant permis, il monta fur une Ju- 
ment en chaleur ,& donnant des deux galopa vers la Ville; les chevaux 
fuiyirent la Jument-, & les Maures, qui les montoient, n'ayant poini; de 
bride, ne purent jamais les retenir, & n'ayant pas eu l'efprit de fauter à 
terre ^ ils furent, conduits bientôt jufqu'aux portes de Lorca ,011 ils furent pris, 

Chmin de Lorca à Murcie, 

SORTANT de Lorca pour aller à Murcie, on traverfe une belle & yafe 
plaine^ qui eft bordée de hautes moatagiiesilir la gauche,: Après qua- 
tre 
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ti-e lieues de cliemiri on trouve Totana Vïlhge ou petit Bourg, appartenant L-o^^c-^ 
aux Ciievaiiers de St. Jaques. Delà traverlant encore un beau Païs uni Sc^ 
bien cultivé 5 entre des' mont^agnes5 on pafFe à un Village nommé LébriUaj 
puis à un Bourg ou Village nommé Cantarilla, ou AlcantariJlaj fitué an 
bord de la rivière de Ségura, à une lieue de Murcie. 

M U Pv C ^i E, . . 

\ yfUPvCiE, félon quelques-uns, eft cette Ville que les Anciens ont appel- ^'^^'^^^^^ 
i3'J. IteMurgis; mais d'autres croyent qiiQ Àdm^gis étoit àPendroit, où 
Ton voit aujourdiiui Maxacra^ & que Aîurcîe eft la Mencark des Anciens, 
Q^ioiqu'il en foit, qViq eft grande cSc belle, fituée dans une plaine délicieufe. 
au bord de la rivière de Ségura, très bien peuplée, ayant fept Paroilïes, & 
environ dix mille liabitans. [ 

Les rues y font très belles, & fort droites, les maifbns bien bâties. Par^ 
mi pluiieurs fuperbes édifices, -on ne peut fe difpenfer d^admirer -fa Cathé- 
drale , dont le clochera la montée il douce, qu'on peut monter jufqu'au 
faîte à cheval & en carofle: on voit dans cette Eglife le tombeau dans le- 
quel le cœur & les -entrailles d'Alfonfe X, Roi de Caftille , font inhu* 
mes. 

Ce grand Monarque qui fe diftingim dans un flècle d'ignorance, par fes 
grandes lumières dans PHiftoire, & fur-tout dans fAftrologie, voulut laif- 
fer à cette Ville cette m.arque de fon aiFeclion & de fa reconnoifFance du 
fer vice important qu'il en avoit reçu»; car ayant été élu Empereur au préju- 
dice de Ricliard Roi d'Angleterre, & abdiqué l'Empire à caufe de quelques 
difficultés qu'il trouva lorfqu'il en voulut prendre pofTeflion , voulut s'en re- 
tourner dans fes Etats en 1273: mais Sanche fon fils par une inhumanité 
lans exemple •, bien loin d'aller au-devant de lui pour fy recevoir ,"^ lui en 
défendit toutes les avenues ; deforte que toutes les Villes lui fermèrent 
leurs portes, excepté les habitans de Murcie , qui feuls confervèrent pour 
lui la fidéhté qu'ils lui avoient jurée, &' lui fournirent un azile allure : tel- 
lement qu'en mémoire d'une adion li digne d'être immoitalifée, il chan- 
gea les Armes de la Ville, & lui donna fept couronnes d'or en champ de 
gueules. 

La rai fon pour laquelle Murcie fit paroître mi iî grand attachement 
aux intérêts du Roi Âlfonfe, c'eft que ce Prince l'avoit tirée par fa valeur 
de la honteufe oppreffion fous laquelle les Maures la faifoient gémir. 

Parmi les choies remarquables de. cette Ville, onfait gi'and cas du Cou- 
vent des Cordeliers, tant par la magnificence de fa Itruélure, que par la 
richelTe de fes ornemens. Il a trois grandes cours, deux portiques l'un fur 
l'autre , ■& une très belle Bibliothèque , ornée de plufieurs portraits des grands 
hommes qui ont fleuri dans les Armes, dans les Lettres, & dans le Gou- 
vernement. Le Collège des Jéfuites fe fait diftingtier par fon verger, rem- 
pli de citronniers, qui portent des fruits d'une groileur extraordinaire. 
■ Tome ilL ' F' - ' ' ' Il 
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MsKciE. Il T a dans Murcie un Gouverneur qui eft comme me efpèce de Viceroi, 
& qui commande à tout leRoyaume: un Lieutenant General Crimmel, & 
un Civil, douze ConfeiUers , vingt-quatre GrefSers, douze Procureurs, 
& divers Avocats dont le nombre n'eft pas fixe Lorfqu'on fonne le tocfiit, 
aux environs de la VUle, le Gouverneur eft obligé de fe rendre a la tête de 
fes troupes à l'endroit où eft l'allarme, & d'aller enfuite a Cartliagene , 
pour défendre les côtes des invafions des Maures, qui y font de fréquentes: 

De toutes les Villes d'Efpagne, il n'en eft aucune où la Police s^exerce^ 
fi régulièrement Qu^à Murcie. Les pommes , les poires , les grenades , les- 
abricots, les feues, les raiûns, les pêches, les dattes, la chair & le pam. 
sV vendent au poids. Celui qui achète quelque chofe de tout ce que p 
viens d^énoncer , en apprend le prix par un Placard attache a un piher par 
la main d^un Magiftrat , & perfonne ne peut vendre de pam qu il n ait ete 
Yifité avant qu'il foit mis en vente f que fi quelqu\in y manque, on le tait 
promener par la Ville monté fur un Ane, tandis que le Bourreau le fouet^ 
te. fuivi par les Officiers de Juftice achevai, au devant defquels marche 
un trompette, qui crie hautement à tous les carrefours: CV^? lapumtîon 
me SaMûjefîé, oufajuflke enfonnom, commande être jaite de cet homme: 
Cou de cette femme) pour tel crime , pour lequel il eft condamné a tantdecoiipi 
ie fouet. Mais ce qu'il y a de fmgulier, c'eft que fi le Bourreau lui donne 
plus de coups que la Sentence ne porte, on le fouette ku-meme. 

Hors de la Ville , on voit fur une hauteur un Château , que. les Ei- 
pagnols appellent Monte-Agudo, qui peut lui fervir de détenfe en cas da 

"^Tous les environs- de Murcie font agréables , abondamment arrofés , &. 
très fertiles. On y recueille du vin y du miel , & toutes fortes de fruits ex- 
cellens: particulièrement, on y voit une quantité prodigieufe d oliviers: 
mais le plus grand revenu vient de la foie,, dont la quantité va, lelon la 
fupputation des gens de commerce, à plus de 200000 livres pefant par an- 
née, qui produifent environ un million de profit aux propriétau-es. Un 
fait état que pour' entretenir les vers qui la produifent, on voit aans la cam- 
pagne iufqifà 3^.)->oo P^eds de Meuriers.. il s'y trouve auiîi quantité de 
cannes de fucre, & beaucoup de riz. On y nourrit une multitude inhnie 
de troupeaux. Le gibier de toute efpèce y eft fort commun, & les plantes 
médicinales n'y manquent pas. 

C A R r li A G E N E. 

riRTïïÀ" A U'midl de Murcie eft Carthagène (C^r^'^o Tl/'o^w) Ville médiocre^ 
ezm. /\ ment srrande, fur la Méditerranée. Autrefois elle étoit beaucoup 



plus confidérable, qu'elle ne l'eft aujourdhui. Anmbal, ou Ion predecei- 
feur Amilcar, (*) la bâtit pendant le teins de la féconde guerre. iV^?-//^^ 3 

pour 

n Ce ne fur. ooint Aunibal, comme le remarque fort bien Mx La IXÎîirtinière, qui ht:li c;ar 
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pour en faire un Magazin & un Arfénal. Dans très peu de tems elle s'ag- Cartïïâ« 
grandit & s'enricJiit'" il confidérablement , qu'elle devint la première Ville geni:» 
d'Efpagne , ayant foixante-deux petits peuples dans fa dépendance (f^). 

Malgré Tes forces, & fa garnifonj le vaillant Scipion eut le boniieur de 
la prendre dans un jour, fAn de Ronje 544, & Ton y trouva de prodi- 
gieufes ricIielTes. Mais elle déchut bientôt de cette grandeur. A peine a- 
voit-elle fubfifté fix_ cens ans, que les Vandales, & après eux les Goths, la 
démantelèrent, & la détruifirent entièrement. Elle demeura longtems en- 
fevelie fous fes ruines; mais dans les derniers liècles la bonté de fon port y 
attira du monde, on la rebâtit peu à peu , & Piiilippe II, du tems duquel 
■on y trouva cinq ou fix cens familles, la fit fermer de murailles, & revêtir 
de bonnes fortifications, afin que les Maures ou les Turcs ne puffent pa^ 
s'en emparer. Depuis ce tems-là elle s'eft un peu rétablie j mais cependanc 
elle n'aprroche pas, à beaucoup près , de ce qu'elle a été. 

Il n'y a rien de confidérable que fon port , qui eft le meilleur de toute TEf- 
pagne, & Pun des premiers de FEurope. Il efl: au fond d'une petite Bayc; 
de^cinq cens pas de long, fur fix ou fept cens d'ouverture, dont le fond eft 
très bon & très fur, tellement qu'il peut toujours iïirement & commodément 
contenir deux cens galères. On rapporte qu'André Doria, Général de la 
Flotte Efpagnole, difoit qu'il ne connoilToit que trois ports qui fulTent bien 
fûrs, les mois de Juin, de Juillet, & Cartliagène. 

Cette efpèce de Jonc nommé Spartum^ Èj-parte^ qui fe trouvoit autre- 
fois en quantité aux environs de Carthagène , & qui a donné à la YA\^ le 
nom de Spart aria ^ & à la Campagne le nom àt Spart arim Campus ; cette 
efpèce de Jonc, dis-je, s'y trouve de même aujourdhui, & dans la même 
quantité. On a pu voir ci-delîus les divers uiàges auxquels on le fait . 
fervir. 

On trouve auITi dans le voifînage de Carthagène, des minières de diver-.; 
fes pierres précieufes, comme diamans , rubis, améthyftes, caflidoines,«Sf 
autres : & Ton prétend que, il Fon vouloit fouiller, on y trouveroit auil 
<3es mines d'or & d'argent. 11 y a particulièrement des carrières d'à* 
lun, fl abondantes, qu'elles valent jufqu'à quarante mille ducats par an. 

11 ne faut pas oublier que Carthagène a été une Ville Epifcopale dès les- 
premiers fiècles du Chriftianifme en Eipagne. L'Evêque a vingt-quatre 
mille ducats de rente , & prend le titre d'Evêque de Carthagène & de 
Murcie. 11 eft fuffragant de l'Archevêque de Tolède. Carthagène eft 
défendue par une ForterefTe médiocre, bâtie depuis cent ans en-çk. 

Il y a, dit Mr. La Martinière (t) trois chofes à remarquer, i, La Ville 
. .-,:■'-,. de 

thagène, mais Afdrubal fon Prédéceffeur , eom- mort de qui Annibal commanda lesforces de Car- 
me le difent bien expreffément Polybe & Méîa. thage en Efpagne & en Italie. 
■Quant à Âinilcar Père d'Annibal, ii fonda une (*) Il falloir dire qu'elle fut fous les Romaînl 
Ville de Carthage , qui fut Carthage la Vieille; le Siège d'une luridiciion qui s'éceîîdoiî fur '6$ 
ïuais Carrhage la Neuve, qui efl Carthagène, fut Villes. 
fond<^e pîrr fon Succefleui Afdrubal , après la (f) BïU. Géogt, 
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e.4RTHA-de CIiaFthagèn-e fltuée au fond du port. 2. Le port qui eft une Anœ^ ^ 
euiE. fait partie du GoJpiie de Cartliagène. 3. Le, Goîplie même qui occupe partie 
de la Côte de Grenade, depuis le Cap de Gates 3 & prefque toutes celles de 
Murcie, jufqu'au Cap de Palos. 

Le Golplie de Cartliagène, partie de la Mer d'Efpagne,. entre les Caps 
de Gates & de Palos. La côte court Nord-Nord-Eft jufqu'au Royaume de 
Murci-e, & à rEmbouchure du Guadalentin où eft Almaçaren. Muxacara 
à rEmbouchure du Trabay, A-^éra à celle du Guadâlmacar, Portiilaprefqui 
rentrée du Royaume de Murcie^, font les lieux les plus remarquables jufques' 
à Almaçaren. 

Au Siid-Eft de ce Port eft Laquibo petite Ifle. Sogana eft à moitié clie-^ 
min d Almaçaren à Carthagène. De la pointe de TEft du Cap de Gates k 
Cartiiagène, la route eft le Nord-Eft quart d^Efl environ 105 milles.. Entre 
les deux 3 il y a un grand enfoncement 3 & les terres font fort hautes; mais 
environ huit à neuf milles à fOuefl-Sud-Ouefide Carthagène il y aune gtrf 
fe pointe qu'on appelle le Cap- de la Sabia^ furlequel eft un petit Village > 
& du côté de TEft une petite Rivière.. 

: Prefque à moitié chemin du Cap de la Sabia à Carthagène , ily a un grandî 
enfoncement avec une petite lile du côté de TEft. On la nomme fille de 
ks Côlombas, & dans le fon,ds de cette Ance ily a une petite Ville &;un 
Château fur la pointe de TEft. Ily a aufll fur-cette Ifle une Tour à feu. La^ 
Ville^dDnt- on vient de- parler nommée ^/;;?^r^rofz. par quelques-uns 5 c-eft, 
h même qu' Almaçaren. On peut mouiller du côté de fOueft de flile- 
des Colombes dans fAnce d' Almaçaren par quinze 5 dix -huit &, vingt 
braffes d^eau; mais le fond n^ eft pas fort bon ir eaufe de quelques ro- 
ches/^ ^ ^ 

Environ, quatre milles à PEft quart Nord-Eft de Tlfle de las Colombas eft- 
Fentrée du Port de Carthagène 3. dont la reconnoilTance eft facile , parce qtf il 
y a une petite Me ronde prefque vis^à-vis du Port, environ, une lieue au- 
Sud^Sud-Eft. C'eft l-^ Scombraria des Anciens. Elle eut ce nom à caufè- 
de la quantité de Afaquereaux qu"'on y pêche, .& que les Romains qui les ai- 
moient: beaucaup , appelloient Scomhrl Le nom moderne de cette lile eft. 
exprimé diverfement fur les. Cartes ou- dans quelques livres, Cùmhrém^ 
Scomhréra., Ajmnhréra,^ Elle eft prefque ronde, à. quatre ou cinq cens:-' 
toiles de la côte , & prefque vis-^à-vis du Port. Il y a quelques Rocliea 
prefque a fleur d'eau, du. côté de fOueft de. riile, & elles en font fort 
proches. 

Le Port de Carthagène eft dans un fonds. Sitôt qu'on eft' par- fon tra- 
^^ers , on. en, découvre l'entrée qui eft fort étroite & qui fe trouve entre deux: 
Montagnes ;^on voit en même tems le Château de Carthagène, danslefbnd^ 
mr^n, ^ la Ville eft aupied'furunepointe'demoyenne hauteur. A la- 
: gauche eii entrant, il y- aamTortin armé de fix pièces de canon, & fur le 
^aut^ de \^ pmnte dr-€ite il y a deux batteries de canon-ailez conlidémbles.. 
iLe Port, elt aHez^grand & prefque .de %ure. ronde; dans le fond eit .un an-^. 



D^ESPAGNE ET DE PORTUGAL. 4) 

sien Cliâtean itir une hauteur. La Ville eft au pied, & ne paroît qne fortCiRTim- 
peu du côté de la Mer, quoiqu'elle foi t affez grande; elle eft fi tuée dans xi-genê, 
ne plaine au àdk du Château: devant la Vilie il y a un petit Mole qui fert 
aux débarquemens. On fait de Feau à l'entrée de la Ville à quelques Fon- 
taines, mais elle eft Saumache & de mauvaife qualité. Le traverfîer de ce- 
Port eft le vent de Sud-Sud-Oueft qui n'y caiife pas beaucoup de Mer àcaii- 
fe de la feche qui la rompt. Au dedans delà pointe de la gauche, en entrant^, 
à^^rès de cent cinquante toifes, il y a un petit banc de rochers prefqu'à fleur ■ . 
d'eau, de retendue de' dix à douze toifes, où fur lequel pour peu qu'il faf- 
fe de mauvais tenis, la Mer brife. Aux environs àe ce banc il y a cinq j- 
huit & dix brafles d'eau jufques à la pointe, où eft le Fortin dont il a été - 
parlé, tellement qu'on peut pafler entre l'écueil & le Fort, rangeant à' 
dilcrétion la pointe du Fort: mais le meilleur eft delaifler le danger fur k 

p-q 1 1 r» h /? . . 

A huit ou neuf milles Eft-Nord-Eft de l'Ille de Scombréra eft le Port Gé- 
novez. Ce n'eft qu'une petite Ance, avant laquelle eft une grolFe pointe' 
nommée le Cap de Suga. Environ deux milles Sud-Eft quart à TEft de Gé- 
novez qH um autre grolTe pointe fort efcarpée nommée le Gap Nègre, an: 
deilus duquel eft une' haute Montagne en pain de Sucre. ^ Toute la côte eft 
fort haute & fort efcarpée depuis Scombréra jufqu'au Cap de Palos. 

Selon les- Obfervations du favant Père Feuillée (^^) Carthagène a- 37. d,. 
36'. 7". de Latitude Septentrionale. Le même Père dit d'après une pieufe- 
tradition que l'Apôtre St. Jaques fut le premier qui prêcha l'Evangile à Car- 
thagène, où il fe rendit l'an 35) de Jéfus-Chrift, venant de Jaffa, n'ayant 
louché dans ce "\^oyage qu'en Sardaigne. 

A L M A C A R O m 

Afix lieues de Carthagène à l'Occident, on voit: fur le rivage^-delaMeryALMACA^- 
une petite Ville,- ou plutôt une Fortereife avec titre de Qté, nom-KON. 
mée Almacaron, fituée vers l'embouchure du Guadalantin; On yramaffe 
iine très grande quantité d'alun,, qui rapporte de gros revenus auJDuc.d'Ef-- 
ealona & au Marquis de Vêla. 

Outre ces quatre Villes principales y on. en voit:encore trois ouquatremi- 
très , mais fort, peu confidérables ; comme Mula lituée dans une plaine trèsj 
fertile; Caravaca au bord d'une petite rivière' qui: fe jette dans la Ségura,, 
où Ton montre une Croix miraculeufe apportée par des Anges. Lorgui ,. 
Calafpara &.Ciéçafont de petites Places' dans la partie Septentrionale:de lai 
Province. Les Royaumes de Murcie &: de- Grenade écoient le PaïSvdesJ 
anciens Batiltains, en particulier Carthagène étoit habitée pat te. Con- 
tefeins; , : . ■ / - ■ ;• ■ , ^ -^ ; '-- 

Le terroir du Royaume de Mur de produit de bon vin &cie fort boni 

graiiî^5 

(*) ^omnaî dss Oh^'erv..i.VzïU p> 92, 93 ^ 
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grain 3 mais il n'en rapporte pas en abondances parce qifii ell Fortm^n- 
ciieux- .Ses plis grandes ricJieires viennent des fruits précieux , comme o- 
iranges^s timons & autres; des légumes., comme ris-, pois 3 &c. du fucre 
qu'on y tire des cannes 3 du miel, de la foie qu'on y fait, de fefpartej & 
des minières de pierres précieuiès. L'air y eii fort pur & fort fain. 

. Le Royaume i^ V A L E N C E.^ 

Valen- y E Royaume de Valence, qui tire fonnomdefa Capitale 5 elllong & 

^^ 1-^ étroit 5 s'étendant du Nord au Sud de la longueur d'environ foixante- 

£x lieues , fur vingt-cinq dans fa plus grande largeur. 11 efl borné au Midi 

& à l'Orient par la Mer Méditerranée , qui fait là près de foixante lieues de 

côtes; au Nord-Eft par un coin de la Catalogne 5 au Nord-Oueft par l'Arra- 

fon, & au Couchant pai* la Caftille Nouvelle &par la Murcie. C'ejfî: le 
aïs ■ qu'iiabitoient autrefois les Celtibériens ^ les Conteftains & les Lu- 
fons. 

Cette Province eft l'une des mieux arrofées qu'il y ait dans PEfi^agne , a-« 
yant plufieurs grandes rivières, fans compter les moins confidérables, qui 
toutes enfemble font le nombre de trente-cinq , & coulent toutes à l'Orient^ 
ouSud~Eft. 

Pour commencer par l'Occident, on y voit îa Ségura, qui baigne trois 
Royaumes, celui d'Andaloufie, où elle prend fafource; celui de Murcie 
qu'elle traverfe, & celui de Valence, où elle lave les murailles d'Origuélaj: 
& fe décharge dans la Mer près de Guardamar: le Xucar qui prend fa four- 
ce dans la Caftille Nouvelle, y traverfe la petite Province de la Sierra, où 
il reçoit deux petites rivières, le Cabriel & POliara, arrofe le Royaume de 
Valence en largeur, de l'Occident à l'Orient, & va perdre fon nom & fes 
eaux dans la Mer, près d'une petite Place nommée Culléra, qui donne fon 
nom à un Cap voifin: le Guadalaviar, ainfi appelle par les Maures , d'un 
mot qui veut dire. Eau pure; les Romains lui donnent le nom de Durias^ 
Dorias & Turias. Cette rivière n'èft pas tant confîdérable par fa profon- 
deur, corne par les agrémens & les beautés de fes bords, qui font toujours 
revêtus de rofès, de diverfes autres fleurs, & de jolies forêts, qui régnent 
tout du long, dès fa fource jufqu'à fon embouchure. Elle nait aux confins 
de l'Arragon & de la Q?i£tûlt Nouvelle, à quelques milles de la Ville d'Al-» 
barazin, près de la fource du Tage; arrofe le Royaume d'Arragon , traver» 
fe celui' de Valence de l'Occident à l'Orient , & fe dégorge dans la Méditer- 
ranée,' mi deffous de la Capitale: le Morviédro, qui traverfe ce Royaume 
du même fens, & fe jette dans la Mer , au deffous d'une Ville , dont il por- 
te le nom, après avoir pafTé à Ségorbe : enfin le Millas, Miglias, ou Mil- 
lares^ qui pafïe à Hbndap & entre dans la mer au delTous de Viila-Réal. 



'€he- 
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Chemin de Murcie à Faïence,. 

APRES ces généralités, il faut venir au détail; &, ponr m^en tirer lieii^ Val en- 
reufement, je vai fuivre le grand chemin, marquer k route, que Ton ce. 
tient dans la longue^ir du Royaume d'un bout à l'autre , & en pafTant nous 
nous arrêterons pour voir les Places coniîdérables , qui fe trouveront iaors 
de la route, à droit &; à gaiidie. Je commence par la route de Murcie à 
Valence. 

A trois lieues de Murcie on entre dans le Royaume de Valence, ^ Ton 
voit là. une grofle pierre mife fur une. hauteur , pour marquer les bornes des' 
deux Royaumes. Ce ciiemJn eft ordinaii-ement dangereux, & rempli de 
bandits, à caufe de la facilité qu'ils ont de paffer- d'une Provinee à l'autre j:, 
d'abord qu'ils ont fait quelque méchant coupi 

■0 R I G U, E LA. 

LA première Ville, qu'on rencontre", efi: Origuéîa ou Orlîiuéîa , fi'tuée '^^^^^^^^^ 
à une lieue des frontières, &.à quatre de Murcie. Elle eft for t ancien- ^^" 
ne, appellée par les Latms Orcélïs^ mife par Ptolomée au nombre des Vil- 
les habitées par les Baftétains; bâtie entre des montagnes au bord de la Se- 
gura, dans un lieu fortifié par la nature, au milieu d'une plaine fi fertile en 
tout, & particulièrement en bled., qu'elle a donné lieu à ce proverbe des 
Efpagnols, Llueva à no llueva^ trîgo en Origuéîa; ce qui figniiie que, foit 
qu'il pleuve , foit qu'il ne pleuve point ^^ il y a toujours du bJed dans Ori-^ 



Elle eft entourée de jardins très agréables, ornée d'une Univerfité'& 
d'un Evêclié, embellie d'un magnifique Cloitre de Jacobins , & défendue 
par un vieux Château. L'Univeriité fut fondée l'An 1 5* 5* ?. L'Evêché a été 
longtems joint à celui de Carthagène. Il en fut féparé par le Pape Jules llî^. 
au milieu du XVI Siècle, & l'on en ût une Préiature nouvelle, avec dix 
mille ducats de rente.. Son Chapitre efl compofé de fix Dignitaires, de fix 
Chanoines, & de douze Prébendiers. 

L'un des premiers Evêques de cette Ville envoya des Députés au fccondi 
Concile d'Arles , qui fut. aflemblé dans le IV Siècle du tems de l'Empereur* 
Conftantin le Grand. 

Cette Ville a l'honneur d'être Capitale d'un Gouverneur indépendant de 
Valence, dont la Jurididion s'étend douze lieues en longueur fur iîx de lar- 
ge. Oa prétend qu^elle a été fondée par Hercule le Thèbain , ce qui n'eft 
pas fans apparence. Alfonfe le Sage la releva de fes ruines, Se y fit debel^- 
les réparations dans le XI Siècle.. 

J'ai déjà dit qu'elle eft iituée au milieu d\uie campagne très fertile,- on y. 
trouve en abondance du bled, du vin, du lin, du chanvre., du miel, delà: 
foie, des herbes, des légumes, des fruits, du Tel. 

A l'Orient d'Origuéla, v^^rs l'embouchure de. la Ségura, on voir une 

petite: 



AucAn- 

TE. 
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petite Ville nommée Guardam^tr avec lui port fiir.JaMer, où les vailTeaiix 
niarcbans des Païs-Bas aîJoient ci-devant charger du fel, pour le tranfpor- 
ter chez eux. ■ 

E L C H K 

D'O P^. I G u E L A tirant -au Nord-Eft , on traverfè un fort beau Païs ^ uni 
' & bien cultivé; on pallë par deux Bourgs, & après deux lieues de 
chemin Ton arrive à Elche 5 que quelques-uns croyent être Tancienne Illice, 
Elle cft fituée dans un lieu très fertile en dattes & en vin, & abondant 
en bétail, au milieu de forêts d'oliviers & de palmiers d'une hauteur prodi- 
gieufe. 

'Cette Ville eft aiTcz bien bâtie, mais bien qu'elle foit à deux lieues de la 
mer, il ne s'y trouve cependant prefque d'autre eau, que de la falée. Les 
dehors de cette Ville font fort agréables: on y voit quantité de jardins & 
<le vergers, remplis dé beaux fruits rares. 

Elche fut érigée en Marquifat par Charles-Qiiint en faveur de Don Ber- 
nardin de Cardénas Duc de Maquéda,& par Succelfion elle cft tombée dans 
la Maifon des Ducs d'Arcos. 

A L I C A N T E. 

D'Elche tirant au Nord-Eft on rencontre un Païs plat , mais peu cul- 
tivé, avec quelques petites forêts; & après quatre lieues de chemin 
on trouve Alicante. 

Cette Ville eft ancienne, &, quelques-uns la prennent pour l'ancienne II- 
lice , qui a donné fon nom au Golfe d'Alicante, appelle par les Anciens Si- 
mis lUîcitamis. Je viens de remarquer qu'il y en a d'autres, qui cherchent 
l'ancienne ^Illice dans la Ville d'Elche; & il n'eft pas facile de décider cette 
queftion, à caufe de la refFcmblance du nom moderne à l'ancien, qui eft a 
peu-près égale de part & d'autre, . 

- Qtioiqu'iî en foit, A^licante eft famcufe aujourdhui par la bonté de fon 
port, qui eft d'un grand re\-eDU pour le Roi. Elle a d'un côté les monta- 
gnes, & de l'autre la Mer, avec un Château fort élevé, qui la défend^ 
eftimé par quelques-uns imprenable, bien que d'autres difent qu'il eft trop 
haut, & qu'on n'y fàuroit faire aucun mal à ceux qui tiennent la camoagne. 
■ Le Port eft ordinairement vifité, en tems de paix, par des VaîiFeaux 
marchands Flamands 6: Allemands, qui y vont charger le bon vin, qu'on 
recueille dans ce Païs-la, & qui Q^t généralement eftimé, au moins le rou- 
ge; car pour le blanc,' je connois des gens qui fe plaignent qu'il ne vient ja- 
mais pur par deçà On voit fur le Port trois Baftions garnis d^rtilierie, 
batis pour fa defenfe. 

La Montagne fur kqiielk efl le Qhitmi Q^), & au pied de laquelle la 
■ , . ' Vil- 
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"\';ille eft fitiiée, eft de: terre blanche & fe découvre de fort loin; ainli elle Alican*. 
fcrt de^connoiffance aux Pilotes. Le Château en fert auffi par la blancheur '^^^ 
de fes murailles dont il y en -a un€ longue qui aboutit à la Vilk. Devant la 
Ville & prefque vers le milieu il y a un béut de Môle, qui ne fert que pour 
les débarquemens. On mouille ordinairement avec les Vaiffeaux devant ce 
i\fôle dont on eft éloigné d^environ un bon mille par fix, fept^ huit^ &dix 
braffesd^eau, fonddWbevafeux. . ; 

Dans cette Rade il n'y a point d'abri des vents du large ^ &laAler y 
cft fort grofTe di-irant ces fortes de vents, mais comme le fondy.ett 
bon on y réfifte aifément , outre que cette Montagne empêche la vio-; 
lence des vents du large 5 ou, comme difent les Matelots, la terre refiife le 

vent. ■ /.-,.:;■'- „ , ■ ■ 

Un peu au-delà de rextrémité de la Ville , allant vers fOueft, û y a une , 
baffe Pointe, qui s'avance en Mer, qu'on appelle h Fomte des Mates. A; 
rOueft de cette Pointe on mouille avec les Galères, par 3 , 4, 5* , & 6 braf- , . ' 
fes d'eau, fond d'herbe vafeux. On y eft beaucoup plus à l'abri que de- 
vant la Ville, & l'on n'y fent pas tant la Mer que dans la Rade^ à caufe 
de cette Pointe baffe, quirom.pt la Merdes Vents d'Eft& 1'^/^ P/^^/?^ des ; 
Vents du Sud; mais lorfqu'on veut y aller mouiller-, il ne faut pas _a,ppro- 
cher de cette Pointe baffe -, parce qu'elle s'étend près de 300 toifes ou " 
la longueur de trois Cables fous l'eau, le fond eft de vafe mattes &her~ 
biez, . . 

De l'autre bord de cette Pointe vers le Nord-Oueft il y a quelques mai-; 
fons fur le bord de la Mer devant lefquelles on peut mouiller. On fait d$. 
Teau à quelques Pouferaques qui font auprès de cette Pointe, un peu avant 
dans les terres. Le traverser eft le vent de Sud-Sud-Eft & Sud-Eft, la Lati- 
tude eft 38- d. 26'. & la variation de i'Aiman eft $: dégrés Nord-Oueft 

11 a été un tems que ces côtes étoient fort dangereuiès, à caufe des fré- 
quentes incurfions des Câpres Maures Algériens & autres : c'eft pourquoi 
l'on y a élevé d'efpace en efpace des Tours fur le rivage de la Mer, nom- 
mées Atalayas, c'eft-à-dire-, Echauguettes , pour découvrir les vaiffeaux 
de loin. Dès que la Sentinelle en voit, ^qui ont la mine d'être ennemis 3 
elle en avertit par des feux qu'elle allume , & l'on donne l'alarme par 
toute la Ville, en fonnant le toclîn. Le romarin vient d'une telle gran- 
deur dans les environs d'Alicante, qu'on y en voit de la hauteur d'un 
homme. 

D'Alicante à Madrid on compte cinq journées de chemin, & l'on va de 
l'une à l'autre , fans paffer fur aucun pont. Alicante fut enlevée aux Mau- 
res l'An 1264, par Jaques ï Roi d'Arragon. 

D'Alicante tirant au Nord on paffe une montagne, où l'on trouve impaf- 
fage affez incommode, nommé Puerto de Malamagor, & un chemin rude 
& pierreux: on y voit, en paffant, une grande quantité d'arbres fruitiers 
& de vignes. . * 

Après quatre lieues de chemin, on arrive à Xicona petite Ville, compo- 
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Xiconâ. fée d'environ fept cens feux. Elle cà fituée entre des montagnes ^ défen^» 
due par un fort Châteauj bâti au delïlis de la Villej auprès d'un défilé 
û étroit 5 qu'une poignée de gens y peut aifément arrêter toute une 
armée. On y recueille abondance d'excellent vin > de même qu'à. Ali- 
Sortant de. Xicona 3 oalaiiTe deux petites Villes, Fune à la droite , & 
Tautre à la gauche. Sur la droite en voit Villa Loyfa^ petite Ville fur le 
rivag-e de la Mer, à cinq lieues d'Alicante & près du Cap Finillrat Sur. la 
gauclie, Elda^ Capitale "d'un Comté, fituée fur une petite rivière, quipaf- 

fe à Elche. o 1 • 

De Xicona Ton continue à marcher dans les montagnes , & Von. voit un 
Païs très bien cultivé, nonobilant la rudelTe du terroir :. les habitans font 
fort laborieux, & mettent tout kprofita jufqifaux rochers mêmes, quifont; 
revêtus de feps, ou de romarins. 

Alcoy. On pajOTe dans Alcoy , qui efl une jolie Ville , près d'une petite rivière du: 
même nom. Elle eil petite, mais remarquable à caufe des mines de fer, 
qu'on y trouva l'An 1 5*04, & fur-tout à caufe d'une fontaine, qui. efl une 
rare merveille de la nature. Pendant f eipace de treize à quatorze ans elle 
jette de Feau en abondance, puis elle tarit pendant tout autant d'années; 
après quoi elle recommence à couler comme auparavant, & revient à tarir 
au bout de quatorze ans; &. toujours de même à perpétuité : les habitans 
appellent cette fontaine. Barchel:. il y en a plufieurs autres , qui fuppléent à. 
fon défaut , lors qu'elle manque ; & toutes ces fontaines joignant leurs eaux^, 
forment la petite rivière d'Alcoy. 

CoNTEN- Après cette Ville, on trouve un Bourg ou Village nommé Con^ntay- 

TAYNA. na, qiii retient dans fon nom quelqiies vefliges de celurdes anciens Contef- 
tains ou Contellaniens , qui habitoient dans ces contrées. ^ Ce Bourg eft li- 
tué dans les montagnes, fur un Mont nommé Mariola, qui eft remarquable^ 
à caufe d'une quantité extraordinaire de plantes rares, & de fimples ouher» 
bes médécinales, qui s'y trouvent; ce qui fait que tous les ans on y voit 
Bn grand nombre de Médecins & de Droguiftes ou Herboriftes , qui vont 3.. . 
de toutes les Provinces d'Efpagne, faire provifîon de ces excellens remèdes,, 
que la main libérale du fage Auteur de la Nature y a préparés pour les di- 
vers maux des hommes. 

Toute la campagne autour de ce lieu eft richement arrofée de plus de deux: 
cens- fontaines, qui, comme on peut croire, la rendent très fertile : Elle' 
g^ppartient à un Seigneur particulier en titre de Comté. 

De Contentayna iW continue à marcher dans les montagnes , où Fou 
voit, en paffant, plus de quarante Puits revêtus de pierres , & après cin% 
bonnes lieues de chemin, Fon arrive à Xatwa^ ou St. Philippe. 

Avant que de parler de cette Ville , il faut s'arrêter un. peu, pour- voir les 
Villes 3 qu'on a laifTées fur la route aux deux côtés du chemin* 

BiAR. Sur fa gauche , au Couchant d'Alcoy , l'on voit Biar , petite Ville , dont 

îa principale richeffe vient de Fabondance du- miel (^ù s'y trouve > & quieli 

très 
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ti-s blanc & très bon. A la droite on lailTe trois ou quatre Villes fituées Altea. 
fur le rivage de la mer, & qui méritent d^etre remarquées. 

Altéa el la première , fituée à deux lieues plus haut que Villa-Loyfa , & - 
riche en vin , en lin ^ en foie^ & en miel très blanc & très beau ^ comme 
celui de Biar: outre ces fruits 5 qui font des préfens de la Nature, lArty-a 
joint un bon nombre de verreries, qui font d^un allez grand rapport 

D E N I A. 

A U Nord d^Altéa, k trois à quatre lieues de diftance, eft Dénia, Ville ^^^^^' 
A ancienne, honorée du titre de Cité. Les habitans de Marfeille la fon^^^ 
derent autrefois , quelques fiècies avant la venue de Jefus Chrift, & 1 appel-» 
lèrent Artémifium du nom de la Déefle Diane, (nommée en Grec Jrté^ 
mis), à Fiionneur de laquelle ils y bâtirent un Temple magnifique. Les 
Latms rappellèrent Bianeu?n pour la même raifon, & de ce nom corrompu 
î^eft formé celui de Béma. Les Grecs la nommèrent auiïl Hémérojcopeum, 
4 caufe d'une Tour élevée, qu^on y avoit bâtie, pour découvrir les V aif^ 
féaux qui rafoient cette côte. 

Sertorius fe fervit avantageufem.ent de cette Ville , pour faire venir du ie- 
cours par mer, & pour s^y ménager une retraite, en cas qu'ail eut du pire: 
delà vientqu'il n'y a guère plus de deux fiècles que cette Place s^appelloit en- 
core Atalaya de Sertorio. Elle fut ruinée par les mcurfions des peuples bar- 
î)ares dans TEfpagne, & demeura pendant quelques fiècles enfévelie fous fes 
ruines : mais enfui la commodité de fon port, & l'avantage de fa lituation^ 
invita les Efpagnols à la rebâtir. 

Elle eft très bien fituée, au pied d^une montagne nommée Mongon , 
far le panchant d\me colline, qui s'étend jufqu'à la Mer, faifant face 
au Nord. On y voit une Tour fort élevée , d'où Ton découvre bien 
avant dans la Méditerranée tout les navires qui palTent ; un Château 
très bien fortifié par la Nature , & par TArt ; & un doiible port aflez 
commode. Son terroir eft fertile en froment, en vm, «Se en amendes. 

Anciennement cette Ville fut honorée d'un Evêché, mais elle le perdit 
lorfque les Barbares la ruinèrent; aujourdliui elle appartient à un Seigneur 
particulier avec titre de Marquifat. . ^ . 

Dénia fut la première conquête que firent dans le Royaume de^ ^^^^^^-^ 
les Alliés de l'Empereur dans la guerre d'Efpagne; mais le Chevalier d As- 
feldlareprit d'alTaut le 12 de Novembre 1708, & palla au M de 1 epee tout 
ce qui ne put pas fe réfugier dans le Château, où le Commandant s ctant 
enfermé capitula le 17, & fut fait prifonnier de guerre avec ce qui Im rei- 
toit de fa Garnifon. ^^ . „ , , 

Entre Dénia h Altéa, la Terre forme un Promontoire fort avance, a 
trois lieues de la première, appelle par les Anciens Artémifium, du nom de 
la Ville la plus célèbre du voiilnage, Timelnium:, ^kFenrirm^ ii caufe des 
jHîincsde fer qui s'y trouvoient. -.^^^ 
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î>£Niji. Ce nom ^Artémifimn t[\. encore demeuré en quelque manière diez les na» 
turels du Païsy qui appellent le fxomontoixç,^ Artémm i les autres lui dan»- 
îient le nom de Cap AÎartin 5 ou Punta del Empérador. 

Unpeuplusloinj tirant au Couchant , eft Oliva^ petite Ville avec titre 
de Qoxsilt:, qui appartient aux Ducs de Gandia, 

G^ A N D I A. • . 

^ai^bia./^Andia efl au Couchant d'Oliva, iltuée à une demi-lieue de la mci%. 
\3 au bord de la petite rivière d Alcoy. Elle a reçu- le titre de Cité de 
Philippe IV. Les Jéfuites y ont un fort beau Collège , qu'on nomme Uni- 
Terlitéj fondé par un Duc de cette Ville ^ nommé François Borgia 5 qui fe 
jetta dans leur Société. 

Cette Ville fut honorée dii Titre de Duché- par Don Martine Roi d'Ar^ 
ragon, enfaveur de-Don Alfonfe dArragon, Comte deRibagorfe^ fils de 
'ï)Qïi Pedro dArragon^ Comte de Prades & dAmpurias^ & de Donna 
Jeanne de Foix, Pétit-fils de Don Diego II, Roi dArragon; mais étant 
mort fans enfans en 141 5^ , Hugos de Cordona^ fon neveu, fils de Donna 
Jeanne dArragoB, ià fœur^ & de Don Jean RaimondFolck^ fécond Com^ 
te de Cardona, lui fuecéda. 

Jean de Cardona, fils d'Hugues , ayant pris le parti de Don= CarlOs-^ 
■Prince de Ujane, contre Don Jean Roi dArragon & de Navarre, fon père^, 
fut privé de ce Duché en punition de fa révolte, par le Roi qui le réunit 
à la Couronne; mais quelque tems après il en fut démembré , & donné en 
1485 3 par le Roi Don Ferdinandle Catholique à Don^ Pedro Louïs de Bor- 

LaMaifon-deBorgiaeft très-ilIuftreenEfpagne Les Auteurs parlent affez 
diverfement de fon origine. Divers Hiftoriens prétendent qu'elle defcend 
des anciens Rois dArragon, & lAuteur de la vie de St. François- de Bor- 
gia la fait defeendre pofîtivement d'un des fils puinés de Don Ramire, pre- 
mier Roi d'Arragon, nommé l'InfantDon Garll-as, & qu'elle avoit des pré- 
tentions légitimes fur les Royaumes dArragon & de Valence.- 

Cependant Zurita,. un dès plus célèbres AnnaMes que l'Efpagne ait eu^ 
. afTure en termes pofîtifs, qu'elle étoit fort peu connue avant le Pape Calixt 
te lll^ & qu'elle doit tout fon luflre &; tout fon éclat au bonheur & à la ver- 
tu de ce Pape, lequel fous le noimde T^on Alfonfe de Borgia, fuffait Car- 
en 14.4.4, par le Pape Eugène IV, & proclamé Pape en 145' 5* , fous le nom 
de Gahxte îil. W étoit fils unique de Don- Jean. de Borgia, félon quelques 
Auteurs_, oud'è Don Guillaume, Mon quelques autres. 

On dit qu'il avoit quatre fœurs. L'aînée, nommé Donnai Catherine , M 
mariée avec Don- Jean-dé Miîîa, & fut mère de Don Louis- Jean de Milk^. 
que Gaîixte 111 fit Cardinal, & iîmourut en i >0)-. Une autre des fœurs 
de ce même Pape^ nommé Donna- If ibeJle, épouiaDon Godefroy,- dont 
jfôs Auteurs parlent diverfement: car les uns-foutiennent: qu'il étoit de cett© 

lïiê.ms. 
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îTi'ême Maifon de Borgia, & les autres, quidifent le contraire 5 avouent, Ganblv 
à Ta vérité, qu'elle étoit fort illuftre & très noble, mais qu'elle portoit le 
nom de Lenzoîi, qu'elle changea en celui de Borgia, parce que celle-ci 
n'avoit plus d'enfans mâles qui en pût continuer la poftérité. 

Quoiqu'il en foit. Don Godefroy Lenzoli, dit de Borgia, eut Don -Pc- 
dro-Louïs de Borgia, qui fut Préfet de Rome, & Lieutenant Général du 
Patrimoine de Saint Pierre. Don Rodrigues de Borgia, qui fut Pape foi?s 
le nom d'Alexandre VI, fi fameux par le dérèglement de fa vie, & trois 
filles mariées avec de très grands Seigneurs- d'Eipagne : Car l'aînée, nom- • 
niée Donna Jeanne, époufa Don Pédro-Guillaume Lenzoli, qui reftoit 
Clief de cette illuftre Maifon; la féconde fut fsmme de Don Vital de Villa- 
nova , & la troifième prit alliance avec Don Ximénès Pérès de Stré- 

■ Outre le Cardinal Don Jean de Borgia, cette Maifon en- a eu d'autres^ 
: comme Don Jean de Borgia, qu'Alexandre VI fit en H96 Cardinal & Ar- 
chevêque de ^ Valence, & l'employa en diverfes négociations importantes» 
11 mourut à Viterbe en 15-00, empoifonné par ordre de Céfar de Borgia^ 
Duc de Valentinois , lèlon le fentiment de Paul Jove. 

Ce Cardinal avoir un frère nommée Don Pédro-Louïs de Borgia, qui fut 
Grand Prieur de Catalogne, de l'Ordre de Rhodes,- Commandeur de No- 
villas, & Bailli de Sainte-Euphémie. Alexandre VI le créa Cardinal après 
la mort de fon frère, en i >.co, & lui donna le même titre de Sainte-Marie 
àivm lûtû:, Se l'Archevêché de Valence que Don Jean avoir eu. Api?ès la 
mort d'Alexandre, le Cardinal Don Pédro-Louïsie- retira à Napks, où il 
mourut vers l'an 1 5: u ou 1 f [ 2\ Don- François de Borgia que le même Pa- 
pe Alexandre VI fit auffi Cardinal en 1500, fut cruellement perfécutépar 
ceux de fi famille fous le Pontificat de Jules IL On dit que pour s'en, ven- 
ger il fe joignit aux Cardinaux qui fe retirèrent à Pife ,. & qu'il mourut le 4, 
Novembre 1 y i r. 

Paulin, qu'Alexandre VI a\^oi"t fait Cardinal, rendit depuis (comme 
on parle aujourdhui) le Chapeau à Don^Rodriguez: de Borgia , qu'il créa 
Cardinal en 153^. Onuphre , Viélorel, Ughel:» Capréra, Aubery, & 
plufieurs autres Auteurs, parlent de ce Cardinal & d'un de fes Frères, fils 
de Don Jean II, Duc de Gandie,, &. frères de St. François de Bor- 
gia. 

Godefi'oy de Borgia j quatrième fils du Pkpe Alexandre VI, eut en ma- 
riage Sanche d'Arragon , fille naturelle d'Alfonfe il. Roi de Naples,.avec 
l'Etat d'Eiquilkche, à titre de Principauté, dont il" eut poftérité, qui dé- 
faiUit dansleiîècle paffé; deforte que cette Principauté palTa par alliance 
Il un des defcendans de Don Jean de Borgia Duc de Gandie, & puis par la 
même voie dans la Maifon du Duc de Ciudadréah Ce Duc de Gandie que 
je viens de nommer, eut de Donna Marie Eni-iqueZ' un fils unique duanême 
nom, dont naquit François Borgia, quatrième Duc de Gandie, lequel 
après avoir perdu là femme Donna Eléonor de Caftro,. fe fit Jélùite,. & de- 

G %. v-mt 
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CmmA. vint troifième Général de k Compagnie 3 dans laquelle il mena une vie fi 
fainteg gtfil fut canonifé cent ans après ïk mort 3 qui arriva le 30 Septeni- 
hve i§'72. Il a laiiTé mie nombreiife poflérité, par laquelle fa Maifon fe 
divifa en plufleurs branches ^ dont Taînée a confervé le Duché de Can- 
die. 

Le terroir de Gandia eà très fertile, on y trouve abondance de Froment^ 
de Vinv^ de Lin 3 de Chanvre & de Sucre. 

X A T I V A. 

:^ATiVA. TE reviens à Xativa. Cette Ville eft iituée fur le panchant d\ine colline 
I élevée 3 dont le Xucar lave le pied. Elle ell: médiocrement grande , 
^ contenant environ trois mille feux; mais très bien bâtie , ayant de bel- 
les grandes maifonsa dont la plupart reflemblent à des Palais. Elle -ell ar- 
rofée par un nombre prodigieux de très bonnes fontaines, avec nn grand 
refer^oir 5 &; défendue par deux Fortereifes placées au délias de la Ville, vis- 
à-vis Tune de fautre. 

La campagne autour de Xativa étant auil bien arrofée qu'elle efi:3-& 
dans un fi bon air, ne peut manquer d'être très fertile. On y recueille diï 
Bled, du Vin, divers fruits exquis, particulièrement des Grenades 3 & du 
Lin d'une flnèfTe fî peu commune 3 qu'un ancien RomaiîTki a donné le 
prix par de/Fus tous ceux de TEfpagne & de l'Italie même. 

Xativa étoit la Patrie du Pape Calixte III3 quiy naquit le 13 Décembre 
1 3 7 83 & mourut le «5 Avril 1 4. 5" 8. 

Cette Ville prit beaucoup de part à la révolte de Pan ï 7ot5^, en faveur de 
Charles Archiduc d'Autriche. L'année fuivante les Troupes d'Efpagne l'af- 
•liegèrent fous la conduite du Chevalier d'Asfeldt., qui fit fommer la Ville de 
le rendre le 25 de Mai, avec menaces de ne faire aucun quartier, lî elle 
s^bftinoit aune plus longue réfiftance. La brèche étoit faite, '& afle^: gran- 
de pour donner l'affaut. La plupart s'obftinèrent à le foutenir : les Grena- 
diers qui entrèrent les premiers firent main baffe fur tout ce qu'ils trouvè- 
rent armé. Les autres habitans en petit nombre fe retirèrent dans le Châ- 
teau par le moyen de quelques -retranchemens qui avoient été faits entre 
quatre Monaftères. Deux furent forcés l'épée à la main, (Scon tailla en 
pièces tous ceux qu'on y trouva en armes. On épargna les deux autres, qui 
étoient des Monaftères de Religieiifes. Ceux qui s'étoient retirés dans le 
Château, manquant de vivres & n'eiiDérant point defecom's, fè rendirent ^ 
peu de jom-s après , & il en Ibrtit huit cens Anglois avec armes &c ba^a- 

Xativa, cette Ville fî belle, fi floriffante, fut détruite & rafée de fond 
€11 comble. .Sur le heu où elle avoit été3 il fut -réfolu qu'on drefferoit une 
Coiomne avec cette Mcription,* 
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Ida été me Fille nommée Xativa? qui^ enpunitm de fa traUfon ÊsPXatp.^^ 
defarémlte contre jm Roi ^fafatrk^ aétârafée jufyu'auxfonde- 



mens. 



La beauté de la fitiiation de cette Ville ne permettoit guère de laiffer 
imitile un fi beau lieu. Le châtiment ne fut pas plutôt fait que Sa Majefté- 
Catholique publia en Novembre 1707, une Edit 3 pour rebâtir en ce lieu 
une nouvelle Ville fous le nom de S. Philippe ^ , ^ . ,^ ^ ^ .. 

Xativa eft encore célèbre par les Infans de la Cerda Petits-hls de irercii- 
nandX, Roi de Caftille 5- qui y furent iongtems détenus prifonniers 5 &k 
caufe de Jaques d'Arragon dernier Comte d?UrgeI qui y mourut en 143.3 3. 
après treize ans de prifon., ^ . 

On prétend que Xativa eft k même Ville que Ton nommoit autretois 
SatabîS, ou Setabis, laquelle étoit fur une hauteur ^ comme il paroit par ces 
Vers de Silius Itaiicus p), 

Celfa mittebat Satàbïs Ane. 
Satahis ^ tel as Jrahum fprevijfe fuperhay. 
Et F eîufiaco filum comporter e Lino. - 

Ces Vers font voir que SéStabis écoit au haut d'une Colline, qu'il s'y fëi- 
foit des Toiles qui furpaffoient en finefTe & en beauté. celles d'Arabie, & 
que le fil qu'on y employoit valoit bien celui de Pelufe enEgypte.. On y 
travailloit auffi à des Etoffes de Laine ^ & Catulle (t) pa^e des Mouchoirs 
de ce heu-là y qu'il nomme Sudaria Sataba. Pline donne le troifième rang 
au Lin de Satabis, enti-e les meilleurs &,les plus eftimés dans toute l'Eu- 
rope. Tout cela convient affez à Xativa, 

A une lieue de Xativa vers le Couchant, eft Montéfa, ForterefTe impre- 
nable, &le fiège d'un Ordre de Chevalerie, qui en porte le nom, établi 
FAn 1317 par Jaques II,. Roi d'Arragon. Plus haut eft Vellada, près de 
laquelle on voit deux fontaines ,; dont l'une jette de l'eau douce , & l'autre 
de l'eau falée. 

De Xativa tirant au Nord-Eft on paiTe dans Aîzira ou Aljézira, petite ^^^i^^ a. 
Ville, qui en eft à trois lieues, fituée au bord du Xucar, & riche par le 
commerce de foie qui s'y fait. En remontant le Xucar, on. trouve une pe- 
tite Place alïez fameufe,. nommée MiUares, & un peu. plus au. Couchants 
Ayora, dont les habitans fe difdnguent des autres Villes de ce Royaume, 
pour avoir confervé parmi eux la pureté de la Langue Caftillane. 

Je reviens à Alzira. Sortant de cette Ville on traverfe le Xucar, &àune 
lieue delà on palIe à un beau Bourg nommé Algémézin^ d'où l'on compte 
dnq lieues iufqu'à. 

(*) Lîb. a. V. 3.73»- © ^^i^'^^^- 
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, . VALENCE. , 

LÀ Ville de Valence 5 qui a donné fon nom à tout le Royatimeg eflfoit 
ancienne, & fut donnée FAn de Rome 616^ près de cent quarante 
ans avant J. C. à de vieux Soldats , qui avoient fervi fous le fameux Viria- 
tus: àelk vient que les Imbitans prenoient le nom de Veteres & VeU- 
^WH 5 comme il paroit par rinfcription fui vante , qu'on y a trouvée. : 

€. VALENT!. HOSTILÎANO. 
MESSIO. QVINCTÏO. 
MOBILISSIMO. CiES. 

-•■-■ PRÎNCIPI. ÏVVENTVTIS. 

VALENTINI. 
VEXERA. ET, VETERES. 

Pompée la renverfa lors de la guerre de Sertorius; mais elle Fut rebâtie 
dans la fuite. Les Maures, qui s'en étoient faifis, la perdirent dans le Xï 
Siècle, par la valeur du fameux Héros Rodrigue, furnommé le Cid: FAn 
102 j ils la reprirent après fa mort, & s'y maintinrent jufqif à l'An 1238, que 
jaques I, Roi d'Arragon, la leur enleva pour toujours. 

Valence eft fxtuée à trois milles de la Mer , . au bord du Guadalaviar , dans' 
mie campagne extrêmement agréable, où la Nature femble avoir répandu 
tous fes dons à pleines mains. On y jouit d'un air fi doux & fî tempérés 
qu'on n'y fent jamais d 'Mver ; & l'on y trouve en abondance toutes les cho- 
ies, qui fervent aux befoins & aux délices de la vie. C'ell une grande Vil- 
le, contenant environ douae mille feux dans fon enceinte; outre les Faux- 
bourgs & les Jardins de plaifance qu'on voit tout autour, qui en font bien 
encore un pareil nombre. , ^ 

■ Elle 'eft le fiège d'une Univerfité & d'un Archevêché, qui y fut fondé 
l'An 14.92 , parle Pape Innocent VIÏl, à la prière des Rois Catholiques & 
du Cardinal Roderic Borgia. L' Archévêque_ a trente .à quarante mille du- 
cats -de rente. 

Valence ayant été reprife par les Chrétiens dans le XIII Siècle , & aban- 
donnée des Maures, qui furent contraints de la leur céder, on y envoya u- 
une' peuplade d'Efpagnols prife de l'Arragon & de la Catalogne, jufqu'au' 
nombre de huit cens quatre vingts quatre chefs de familles , qui fe fontmul» 
■- tipliés avec le tems. 

Les-habitans font fort civils, agréables en converfation, & plus portés k 
renjouement & à la gaieté ,- que ne le font d'ordinaire les autres Efpagnols:- 
les femmes y paffent pour, être les plus beltes du Royaume, mais aufîi.pour 
fort galantes. 

La Ville efl fort belle, très agréable & ornée de très beaux édifices: de- 
là vient qu'en Efpagne on la nomme Valencia la hermofa , Valence la belle: 
€n y remarque l'Eglife Cathédrale; dont le clocher efl: élevé d'environ cent 
trente pieds : run''des côtés du CJaœur eft tout incrufté d'albâtre, &"oroé 

de 
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dî très belles pcinÊures, dont les fiijets font tirés des Hiiloires de la Bible, Vi5^-->^° 
îRi defTiîs defquelles on voit le tableau de laSte. Vierge, avec un petit Jéfiis^^"° 
encre fes bras, de la main d'un Peintre Flamand. Le grand Autel eft tout 
lambrilTé d'argents & -éclairé .par quatorze lampes d'argent fufpendues au de- 
vant. 

-UEglife de S. André a pour principal ornement le corps d'un Saint de 
fraîche date ;, mais fort puillant en œuvres & en merveilles , nommé Fran- 
çois Jérômo Simon, qui mourut f An i6i2-, âgé de trente-trois ans, & fut' 
la enféveîi dans une chapelle de cette Eglife. Au devant de la chapelle on. 
a mis cette infcription à l'honneur du Saint : M ô r i^ y y s E s t , no n f o e- 
D A T y s , c'eft-à-dire , il eft mort fans avoir étéjmilU. On ^it que pendant 
là vie il cacha le précieux talent qu'il avoit de faire des miracles , mais qu'il 
k révéla dans fon lit 4e mort. Cinq ans après fa mort on voyoit fon autel 
environné d'autant de chemiies & d'autres préfens, faits par ceux qu'il a-, 
voit guéris , qu'en ont les Saints les plus anciens & des plus fameux ,. 
auxquels on ait dévotion dans l'Eipagne. Entre -ces ^monumens de la 
reconnoiiTance des peuples pour le Saint, on volt une longue xhaine de 
bagues avec toutes fortes de belles .pierres iprécieufes , -& une lampe 
donnée par l'Archiduc Albert, dont la façon feule ajouté huit mille ducats. 

L'Univerfité eft compofée de quelques Collèges, dont l'un a été fondé 
par Charles Qiîint, & un autre , qui eft le plus "beau , par la Ville. Les Jé- 
âiites y ont auifi leur Collège. Un Archevêque de cette Ville, qui ètoit'^en 
même tems Patriarche titulaire d'Antioche in partibus infidejimn-^ en a auffi 
fondé un, & l'a doté .pour l'entretien de vingt-quatre jeunes Prêtres, qui 
doivent y étudier. 

Apres tous ces beaux bâtimens , on peut encore aller voir le Palais du 
Vice-Roi, celui de laCiuta, le Monaftère de St. Jérôme, la Bourfe où les 
Marchands s'aflemblent, & l'Arfénal, qui eft à l'une des extrémités de la 
Ville. _ ; 

Du reite q^q nVft pas bien forte, quoiqu'elle ait quelques èaftions le long 
de l'enceinte de fes murailles, où l'on tient ordinairement un certain nom- 
bre de canons de bronze. Elle ell: extrêmement agréable & bien peuplée, 
ayant la rivière de Durias ou Guadalaviar-, qui y coule fous cinq beaux ponts 
de pierre , --& près de dix mille fontaines d'eau vive. On y fait de très bon- 
nes draperies, fortes, d'un bon & long ufage, & propres à réfifteràlapluie, 
& grande quantité d'étoffes de foie; ddà^vierit que lés Meuriers, dont les 
feuilles fervent à nourrir les vers à foie, y font d'un fort gros revenu pour 
les Jiabitans. 

Cette Ville étoit autrefois peuplée -d'un grand nombre de Maures, qui fu- 
rent tous -contraints de fortir du Païs l'An léio, avec permiifion néan- 
moins k chacun de prendre tout ce -qu'ils pourroient emporter : on retint les 
enfans de quelques-uns, & on les mit dans une maifon particulière, à uiî 
coin de la Ville, où ils furent élevés, aux dépens du public ^ dans la Reli- 
gion Catholique Romaine» 

X<3ME IIL H La 
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\hizN' La Beauté de ce lien , les agrémens de fa rituation, la fertilité de fon ter- 
^^' roir, la douceur de fair, & le voifinage delà mer, toutes. ces ehofes en- 
femble font que Valence eft habitée par la plus grande partie de la NobleA 
ië du Royaume , par un très grand nombre de Marchands , qui y font fleu- 
rir le Commerce ; & TUniveriité y attire des gens d^étude Elle a i^honneur 
d^avoir produit deux Papes de la Maifon de Borgia, Alfonfe & Roderic,, 
dont le premier prit le; nom de Calixte 111 , & le fécond celm d Alexandre 
Vl. Lefavant Louis Vives ^ c^ui en eft auffi venu , n'a pas peu contribué' 
à faire honneur à fa patrie. ^ j . r i 

Les Rois y avoient ci-devant un Viceroi, commandant de leur part 3, 
qui re^loit les affaires de la Province, avec douze Conièillers qifon lui don- 
noit pour AireHeurs. S. M. pouvoir difpofèr de cette charge en faveur de 
qui il lui plaifoiti mais Elle étoit obligée d'aller à Valence, & d'y préfenter 
fbn Fils aux Etats pour Prince. Aujourdhui cela n'eft plus. Philippe V a 
dépouillé ce Royaume de fes Privilèges en 1 707 depuis la Bataille d' Alman-^ 
^a, pour avoir tenu le parti de Charles [li,& Ta réuni au Royaume de Caf- 
tille, dont il doit être déformais une Province.. La Ville a un Gouverneur^ 
pour fes affaires particulières, qu'on nomme Corrégidor. La Nobleffe bit 
un Corps à part, &; a de mêm.e une Chambre particuhère, qu'on appelle la 
Cala delà. Députacion. 

11 ne faut pas oubher que Ton trouve à Valence un grand nombre de mo- 
jDumens de l'Antiquité, & qu'elle a eu l'honneur de voir célébreriin Concile 
dans fon enceinte, l'un des premiers qui ayent été tenus enEfpagne, l'an 

524, 

Qiiand on a vu toutes les beautés qui font dans Valence, on va voir cel- 
les qui font aux environs. Tout près de cette Ville au Midi, la Mer forme 
unLac de trois lieues de"long,& d'une lieue de large, appelle par les habitans 
Albuféra, d'un nom retenu des Maures, & par les anciens Romains, ^- 
mœmim Stagnum^ fécond en divers poiiTons fort délicats, commie thonSî,.. 
alofes, anguilles & autres, & peuplé d'une grande quantité d'oifeaux de ri- 
vière. 

A une demi-lieue de la Ville à l'Orient , on trouve un Bourg ferme , nom- 
mé Porto'^el gra^, qui du côté de la mereit défendu par des baillons mu- 
nis d'artillerie, &-orné d'un grand "mole de bois, de la longueur de cent 
cinquante pas. 

Tout' le chemin de St. Philippe à Valence eft l'un des plus beaux & des 
plus charmans qu il y ait au Monçle. Tout l'efpace de neuf lieues., qu'il y a 
de l'une à l'autre, n'efc prefque qu\m jardin perpétuel, pîanté^de beaux ar- 
bres fruitiers, dont la vue ravitles Voyageurs; & le Pais eft fi peuplé, que - 
d'une demi'iieue à l'autre on rencontre toujours une Ville, un Bourg ou un. 
Village , où fe voyent des troupes de femm^es & d'enians devant les maifons^., 
occupés à filer de la- foie.. 

- Sortant de Valence, on lailTe fur la droite deux petites Villes, Carpéfa 
& IMoncada:^ il ne faut pas conibndre la dernière avec une aut.rc }donca- 
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■àij qui eft une Place de la Catalogne y dans le Toifinage de Barcelone, 
Chemin de P^^kme en Catalogne. 
M O R V I E D R O, 



quatre lieues de Valence, côtoyaiit la mer, on arrive à MorvédrO' on Morvi 
Mor^iedro, Ville -ancienne ^ les reftes de k fameiife & infortunée S^- dro. 



A 

^ Cette Ville avoit été bâtie par des ZacynthienSj qui lui a\'^iejit donné 
-le nom de leur patrie; elle étoit grande 3 forte & riche 3 fituée à mille pas 
•de la mer> & bâtie fur le roc. Dans la guerre des Romains contre lesCar- 
thap-inois, elle s^attaclia aux premiers, & plutôt que d^abandonner.ieuf 
paru, les iiabitans ne pouvant refiiter aux forces d'AnmbaU s'enfevel^ 
rent fous les ruines de leur Ville, après avoir foutenu un fiège de huit 
ou neuf mois , Fan de Rome ^g)"*. Les Carthaginois s'en emparèrent 
<l^abord, & y mirent garnifon, mais Scipion la leur reprit huit ans apres^ 
& la rendit à ceux qui étoient reftés des anciens Iiabitans. : 

Aujourdhui elle s'appelle Morvédro, Mûri 7'^et ères, à caiifedes^ vieilles 
murailles qui s'y trouvent, & qui font connoitre la grandeur &. retendue 
de fancienne Sagonte. Elle eft à deux mille 'pas de la Mer, fur un roc fori: 
élevé, au bord d\me rivière^ qui porte aujourdhui fon nom _, appellée au- 
trefois Turulis. En y entrant on voit, fur la porte de la Ville , Plnfcrip- 
tion fuivante, à demi efïacée, faite à Plionneur de PEmpereur Claude U) 
fuccefTeur deGallien: . 

SENATVS. POPVLVSQVE 
SAGVNTINORVM 
CLAVDIO 
ÏNVICTO. PÏO. FEL. ÎMP. 
CAES. PONT. MAX. 
TRIB. POT. P. R 
PROCOS. 

A une autre porte , qui eft près de PEglife Cathédrale , on voit une tête d'Ail- 
nibal Elite de pierre. Près de cette Egîife, on monte au deffus du roc,^ où 
Ton voit les murailles & les relies d'un vieux Ampithéatre , de g)" 7 pieds 
Romains d^étendue dans fon demi-cercle, compofé de vingt-fix bancs fun 
fur Pautre, taillés dans le roc. Les voûtes en font fi épaiffes, d'une itructu- 
re fi maiîlve & fi forte, qu'elles fe font cenfervées avec les bancs jufqu'ànos 
fours à travers tant de fîècles ; & il feroit bien difficile de les démohr. Au 
defîûs de l'Amphithéâtre paroit encore un vieux Château ruiné. 
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S E G Q R B E. 

EN" remontant la màère de Morviédro,. Ton trouve une Ville ancienne' 
fort agréable nommée Ségorbe, anciennement Ségobriga. Elle eit'- 
(itiiée au bord de cette rivière j fur le-panchant d%ne Colline, dans une val- 
lée entre dés montagnes. 

Elle a été honorée d'un Evêcbé dès le VI Siècle ; elle le perdit lorfque les 
Maures^s'en. rendirent maitres: mais ayant été reprife fur ces Infidèles rAn 
1245* 3 par Jaques I, Roi d'Arragon, on lui rendit la dignité dé cette Pré- 
îature._ Elle porte au ffi le titre de Ducbé, & appartient en cette qualité à 
des Seigneurs héritiers de la Maiion. de Car donaj. 

Pierre III,. Roi dIArragon. donna cette Vilk à fon Fils Naturel nommé 
Jaques Pérez. ^ Sa Fille-Donna Confiance l'apporta en mariage à Artal de 
Luna fon mari. De ceux-ci defcendent houp.y Comte de Luna;^ & Sei- 
gneur de S égorbe 5 qui laifTa pour héritière fa Fille Donna Marie, premiè- 
re Femme de Dox^.Martin.d'Arragon, Duc de Mont-blanc, &enfuite Roi 
d'Arragon. 

Ségorbe ayant été ainiï réunie à la Couronne d'Arragon fut dans la fuite 
donnée parle Roi Jean Ilà Pinfant Don Henri d'Arragon, fon. neveu,, en 
14693 & érigée en Duché. H étoit^ fils d'Henri Infant dArragon, & de 
:Sicile3-&: deDonna'Béatrix Pimentel'fa féconde femme. Le Duc de Ségor-^^ 
■be époufa.Donna Guiomare de Portugal & Cafuro, fille du Comte deFarOi 
•^ en eut Alfonfe d'Arragon^ fécond^ Duc de Ségorbe, qui mourut' le lâ 
Oaobre i ^6^., & laiifa.de Donna Jeanne FolchdeCardonaplufieursenfans; 
Donna Jeanne, fa fœur ainée & femme du Marquis :de Camarès^ lui fuc- 
céda & porta tous ces grands Etats dans la Maifon- de Cordoue, lefquels é- 
tant tombés derechef eh quenouille 5 fe trouvent maintenant incorporés, 
dans la Maifon.de la. Cerda. - 

Le terroir de SégorJ^e eft fertile en, froment, „ en-vin, & en fruits: On y 
trouve auffi des carrières d'un marbre li beau, que les Romains en ont fait 
quelquefois porter chez eux^ pour en orner des bâtimens de leur Ville. Om 
voit à Tarragone une belle Infcription antique^ faite par leshabitans deSé-- 
gorbe:;-: 

L. ANNÎO. L. F, GAL, 
CANTABRO. 
FLAM. l^OMiï;. ET. DIVOR. 
AVGVST. P. H. C. 
. : OMNIBVS. HONORIBVS. 

GESTIS. SEGOBRJCAE; 
DECRETO. O.RDîN:IS; .PECV-- 
NÎA P.VBLJ.CA.SE.GQBRI.CENSES (*■> 

Un 

Jl^n^"^ ^^""^ Infcription feroît â SéçorT^a , Villes nommée Ségo'bfîga ; c'^ entr'aiitres colîe 
p.ï ies mmtans de cette \ilie, 3Î y a, d'autres , -tïQMm loin de? Sé^^orbe, . . ^ ^ * 
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Wn peu au defïus de Ségorbe on. voit Xeriça, petite Avilie Capitale d^nn Com- SECost- 
réj qui avoit- autrefois des Seigneurs particuliers:- mais elle fut réuniek laï^^- 
CouronnerAn Ï5r6^ ^ 11 

Je reviens à Morviédro. Sortant de cette Place, & marchant le long 
des côtes de la mer ^ on traverfe un Païs bien cultivé: Ton trouve quelques 
Villages en chemin , on paffe près d'Alménara, petite Ville, à une denw 
lieue de la mer , avec titre de Comté,, â; après quatre lieues de marche on 
arrive à Villa-Réal. Cette Place a été jufqulei une jolie petite Ville, fituée 
au bord'de la rivière de Millas, ou Mijarès, à une lieue de la mer, cemte 
d\me bonne muraille flanquéede quelques- Tours-, ou remparts, & ayant 
environ huit cens habitans'. Je dis qu^elle a été, car ayant embrailé le parti 
de Charles IH, elle fut prife- dWaut par le Général de las'-Torrès partifan 
de Philippe V, vers le-eommencem.ent dé rAnnée 1706, ex pofée au pilla- 
ge, briilée, rafée, & fes habitans paffés au fil de Pepée-, à la referve dés 
femmes & des enfans. j ■ 

Le même traitementf ut fait à quelques autres petites Places des envn-ons. 
Gomme je fais profelTion d'être ici abfolument neutre & impartial, je ne dt^ 
ciderai pas fi une pareille conduite eft jufte & conforme à îa^bonne poHtique, 
ou fi elle ne Peftpas. 

Près de Villa-Réal à FOceidènt eft'une -autre Ville médiocre , nommée 
Hondàr, fituée, aulTi bien que la première, au bord de la petite rivière de • 
Millas ^ entre des montagnes fertiles en-Simples ou herbes médicinales ': 
&au Sud-EftBurriana, petite Ville près de la mer, fituée dans une cam- 
pagne très fertile. De Villa' Real à' S. Mathéo ■ Ton compte neuf lieues-de 

ciiemin. . ^,./,r 

En allant à S. Mathéo on îàifre ftir la- gauche Villa-Hermofa, petite Vil- Villa ■ 
iè fituée vers les frontières d\A.rragon, érigée en Duché par Jean I-l, Reii™^' 
dArragGtt & de ¥avarre, en faveur - d^Alfbnfe fon Bâtard auquel û ht don * 
de ce Duché & du Comté de Ribagorza.- Don Alfonfé n'ayant lailfé pour 
enfans légitimes qu\me fîlle nommée 'Donna Marie d'Arragon, elle hérita 
de ce Duché, & le porta en mariage à Don Robert dé San Sèvérino, Prin- 
ce de Saîêrne y ibn premier mari , 'dont elle eut Don Ferdinand de San Sè- 
vérino, Prince dé Salerne <& Due de Villa-Hermofa, lequel fut dépouillé 
de tous fes biens pour avoir abandonné le fevice de PEmpereur Charles V, 
&ie Duché fut donné à Don- Martin d'Arragon (StGùérréa, Comte de 
Ribagorza, fils du- Comte Don Alfonfed'Arragon-& Guerréa, <Sè d'Ifabelle 
Eolch de Cardona, & petit-fils dé Don Jean dArragon , Comte de Luna, 
fils nattirel du. prémierDuc de Villa-Hermofa; Don- Martin d'Arragon & 
Guerréa, Duc dé Villa-Hermofa' feComte. de Ribagorza, époufa Donna 
Louïfe de Borgia, fille du troifîème Dnc deGàndiej de laquelle ileirt Don 
-Eerdinand, fixième Due de -Villa-Hermofa, qui de Donna -Jeanne de-Pernf^ 
tein, fafeimiie, laiffa- Donna Marie d-Arragon & Guerréa , fille unique , 
feptième Duchelîe de Villa-Hermofa, qui porta ce Duché en mariage à Don 
Charles dé Bars'iâb Cemte de Majordè ScTieallQ; 

"" Ha" Don 
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Villa- .Don Charles de Borgia eut de Marie d'Arnigoii deux cnfans mâles 5 fa- 
JIekmo- .^roir^ Don Ferdinand & Y^on Jean, traîné fuccéda à fes père & mère dans 
■*^^ leurs Etats & à la di^^^nité de Grand d'Efpagne, & époufa en premières no- 
ces Donna Louï(e Gucrréa & Arragon, fille de Don François , Comte de 
Luna, & en fécondes noces Donna Marie de Silva, filic de Don Diego 3 
■ premier Marquis d'Orani-j & veuve de Don Gafpar Ladron de Villanovaj 
troifièmc Comte de Sinarias. Il eut de fon premier lit Don Emanucl, Com- 
te deLuna, mort avant ion père, & Don Charles d'Arragon, de Borgia^ 
-d'Alagon (ScGuerrèa, neuvième Duc de Villa-ÏIermofij Comte de Lu- 
na, de Saftago , & de Ficallo , Soigneur des Earonies de Pèdrola, Erla 
& Pina, Chevalier de la Toifon d'or, Confc il 1er d'Etat, Gentilhomme de 
la Chambre & Gouverneur des Païs-Bas. Il fe maria avec Donna Marie 
Enriquez de Guzman, fœur de Don Jean, deuxième Comte d'Alva d'Ali- 
fte, & mourut fans enfansle 14, Août en i<5d2. Sa femme mourut fans en- 
fans en i<59^. 

Viftabella, qui eft près de Viîla-hermofa, vers le Nord-Eft, eft remar- 
quable par une fontaine, dont Peau a la vertu d'arrêter le fmg. On voit 
aufii Adzénèta, ouAdzénèra, Iitucc fur une montagne nommée Pegna 
Golofa, abondante en toutes fortes de plantes rares & d'herbes médicinales, 
que les Médecins vont tous les- ans recueillir avec foin. 
Peots- • Sur la -droite on lailTc Caftello délia plana. Ville confîdérable , à laquelle 
co£A. il ne manque que le nom de Cité, lituée fort avantageiifement, & environ- 
née de jardins abondans en fruits exquis ; Oropélâ fituée au pied d'une 
montagne vers le rivage de la Mer, & plus avant au Nord, Penifcola ou 
Pénofcola: cette dernière eft fituée le plus âvantageufement du monde, fur 
ime pointe de terre extrêmement élevée, qui a\'^nce dans. la Mer, appel- 
lée le Cap Forbat, environnée de la Mer de trois côtés. Tous ces avanta- 
ges la rendent merveilleufement forte, étant inacceifible par Mer, & d'une 
approche difficile du côté de terre. 

Je reprens la grande route. De Villa-Réal on traverfe un Païs bien culti- 
vé, où l'on rencontre quatre Villages, dont les plus confidérables font, 
Burriol à une lieue delà, près duquel' il y a une mine d'argent, & Cabannas 
à quatre lieues de cette Ville. Delà on trouve un Païs ierablable au précé- 
dent; onjencontre deux petites Villes nommées Las Cuévas, & Salfidel- 
la; & enfin S. Mathéo "\^ille forte par fà (ituation. 

Sortant de S- Mathéo, on laiffe fur la gauche, vers les confins d' A rra- 
gon,_ une Ville nommée Morella, dans une fituation extrêmement forte, 
au milieu de hautes montagnes , environuée de rochers efcarpés , & de 
précipices, Aujourdhui elle n'eft plus qu'un monceau de ruines , ayant été 
pnfe d'afïiuit parles troupes de Philippe V, au mois de Décembre 17055 
pillée, & réduite en cendres. Son terroir eftftérile, comme on le peut 
penfer, & Ton ne trouve guère autre chofe parmi ces rochers que du gibier j 
& des herbes médécinales. 

De S. iMathéo l'on compte quatre lieues jufc^u'aux frontières de Catalo- 
gne, 
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s;ne. En y allant on trouve un chemin pierreux & fort rude , au milieu Roy. de 
~d\m Païs fort bien cultivé 5 fertile en bled , en Yin, & en romarins. On Val. 
pafle dans deux petites Villes, Taiets ^iTraiguéra, la dernière près d'une 
rivière nommée Servol; & Ton trouve lioftalet, Village iîtué fur la Cénia, 
qui fait la féparation entre le Royaume de Valence & la; Catalogne.- Ce 
chemin fe fait tout près de la ^Mer : & parce qu'il a été de tout tems fôrt dan- 
gereux ï caufe des Corfaires, Cliarles-Quint y fit élever d'efpace en efpace 
vingt-fept Tours où il y a toujours à ciiacune trois Soldats qiiifont fentinel- 
le 5 deux Fantaifms &' un Cavalier. 

Le Royaume de Valence eft fun des mieux peuplés dé toute f EliDagnc,. 
On y compte lèpt Cités, foixante-quatre Villes murées, grandes & peti- 
tes, mille Villages, & quatre bons ports de Mer, dont le plus confidéra- 
ble eft Alicantc^Ceil: auifi fune des plus agréables Provinces de cette gran- 
de Monarchie. L'air y eft doux & fi tempéré, qu'on y jouit prefque êim 
printems perpétuel : la grande quantité de rivières & de ruiileaux, don:t 
elle eft arrofée, la rend extrêmement fertile, particulièrement en vin & en:: 
fruits. Les vallées & les plaines font couvertes de toutes fortes d'arbres frui- 
tiers, que l'on voit en toute fàifon. chargés dé fruits, ouparés de fleurs. On 
y recueille aum du ris , du lin fort précieux, comme je l'ai déjà marqué^, 
de la Ibie, du chanvre, du miel & du liicre. 

11 eft vrai que le Païs eft entrecoupé de montagnes fort rodes y& la plu- 
part ftériles. On y nourrit cependant des troupe'aux ; & les minières, que 
k terre y cache dans les entrailles, font fécondes en alun, & en fer, com- 
me autour du CapFiniftrat; on en trouve quelques-unes d'argent & d'or; 
& des carrières d'albcâtre, de chaux, de plâtre, de calamine:, & d'argiUe, 
dont on fait de très beaux vafës. LaMer y fournit diverfesefpèces de bons 
poiiTons,. particulièrement des alofes & des thons. 

11 y a lieu de douter qu'il y ait en Europe un païs il agréablement diyer- 
fiiié que celui-là. La contrée qui s'étend depuis la Catalogne jufqu'à Milla- 
rès, eft pour la plupart raboteufè , & cependant fort abondante. Celle qui 
s'étend depuis Millarès jufqu'k Morviédro renferme une vafte plaine envi- 
ronnée de Montagnes^ du haut defquelles on voit une quantité prodigieufe 
de fontaines &,de ruiffeaux qui^fe précipitent dans la plaine. Celle qui con- 
tient le païs qui eit entre Morviédro &.:Molinella renferme plufieurs Val- 
lées fertiles, & beaucoup de plaines agréables.: 

Ses habitans font' les Peuples de toute FEfpagne lès mieux faits, C3t^: 
lieu que la plupart des Efpagnols font petits, m^aigres , bazanés, ceux-ci 
fout,e;rands, robuftes, vigoureux, d'une bonne couleur, &. d'une démar- 
che ncre & bien compofée. Ils ont beaucoup d'efprit : & d'induitrie , & on 
ae voit pas régner parmi eux la fainéanEife Caftillane.. Ils font de belle 
liumeur ,& aiment à fe bien régaler, • 

Ils ibnt très bons amis quand- ils fe déclarent pour quelqu'un, mais irré- 
sonciîiables ennemis quand on les a une fois offenfés; c'eft ce qui fait que 
les meurtres &des alliUlinats y font il fréquens,- que quand: on, entend tirer 
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:KoY. DE un coup d'efcopete ou de pi Aolets .on dit Requiefiat inpace^ îivç)^oki\tQ)xt 
"^'al. fjuelqiies malheureux a été tué. ,^ .. 

.La'jaloufie fe-mble.avoir établi fon ferône en-ce païs-lk,., & lesmaris ne 
font traicables fur cet article qu'en un certain casjc'eft lorfqu'il.ya une cour- 
Te. de taureaux en quelque endroit. Comme les femmes annent à 4a. fureur 
ces fortes de .fi3ec1ades^ il faut que -leurs .maris leur donnent de ^Fargent 
pour y aller, & .comme ils.n'en ont pas toujours-, ils font réduits à vendre 
julqu'à ■. leur Jit pour en fiire., iînon leurs .femmes font des croix avec leurs 
doigts en leur'difant, Por eflas cruzes m lo pagamsj c'eft-à-.dire , Far ces 
croix tu mêle payeras; deforte que les pauvres maris craignant qu'elles -n'en 
viennent de la. menace aux effets, tentent rimpolTible pour les contenter. 
Il y a parmi eux, à ce que prétend TAbbéde Vayrac, une^efpèce de 
gens qu'on appelle Guapos^ c'eft-à-dire en bon François., Bréteurs, ou 
Coupe-jarrêts , qui traitent de la mort d'un homme qu'ils ne connoifTent 
pas bien fouvent, de la même manière qu'on traite d'une partie de mar- 
chandife. Les uns -tuent pour quatre piftoles,, les autres pour deux, ^ quel- 
ques-uns pour une, «Se d'autres enfin à meilleur marché, & ils font lî éxacls 
à tenir les marchés qu'on fait avec eux, que ceux qui les prennent pour 
vengeurs de leurs paillons-, font plus alFurés de 'la mort de leurs ennemis, 
que s'ils les avoient livrés entre les mains du Prévôt ; quelquefois même, 
•ces honnêtes gens excèdent dans ce qu'ils promettent 5 comme l'on va voir 
par l'exemple fuivant 

Un Cavalierayant été .cruellement infulté par un homme qui lui étoitfort 
inférieur 5 .&;ne fentant ,pas fon épée alFez longue pour être mefurée avec 
celle de ce èrutaI,-,réfolut de ;le faire ex;.pédier fans .rien rifquer. -Pour cet 
effet, il va trouver un Guapo-^ -qui 'pour trente piftoles engage (on hon- 
neur de le déBiire de fon .ennemi le jour fuivant. Comme dans ces fortes 
de conventions, les Notaires ni les -témoins n'e font d'aucun ufage, & que 
conclure^ .compter ne font qu'ime même chofe, -le Cavalier réalifà les tren- 
te piftoles & fe -retira. Etant de retour chez lui, il fe repentit d'avoir don- 
né un ordre fi. barbare 5 & retourna fur fes pas pour le .révoquer-: mais 
le Guapo Jui répondit qu'un honnête homme n'avoit que fa parole, & 
qu'ainfi il .ne pou voit fe diipen-fer de tuer la |)erfonne en queftion. 

Cette réfolution étonna .le Cavalier., .& il iréfolut de ne pas partir -fans la 
faire c^ianger, lui en dût-il coûter encore de l'argent, .à quoi il eut bien de 
la peine: muis enfin au moyen d'autres dix piftoles, il en vint k bout, à 
Gofidition 'toutefois, quexle tout le -jour fuivant, celui dont la vie étoit fi 
fort en compromis-, ne iè préfenteroit pas .devant le Guapo, dans l'imagi- 
nation duquel les idées de meurtre étoient li imprimées, qu'il n'étoit pas 
maître , de fa fiuieur. Le .Cavalier fe chargea de détourner la rencontre, & 
pour cet effet il alla le lendem-ain chez fon ennemi pour l'avertir de ne pas 
for tir de chez -lui^ mais par .malheur il trouva qu'il étoit forti de "bon matin 
tellement que fa mauvaife étoile Payant -conduit dans un endroit où étoit 
le Guapo, il lui en coûta la vie. 

- €€ 
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Ce Païs ayant été conquis par les Maures, ainfi que îe refte de rEfpa-RoY. m 
^■ne. Abdala, Gouverneur de Valence, après avoir fecoué le joug de la do- Val. 
mination du Roi de Cordoue, Térigea en Royaume" Tan 7883 à -condition 
toutefois qu'il payeroit annuellement à ce Prince 17000 Maravédis par for- 
me de tribut ou de redevance. 

Les fuccelTcurs de ce barbare s'y maintinrent en qualité de E.ois julqu'au 
J3 iiècle, auquel tems Jaques I, RoidArragon, après s'être rendu maî- 
tre de Valence &; de toutes les Villes & Fortereffes qui font en deçà du 
Xucar, contraignit le Pvoi Zapliel ou Zaen d'abandonner fes Etats & de 
s'enfuir. 

Cinquante mille Maures eurent la mxme defdnée, & dans la fuite, tous 
ceux de cette Nation qui le trouvèrent dans le Royaume eurent ordre d'en 
fortir à peine de la vie , deforte qu'on en vit partir plus de foixante mille en 
armes, qui le répandirent dans les Royaumes de Alurcie, de Grenade, de 
Caftille ou d'Arragon. Cependant quelques-iuis ne pouvant fe réfoudre à a- 
bandonner un fl riche païs, ayant abjuré le Mahométifine , proférèrent en 
apparence la Religion Chrétienne, à la faveur de laquelle ils eurent permif- 
fion de demeurer en poireffion de leurs biens, dans laquelle ils fe maintin- 
rent jufqu'en i6io, qu'ils furent chafTés non feulement du Royaume de Va- 
lence, mais même de tous les Etats d'Efpagne à caufe qu'on s'apperçut qu'ils 
apoftafioient, & retournoient au Mahométifme lorfqu'ils trou voient occa- 
fion de le faire impunément. 

Cependant quelque éxaéles que fulFent les recherches qu'on fit de ces mal- 
heureux, pluiîeurs fe caclièrent li bien, ou donnèrent des marques fi appa- 
rentes d'une fmcère converfion, qu'ils évitèrent le bannilTement , & fe fau- 
filèrent il bien avec ceux qu'on appelle en Eipagne Chrifdanos viéjos , c'eft-- 
à-dire vieux Chrétiens, qu'on a bien de la peine à diftinguer les uns d'avec 
les autres; je dis qu'on a bien de la peine, car après tout, la confufîon 
n'eft pas abfolument lî grande que ceux qui examinent les chofes de près , 
ne faciient bien faire la différence entre les anciens Chrétiens & ceux qu'on 
appelle Moiifques dont le nombre eft affez grand. Il feroit à fouhaiter qu'il 
le tut encore davantage pour le bien de la Répubhque, d'autant que de tous 
les peuples qui habitent l'Efpagne, ceux-là font fans contredit les plus fo- 
■ bres , les plus modérés , les plus appliqués au travail & les meilleurs labou- 
reurs. 

Depuis Pexpulfion des Maures, le Royaume de Valence a demeuré uni , 
& incorporé à la Couronne d'Arragon , & a jouï de quantité de beaux pri- 
vilèges jufqu'à ce que les habitans fè déclarèrent pour l'Archiduc & prirent 
les armes contre Philippe V, qui pour leur faire fentir la peine de leur ré- 
volte les .affujettit aux Loix de Caftille. 
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$â DESCRIPTION ET DELICES; 

LES ISLES BALEARES. 

îsLEsBÀ-1])U..isaî^E nous fommes dans le voilînage des Mes Baléai-es, je fuis d'avis: 
LEAREs. J^ (je ne nous pas éloigner du Royaume de Valence y fans les avoir vifî-^ 
tées. Elles font au nombre de trois, de différente grandeur 5 iîtuées vis-à- 
vis de ce Royaume à quelques lieues de la Terre-ferme entre le 38 & le 40 
degré de Latitude^ & le ip, 30 minutes 3 & le 23 ^ 303 minutes de Lon- 
gitude. 

La plus grande 5 'qui ell: entre les deux autres ^ s''appelle Mayorque : la. 
plus avancée vers le Nord ^ eft Minorque ; & la plus petite 3 qui efl au Sud- 
Oueit à regard des autres, porte le nom d'Yviça. 

L'Iile de Mayorque 3 que fes habitans nomment yl/^//(9r^e^^3 a la Catalo-- 
gne au Nord, la Barbarie au Midi 3 Pille de Sardaigne au Levant 3 & la 
Plage du Royaume de Valence au Couchant. Pline lui donne cent mille 
pas de Latitude & trois cens mille de tour. Strabon prétend qu'elle a fîx 
cens Stades deLongitude3 & deux cens de Latitude. Artémidore veut qu'el- 
le en ait le double; mais les Géographes Modernes ne trouveut pas juftefon 
calcul: ainfi je crois qu'il eil plus fâr de s'en tenir à celui de Pline 3. on de 
Strabon. 

L'autre qu'on connoit fous le nom de Minorque y à caufe qu'elle eil plus 
petite que la première, n'a que cinquante mille pas de Longitude &,cent: 
cinquante mille de tour. 

Quelques Auteurs les font éloignées d'environ cinquante mille pas de la 
Catalogne, & quelques autres de cent vingt mille pas, ce qui fait une dif« 
férence très confîdérable.. Ceux qui y ont été font du fentiment des derniers. 
l.es Auteurs Efpagnols alTurent qu'elles ont toujours été regardées comme 
une partie de PEfpagne3& leurs Habitans ont été réputés Efpagnols, ce 
qu'on ne peut pas dire des autres Peuples qui font fournis à la Couronne 
d'Eipagne. 

Les Anciens les ont appellées tantôt Baléares^ tantôt Gymnaftès^ tantôt 
Chh-iades, tantôt Jlphmfiades^ o\\ Jphrodifiades y tantôt Eudemones^, &. 
tantôt Axiohgms, 

Qiiant -m nom de Baléares, les uns prétendent qu'il dérive d'un, mot 
Grec 3 qui flgnihe 'pter ^ ou tirera mot qui exprime parfaitement bien, 
le caraâière des habitans de ces Ifles, puifqu'il n'y avoit point de Peu- 
ples anciennement qui tiraffent lî bien qu'eux de la Fronde; deforte que 
félon cette opinion, Baléare figniheroit par Antonomafe ,, Tireur de 
Eronde. Paiifanias croit qu'il vient de Balaros qui en Langue Syria- 
que veut dire , profcrit , banni, exilé, à caufe qu'on exiloit dans ces 
Ifles les .Malfaiteurs. D'autres foutiennent qu'il tire fon origine de Ba- 
léare 3 Grand Capitaine & Camarade d'Hercule , lequel après avoir 
vamcu le fameux Géryon , Roi de ce païs-là , fy laifa pour Gouverneur. 

Pour ce qui eil de celui de Gymnafies, TEvêque de Miedes (^ dans fes: 
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Remarques fur Ariftote, dit qifil dérive d'un mot Grec qui veut dire éxer-ïs^EsBA 
cice 5^011 combat. Pîine confirme cette opinion 5 lorfqu"'il allure que les Grecs ^^'*-^^^s- 
aDoeUerent ces llîes Gymnafies à caufe que leurs Habitans fe battoient à mer- 
veille avec la Fronde. Diodore de Sicile croit avoir trouvé la parfaite Ety» 
mologie de ce nom^ en difant qu'elles s'appellent ainfi^ à caufe que leurs 
Habitans'avoient accoutumé d'aller tout nuds. 

Lycophron les appelle Cliiriades après Strabon (a), parce que 5 quoi- 
qu'on V trouve des Ports très bons & très commodes 3 il y en a plufieurs 
remplis d'écueils cachés fous l'eau, qui en rendent l'entrée très difficile & 

danÊ^'ereufe. i a 1 r j 

(h Saint Jérôme & Saint Ifidore (c) leur donnent le nom d'Apiiroliades 
ou Aphrodiftades, pris du Grec ApJiros, qui lignifie Ecume, faifant al- 
îufion à la Déeffe Vénus, que les Poctes feignent avoir été formée d'E- 
cume , & qu'on prétend avoir été adorée dans quelqu'une de ces lUes. 

là) Strabon dit qu'Eudémones iigniiie heureux, ou fortuné, & que c'eft 
pour' cela que les Anciens leur donnèrent ce nom, à caufe de la beauté de 
leur climat, de la fécondité de leur terrain & de leur fituation avantageufe 
pour le comm.erce. Dans le même endroit, en parlant de la beauté de la^ 
fituation de Tarragone, il place cette Ville vis-à-vis de ces If les qu'il appelle 
Axiologues, c'eft-à-dire dignes d'être extrêmement louées. _ Tels font les 
divers noms anciens qu'on donnoit à ces Ifles en général: voici ceux qu'on 
donnoit à chacune en particulier. 

Mayorque fut appellée Clumba, fans qu'on fâche trop bien pourquoi, fî 
ce n'eft, dit Mariana, qu'on fafle dériver ce mot d'un lieu qui s'appelloit 
anciennement Columba, & qui s'appelle' aujourdhui Paloméra. 

l^linorque porta pendant longtems le nom de Nura, mais aucun Auteur 
ancien ni moderne ne dit pour quelle raifon il lui fut donné; & comme je 
ne me pique pas d'être mi fort grand Etymologifte , je pafTe légèrement fur 
une queftion de nom qui ne me paroît pas d'affez grande conféquence pour 
m'y arrêter longtems. 

Autour de Mayorque on voit deux petites Mes, qui félon Ptolomée, Stra- 
bon & Pomponius, furent appellées Pythieufes], d'un mot Grec qui lignifie 
Pin, à caufe, fans doute, qu'il y croît quantité de ces arbres, (e) Florian 
d'Ocampo a de la peine à fe rendre au fentiment de ces anciens Cofmogra* 
pges, & veut abfolument que l'origine de ce nom vienne dePithos,' qui en 
Grec fignifie Vafe, parce, dit-il, que la plus grande richefle des Habitans 
de ces Ifles provenoit d'un commerce très confidérable qu'ils faifoîent a- 
vec les Africains de certains Pots, ou Vafes bien travaillés qu'ils fabri- 
quoient. 

La plus confidérable des Py tliieufes fut appellée Ebufus par les Cartha- 
ginois 3 

\a) Stralon Ub. 3- C^) Lïb. 3. 

(&') Hieron. in Rom. EpiJi.D. Paul. adGaht.Lib' (e) Lib, 3. cap^ 3. 

{c) Ifid, Lib. 14. cap. 16. 

l 2 
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îsLEs Ba- ginois ; & dans la fuite fon nom a été changé par corruption en celui à'Tvt-. 
LiiJîREs. ça. L'autre, qui dt plus petite félon Strabon, fut nommée Opliieufe par 
les Grecs. 

Pline & plufleurs Auteurs Latins rappellent Colubraria, c'eft-à-dire Ser-^ ' 
pentine ou Serpentière, nom que Pomponius lui attribue, à caufe delà; 
grande quantité de Serpens qu'il y avoit anciennement, & qui la rendirent 
prefque inhabitable; au lieu que cdh d'Yviça non feulement eil exemte de 
ces Yilains animaux 3 mais même la terre qu'elle produit les fî?iit mourir fur 
le champ. 

Florian d'Ocampo f^), Mariana & prefque tous les Auteurs Eipagnols di- 
fent que la Coiubraria n'eft pas Tlfle qui efc proche d'Yviça, mais une au- 
tre qui eft proche de la Cherfonèfe, ou Péninfule du Royaume de Valence^, 
qui conferve encore le nom de Montécolubre, comme qui diroit. Mon- 
tagne des Couleuvres. Mais après bien des réflexions, je n'ai jamais pir 
comprendre pourquoi ces Auteurs ont tant de peine à s'accorder avec Stra- 
bon , Pline & Pomponius , qui placent TOphieufe , ou Coiubraria près- 
d'Yviça , d'autant que le premier de ces Auteurs affure qu'elle efl une 
des Pythieufes, & que le fécond la place vis-k-vis de la Rivière de Xucar,. 
dont Montécolubre eft fort éloigné. Quoiqu'il enfoit, aujourdhui cette 
ïfle s'appelle i^^r///m/^r^ , à caufe de la quantité de Froment qu'elle- 
produit. 

Cafaubon dit que Pline & Diodore de Sicile prétendent qu'Yviça efl une 
îlle diflinguée des Pythieufes, en quoi il fe trompe, car elle a toujours été 
regardée par les HiRoriens & par les Géographes pour la première des Py^ 
thieufes. • 

Outre ces quatre Ifïes , il y en a encore plufleurs autres qui font partiedu 
Royaume de Mayorque, mais comme elles ne font, pour ainfi dire, 
que des membres, ou des parties intégrantes de celles dont nous venons- 
de parler, nous nous réfervons à en traiter lorfque nous en ferons k 
Topographie. Refte maintenant à entrer dans le détail des mœurs an-^- 
ciennes & modernes des Peuples de ces. liïes , après quoi nous ferons, 
voir dans un Abrégé Hiftorique, à combien de Nations ils ont été affu- 
jettis , & de- quelle manière ils font devenus Sujets des Rois Catholi- 
. ques. 

Anciennement tes liabitans dès Mes Baléares étoient fî paffionément a- 
moureux des femmes, que lorfque les Corfaires leur en enle voient quelques- 
unes, ils hs raclietoient auffitôt, «Se donnoient quatre hommespour une fem- 
me; Il's* vivoient ordinairement dans- des cavernes comme des bêtes fauva- 
ges. Non feulement ils n'ufoient parmi eux d'aucune Monnoie d'Or ni- 
d-Argent, mais même il leur étoit fèvèrement défendu de porter aucune.: 
chofe fur laquelle il y eût de ces Métaux. 

Quand on.leurdemandolt pourquoi ils avoient tant d'averfion. pour, deux; 

choies^ 

(*), W... 35. mp,. i9>.. . - 
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ciîofès qui avoient tant d'attraits pour le refte des hommes, ils répondoient Isles Fiï- 
que c'ctoit k caiife qiîTIercule avoit fait la guerre à Chryfaor , fils de Gé- leakes. 
rVon, pour lui ravir barbarement les tréfors qu'il avoit dans fes coffres. Cefl 
pour cette raifon, que lorfqu'ils portoient les armes pour les Carthaginois 3 
ïls employoient leur Solde à acheter du vin & des femmes, au-lieu de la 
prendre en efpèees. 

Qiielques Auteurs prétendent qu'ils apprirent des Phéniciens 3 Part defé 
ièrvir de la Fronde; m.ais Diodore de Sicile & S. IfidorealTurentque ce furent 
eux-mêmes- qui Tinventèrent, & qu'ils renfeignèrent aux Phéniciens & aux 
autres Nations. Ils en portoient toujours trois, favoir une fur la tête en 
forme de bonnet ou de calote, l'autre autour du ventre, dont ils faifoient 
comme une efpèce de ceinture, & tenoient la troifième à la main, pour ê- 
tre prêts à s'en fervir, lorfque Foccafion fe préfenteroit. 

Elles étoient de trois fortes :' Tune fort longue pour tirer loin ; la kzon^^ 
courte pour frapper de près, & la troifième moyenne pour atteindre à une 
médiocre difîance. Ils étoient fi adroits dans l'ufage de cette arme, que 
prefque tous les coups qu'ils tiroient, donnoient dans le but qu'ils fe propo» 
foient. Elevés dès leur plus tendre enfance dans cet exercice , ils jettoien!; 
des pierx^es avec tant de force, qu'il fembloit qu'elles partiifent de quelque 
Machine de guerre; deforte qu'à l'attaque de quelque muraille ,- ils blelFoient 
fi grièvement ceux qui la défendoient, que peu en rechappoient ; & lorf- 
qu'ils combattoient en Campagne, ils^ enfbnçoient les Ecus,- les Cafques & 
toutes les Armes les mieux trempées. 

Les pierres dont il fe fervoient avec ces Frondes pefoient ordinairement 
plus d'une Mine Attique, qui faifoit cent Dragmes,& c'eft fans doute pour. 
cette raiibn que Juîe Céfar les appelle Frondes Libraks^ c'eft-à-dire Fron- 
des, qui jettoient des pierres qui pefoient unelivre. Strabon dit qu'ils por-- 
toient ces' pierres dans- des facs pendus au cou. Quelquefois au-lieu de pier» 
res, ils fe fervoient de baies de plomb, qu'ils tiroient avec tant de force & 
d'impétuofité que Daméto fur k- foi de Lucrèce &. d'Ovide ,: affure que bien, 
fouvent elles fe fondoient en l'air» . 

— (*) Fîmnbea vero 

Glans etiam longo curfu volvenâa UqiiefcîL 
(t) Monfecus exarfit quam cum Balearka phmBufm 
Funda jacît ^ miat iUud], ^ incandefcit eunâo,- 
Et quos non babuîty fub nubïbus în'vemt igné sc- 
inde faces ^ faxa mlant fpatioque Joluta ^ 
J[eris ^ caMo Uqiiefalice pondère glandes-,- 

J'avoue que cette defcription ell bien hyperbolique, & qu'ilfant être bieiî- 
ci'édule pour ne pas la- regarder, commue une exagération^ Poétique ^ & à. la- 
quel. 

Cf) Lucm, Lib. FL i77i {f) 0'Uïi.M(itmh'IlibJL^%r^■ 
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huLs Ba- quelle on ne doit pas avoir beaucoup d'égard. Cependant Séneqiie femble 

LEAREs. Pautorifer par ces énergiques paroles (^*3. Aéra motus exténuât :, ^ exte- 

matio accenàt; fie liquefàt excusa glam funda :, 6? cittritu aeris velut igné 

iijlïllaU ■ ■ \, ■ 

La commune -opinion eO: que pendant longtems ils alloient tout nuds, & 
que c'dt pour cela que le nom de Gymnafies fut donné aux Ifles Baléares. 
Dans la fuite ils inventèrent une efpèce de Robe longue qu'on appelloit Si- 
fyma , faite de peaux de certains animaux. Peu à peu ces peuples fe poli- 
rent tellement, qu'ils introduilirent parmi eux une autre façon de Robe 
d'étoffe, parfemée de morceaux de pourpre, de laquelle on prétend que les 
Romains prirent la forme de leurs Robes, qu'on appelloit Prétextées, dont 
les Patrices & les Sénateurs fe fervoient. 

Ils obfer voient dans leurs mariages une coutume tout-à-fait oppofée à la 
pudeur & aux bonnes mœurs. Pendant que les Conviés fe divertifibient à 
table, tous les parens & les amis du nouveau marié jouïffoient de la nou- 
velle mariée l'un après l'autre, par rang d'ancienneté; deforte que le feul 
qui étoit en droit d'avoir toutes les faveurs de fa femme, n'avoit que les ref 
tes des autres. 

Toute la forme de leur Gouvernement étoit renfermée dans fept Loix 
feulement, dont la première ordonnoit d'adorer les Dieux, La féconde de 
fecourir les pauvres. La troifième d'honorer les vieillards. La quatrième d'o- 
béïr aux Princes. La cinquième de réfifter aux Tyrans. La iixième de fai- 
re mourir les Voleurs. Et la feptième de ne permettre à aucun Habitant de 
voyager dans les Païs étrangers , de peur de contraéter les vices qui y re- 
gnoient. 

Apréfent ils ont prefque les mêmes moeurs que les Efpagnols,tenant pour- 
tant un peu plus du génie des Catalans que de tous les autres Peuples d'Ef- 
pagne. Ils font bons Soldats & bons Mariniers , naturellement portés à 
i'étude, dévots comme le refte des Efpagnols , mais moins fufceptibles des 
marques extérieures delà dévotion. Ils ont l'efprit vif& élevé, les maniè- 
res douces & engageantes. 

Depuis qu'ils font foumis aux Rois Catholiques, ils ont toujours fait pa-, 
roître une grande fidélité pour leur Souverain, jufqu'à ce que féduits par 
les Partifans de la Maifon d'Autriche , ils fuivirent le mauvais exemple des 
Catalans en faveur de l'Archiduc , & parurent fi obilinés dans leur ré- 
volte, qu'il fallut les faire rentrer dans leur devoir parla force des ar- 
mes. 

Parmi les perfonnes de diftindion & dans les Aâes Publics on parle la 
Langue Caftillane; mais parmi le Peuple on parle une efpèce de Patois, 
qu'on appelle Langue Limofine, Daméto prétend qu'elle fut introduite en 
Catalogne par une Colonie de Limoufins, Peuples de France, qui s'établi- 
rent dans ce Païs-là , & qu'enfuite elle fe répandit dans le Royaume de Va- 

len- 

(*} Seîisc.NaL 99,2. (5, 5 5. 
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dans les Mes- Baléares & dans celle de Sardaigne. Javoue qu'on y I ■itsBm- 
cmpiuye 'quantité de termes qui font Limoufins; mais après tout, c'eft un^^^^^^- 
Laneap-e tout différent de celui qu'on parle à Limoges ; «& à le bien pren- 
dre, cVt un Idiome compofé de Limoufin, de Grec, de Latin, aEfpa-" 
o-no'l & d'Arabe, peu, propre à former un difcours éloquent & polL 
^ Ce feroit ici Fendroit de parler de la forme de Gouvernement qui s'ob- 
ferve dans ces Ifles; mais comme de tous les Royaum.es qui compofent la 
Monarchie d'Efpagne, il n'en eft point dont FHiftoire foit plus ignorée 
que celle du Royaume de Mayorque , je me fuis propofé,. avant que d'entre- 
prendre la Defcription de chaque Ifle, de faire voir le plus fuccmétement 
qu'il me fera poffible, la diverfité des Nations auxquelles ces Peuples ont 
été foumis, (Scde quelle manière ils font devenus Sujets delà Couronne 
d'Efpagne, après quoi j'entrerai dans un détail Géographique de tous les 
endroits confidérables & de tous les Ports qu'on voit dans ces liles, & en- 
fuite je donnerai une idée du Gouvernement Eccléfiaftique , Civil & Mili- 
taire qui s'y obferve, efpérant que le Public me faura bon gré que je lui faf- 
fe part des iMémoires que j'ai eu foin de recueillir fur ces trois chofes: d'au- 
tant que ceux qui s'appliquent, au Commerce de la Méditerranée en.pour-^ 
ront profiter utilement. 

Révolutions- ^^'i Is le s Baléares. Nations auxquelles elles ont été fou- 
mijes, ^ de quelle manière ces Peuples font devenus Sujets de h. Couron- 
ne d'Bfpagne, 

COMME ces Ifles font moins connues que les autres Etats de laMonar» 
chie d'Efpagne, il eil néceffaire d'eatrer ici dans un détail un. peu cir- 
eonftancié des principales révolutions qui y font arrivées. 

Il feroit ridicule d'adopter le fentiment de quelques Hiftoriens Efpagnoî%. 
qui prétendent que Tubal fils de Japhet a jette les fondemens de cette Mo- 
narchie. Comme on n'allègue d'autre garant pour ce fait iiiftorique, que 
le faux Bérofe & fon Commentateur, on peut hardiment le mettre au rang 
des chofes les plus apocryphes iSc.les plus fabuleufes. 

Il n'y a donc pas lieu d'être furpris, file Doéteur Daméto, moins crédu- 
le que quantité d'autres qui ont écrit avant lui, réfute la prétendue Royau- 
té du fils de Japhet comme une chimère, qui n'a aucuue éxiftence que dans 
le cerveau mal timbré de ceux qui l'ont conçue. Je ne puis comprendre , 
que lui-mêm.e ait pu donner dans un travers qui n'eftpas pardonnable, en 
difant dans le paragraphe i du premier Livre de fon Mfîoire du Royaume^ 
Baléarique , que Gérjon^ ce Héros fabuleux que les Poètes ont tant vanté 
dans leurs vers, eft le premier qui a régné dans les liles Baléares, puifqu'il 
n'a pas de preuves plus convaincantes, pour établir fa domination., que les 
autres en ont eu pour établir celle de 1 ubal, li ce n'eft qu'il ait recours à 
Mariana i& à Florian d'Ocampo, qui,, après avoir introduit ce Géryon fur 
la fcène de rHlftoirej lui ont donne des SucceffeurSa dont, je vais rappor- 
ter. 
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Ts EsBi-teries hauts faits , plutôt pour les convaincre d\me fbibleiTe qui approche 
iEiKEs. fort de Pignorance, que pour déterminer mon Lecteur à ajouter foi à ce 
qu'ils ont avancé fur cet article, 

.33 Géryon, ditDaméto^ après ces deux Hifloriens, gouvernales liles 
•33 Baléares avec un empire trop tyrannique , jufqu'à ce qu'Ofiris 1 Roi 
„ d'Egypte, ( fous prétexte de les délivrer du joug dont il accabloit les 
33 Habitans, quoique dans le fond il n'eût d'autre delTein que de s'enrichir 
53 de leurs tréfbrs ), lui ôta la vie & le Royaume dans une célèbre bataille. 
33 Cependant trois fils qu'il avoit, ne laiflèrent pas de lui fuccéder, & de 
33 venger la mort de leur père, en faifant perdre laviekOiïris parlefe- 
33 cours que leur donna Typhon fon' propre frère; ce qui donna occallonà 
33 Oron, autrement appelle Hercule le Libien , cet invincible Deflruéleur 
33 des Monftres, de venir de la Scythie qu'il gouvernoit pour lors, pour fe 
33 battre corps à corps contre ces trois frères, dont il triompha, & vengea 
3, par l'effulion de leur fang la mort d'Ofiris fon père. 

^5 Hercule fe voyant Maître de ces Ifles, trouva que leurs Habitans a- 
5, voient déjà des Jiabitations, & que dans leurs chanfons ils récitoient que 
33 les premiers qui les avoient peuplées 3 étoient venus de diverfès Nations 
33 & particulièrement de la Terre-ferme d'Elpagne, & que les plus moder- 
33 nés étoient Africains, confondus pêle-mêle avec des Syriens dont ils 
33 confervoient encore le langage. Preffé pour aller faire de plus grandes 
3, expéditions aux extrémités de l'Occident, il laiiïà Baléo fon Camarade 
33 pour gouverner les Hles qu'il venoit de conquérir , & c'eft de fon nom 
33 qu'on croit qu'elles ont pris celui de Baléares. 

Tous ces faits paroiffent fort plaufibles à cet Hiftorien, & rien ne fem- 
ble Fembarrafler que le parti qu'il a à prendre touchant leur époque , à eau- 
fe que quelques Chronologiftes la mettent l'an 2930 de la Création du Mon- 
de, & les autres au quatrième, ou cinquième Âge après le Déluge univer- 
fel ; & comme il ne peut appercevoir aucune lumière qui l'éclairé dans une 
nuit fiobfcure, il aime mieux iaifler la quefdon indécife, que de dire ce 
qu'il en penfe. LaifFons-le donc dans fes doutes à Tégard de l'époque de ces 
fables, & tachons de raconter quelque chofe qui foit plus digne de l'Hif^ 
toire. 

Si tout ce queDaméto a écrit de Géryon & de fes trois fils, d'Ofiris, 
de Typhon, d'Hercule & de Baléo, efl entièrement deftitué de toute vrai- 
femblance, du moins il faudroit être bien incrédule pour révoquer en dou- 
te la venue des Grecs dans les Ifles Baléares, puifque Strabon affure pofiti- 
vement que quelques Habitans de Pille de Rhodes , après leur retour de la 
guerre de Troye, peuplèrent les Ifles Gymnaiies qui font fans difpute celles 
que nous connoiffons fous le nom de Baléares. 

Saint Jérôme, non moins éclairé dans Pancienne liifloire prophane, que 
dans PHiftoire facrée., donne pour un fait confiant, que les Grecs de la 
Ville de Zante pafTèrent en Efpagne, & s'étabhrent dans les Ifles Aphro- 
diliades, ou Gymaafies.. Le Poète Silius, en parlant des Baléares, dit 

que 
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que Tiépolème . fameux Capitaine Grec ^ fit une cruelle gue-rre -aux :Habi-l3XF.îBïL- 

tans:de:cesilies,..^;'- :v: ".....,.: : •' ■ ' xl^kls. 

yam€m Tkpahmus Satof^ :> mi Lyndus O?igo^ 
:. ;. ^.FervMa MIa ge?'em Bd-ksitis,. ^^ 

Après les Grecs, quelques Hiftoriens Teuleîït perfiiader que les Pbêni^^ 
ciens dominèrent dans les Illes Baléares, mais ilsn^apportent aucune preu-- 
ve de ce qu'ils avancent 5 fi ce n'eft que comme ces Peuples , fur-tout les 
Habitans de Tyr &; de Sidon , étendirent leur floriffant ■ commerce dans 
toute ia Méditerranée, il n'eft pas poiîlble qu^ils n'ayent habité ces liles-, 
fî lieureufement frtuées pour trafique<r. Mais après tout , ce "raifonnement 5 ; 
quoiquil' paroiffe .affez plaufîbie , ne peut jamais produire qu'une fim|Dle. 
eonjediïre , n'y ^ ayant aucun ancien Hiftorien qui . âlk pofit i vement que 
les Tyriens , ni les Sidoniens ayent -débarqué dans aucun Port des liles 
Baléares..: . . : --; ^ ■• . ■ ^ • - - 

Ce qu'on raconte des Carthaginois à Pégard de ces Ides-, ék tellement 
autorifé, qu'on ne fauroît en douter fans démentir Ce que PHiftoire a de plus 
relpectabie. Voici ce -qu'en difent Mariana , Florian d'Ocampo, Beuter^j 
Diodore après Eufëbe, Juftin , & une infinité d'autres Hiftoriens que l'An- 
tiquité a toujours révérés. ; ■ : . 

La fameulè Ville de Carthage étant 'conftruite, & fon pouvoir s'étant 
acru jufqu'à exciter la jalouiie delà fuperbe Rome, fes Habitans pour rele- 
ver réclat'delenr Empire, réfolurent de paffer en Eipagne dont les richefles 
immenfes faifoient tant de bruit dansJe monde: comme leur entréprife étoit 
difficile, ils convinrent que pour la conduire à une heureufe fin^ ils dé- 
voient fe rendre maîtres des illes circonyoifînes pour en faire comme une 
échelle ou entrepôt favorable à leur deflein-: deforte qu'ayant mis en Mer 
une puiflante Flotte, ils -allèrent débarquer à Yviça-, où trouvant très peu 
de réfiftance de la part des Habitans , gens limples & peu accoutumés au 
bruit des armes , ils les fubjuguèrent facilement. 

■ C'eltlà-, où 3 félon Diodore , ils: établirent une Colonie palTablement 
nombreufe.,:près^ d'un Port convenable à leur deffein, qu'ils appellèrent 
Ebefe, qui dans la fuite des tems fut corrompu & changé en Yviça. On 
tient ^ que cet événement arriva •<553 ans avant la venue de Jésus* 
Christ, 

BnIiJieureux*iuGcè"S:^yantirrité.la cupidité de ces Républicains infatia- 
bles de gloire & de richeires>5 ils formèrent la réfolution de conquérir les 
Mies Baléares. Pour cet efiet ils côtoyèrent leurs bords, '&fe rendirent 
maîtres de quelques Ports du coté du Septentrion, où ils formèrent des Pa- 
liffades, ■& conftruifirent quelques petites Tours. ' Maisloriqu'ils voulurent 
pénétrer dans le cœur du Païs,' ils trouvèrent les Peuples 11 déterminés à 
«ne vigoureufe réfiftance & fi inltruits.dans le maniment des armes, qu'ils 
â'ofèrent. paffer outre, à la réier\^ de quelques préfomptueux qui fe fiant 
: : Tome III K ' " témé- 
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îsLEsBA-téméralrement fur leur vaîeuryvoulLu^ent éprouver ceile d\m Peuple qu% 
LEAREs, méprifoieiit fouverainemenc ; mais ils en furent fi brufquement accueillis^ 
qu'ils payèrent leur préfomption par la perte de leur vie, ayant tous été 
mis en pièces. Tellement que ceux qui ne furent pas" tués , perdant toute 
eipérance, & craignant d^avoir la même deftinée de leurs Camarades, ils fe 
rembarquèrent promptement, & firent voile vers les Côtes d'Eipagne, où 
leurs raauvais delTeins ayant été 'divulgués par les Baléares, ils en furent 
ciiaffés avec une perte confîdérable. ; : . ; ;. 

Quelque tems après, ayant renforcé leur Flotte & leurs Troupes, & mis 
dans quatre A^aiffeaux 900 hommes &, loo- Chevaux, qui étoient Mite de 
la Garnifon qu'ils avoieiit en Sicile , ils- fondirent fur les Baléares , & entré- 
prirent d'y faire un débarquement, pour voir fiià force ouverte ou par. fi- 
îieiTe ils ne pourroient pas vaincre les Peuples de ces If les; mais cette jfècon»' 
de tentative leur réuffit encore plus mal .que la première ; car ayant été at- 
taqués & enfévelis fous une grêle de pierres, ils fe virent forcés d'aban-. 
donner les bords de Plfle oùilsavoient débarqué, qui étoit celle de Ma- 
yorque. : ,.^. ,■ /i :,'..'"' \ ..... 

Les Habitans non contens de, les avoir forcés à fe rembarquer, fe jette-; 
rent dans Peau jufqu'à la ceinture 5,& à grands coups de frondes, armes 
propres à cette Nationj,: ils ieur^ portèrent de fi terribles coups , que les 
planches des Navires fautoient en Pair par éclats , & les Voiles en étoient 
mifes en pièces, ' " : 

Malgré ces mauvais fuccès, les Carthaginois ne perdirent ni Fenvie, ni 
Telpérance de fe rendre maîtres de ces liles; & leur bonheur voulut que 
peu de tem.s après Himilcon & Hannon , deux de leurs plus célèbres Capi- 
taines , allant en Efpagne pour gouverner les- Pais qu'ils avoient déjà con-^ 
quis, & paflant près de Minorque, forcèrent les Peuples à les y lailTer dé- 
barquer, où ils conftruiiirent trois petits Forts, dont le premier fut appelle 
Jama, l'autre Magon, & le troiiièrae Labon, faifant dériver leurs noms- 
cles trois fameux Capitaines Carthaginois, qui fins doute eurent le foin de 
faire ces nouveaux étayilTemens. 

Daméto prétend que cet événement arriva 300 ans après la Fondation de 
Rome, & 4. 5*2 avant la Naiiïancede J. C On ne fait fî la réfiftance q.u'ils- 
avoient trouvée de la part des Habitans de Tlfle de Mayorque, les lit crain- 
dre d'y échouer une troifième fois; mais ilefl certain que pour lor&Uls n'y 
firent aucun établiITement. 

Magon, homme d'efprit, de valeur, '& d'une grande réputation parmi -le? 
Carthaginois, fut le premier qui gouverna les files Baléares , au nom de la- 
République, & fit fi bien par fa bonne -conduite,. qu'il rendit doux, polis^ 
& traitabîes ces Peuples , qui jufqu'alors fe piquoient d'une férocité qui n'a-^ 
Yoit prefque rien d'humain. On dit que pendant le féjour qu'il y fit, il com- 
pofa un Livre qui contenoit les.chofes.les plus remarquables de ces liles, & 
que ce fut fous lui que les Mayorquins apprirent à enter les cîrbrcs.. 

Pendant qu'il s'appliquoitàpolicer.ces Peuples férgces, il appritla funef^ 

'" ■ ." te 
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^., pp„^'.'-iu d'^ la fann-laafe Bataille qiii'avoil: cté donnée entre les Habitans Isles Ba- 
^- nCB^^îque & àzh Luikanie, ce qui Tobligea de fè rendre en toute dili-LEARLs. 
^^^nre eii^Efpag-ne pour apporter un prompt remède a un h grand mal, & 
n V conduifiC quelques Troupes I^iinorquines ; mais foit par les flitigues de la 
G':i-rre , foit -par le .chan2:ement de Climat, il elt conitant qu elles y périrent 
ir-ifcrablement, fans v damner aucune marque de leur valeur. Ils furent plus 
hi\u'eux dans la iuite; coiPJiie nous allons voir. ^ i p^ 

Le^ Cartbadnois avoient quelques Places dans Tlfle de Sicile près du Pro» 
montoire Lilybien, au voiiinage de Trapano, ce qui excitoit la jaloufie des 
A-ri-ennn.; qui ne pouvant ibuftiir que ces fiers Républicains dommallent 
d-m^\nir ÏÏle, rciolurent de les extreminerà la première occafion qm fe 
prcfenteroit Elle ne tarda pas, car les Carthaginois étant ailes faire leurs 
Sacrifices dans un Temple quil y avoit pi^cs de l^linoa, dans un bois 
écarté, les Agrigentins les y iiirprircnt au dépourvu, & les taillèrent en 

'''' Le'sénat de Cartha,ç:e outré de Taffront qu'il venoit de recevoir de la 
part des 42:ri2:entins, réiblut d^:•n tirer une vengeance éclatante. Pour cet 
pffet, il envoya en Sicile loco Africains, zoo^Efpagnols & ^oo Mayor- 
quins, lefquels après s'être- joints avec ceux qui. s'^étoient fauves dans les 
bois, mirent les Mayorquins a la tête de Paile droite, & fondirent fur les 
ennemis avec tant di'mpétuolité, que fans leur donner le tems de le recon- 
noitre, ils les taillèrent en pi;.ces , & facilitèrent par cette vidoire aux 
Carthaginois les moyens de fe remettre; en pofTeffion des Places qu jIs a« 
voient perdues, &dY rétablir leur domination. _ 

Ils ne furent pas moins heureux quelque tems après contre Denis le 
Tyran qui. accabloit lesHabitans de la Ville de SarragofTe, &qms'étoit 
lomt aux- A grigentins pour ■ les aider à fecouer le .joug des Carthaginois. Il 
faut demeurer "d'accord que dans le commencement d'une fanglante Bâtait 
le qui fe donna entre les Carthaginois & ce Tyran, les Siciliens eurent de 
grands avantages fur leurs ennemis; mais dans la chaleur de la melee les 
Mavorquins animèrent li fort le parti de la République, que par des mar- 
ques d'une valeur a laquelle les Siciliens ne s'attendoient pas, les A-oyant 
prcfque tous nuds , & munis d'armes peu capables en apparence de leur 
nuire, ils remportèrent une pleine victoire: mais ils n'en jouirent pas long-- 
tems : car une maladie contagieufe s'étant répandue dans leur Armée 3 il ne 
i-elta aucun Soldat en vie: deforte qii'Himilcon Cipe , forcé de s'en retour- 
ner à Carthage, chargé de deuil au-lieii de Robes Triomphales, eut tant 
de douleur de voir les affaires de la République dans un état fi déplorable, 
■qu'il le donna la mort. 

Cependant la République bien loin de perdre courage , refolut de taire len- 
tir au Tyran Dénis, qu'il lui reftoit encore affez de forces pour le défaire 
une iocoiide fois. Pour cet effet elle compofa au plus vite une nombreufe 
armce, dans laauelle elle incorpora 300 Mayorquins, dont elle donna le 
Commandement à Hannon , lequel n'eut pas plutôt attaqué la Flotte de Dé- 

K 2 nis, 
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ï'sLEs BA-nis 3 qifil la vainquit ^ après quoi il lui fut aifé. de foumettre toute la Sicile 
iLAiiE.s.. ^ la domination des Carthaginois. ■ 

La Guerre de Sicile étant terminée, le Sénat de Carthage envoya Bofe 
dans les Jiles Baléares en qualité de Gouverneur , lequel fonda la Ville de 
Polleaça, félon, quelques.- Hiftoriens;. mais d'autres prétendent que les. Ro- 
mains en funeat les Fondateurs. 

Qiielques années après les évènemens- dont nous venons de parler, c^eft- 
à-dire,, vers Tan 4,76. de la Fondation de Rome,. & 27^ avant la NàilTauce 
de J. C Pyrrhus Roi d'Epircréfolut de fe rendre maître de fille de Sicile 3 
ce qui obligea les- Carthaginois à y envoyer des Troupes pour s'oppofer à un 
dellèin II fimefte aux intérêts de la République. Les commencemens fiu-ent 
allez heureux à Pyrrhus^ mais à la fin fuccombant fous les efforts des Armes 
de Carthage, il fut entièrement défait, & réduit àfortir honteufement de 
la Sicile , ce qui donna lieu à ITIiftorien Juflin de dire que le Roi d'Epire a- 
voit perdu TEmpire de la Sicile auifi vite qu'il favoit ufurpé. Dans la défai- 
lle de ce Prince les Mayorquins fe lignalèrent. 

Par tant de viétoires les Carthaginois fe virent au comble du bonheur & 
de la gloire. Pleurcux ! s'ils avoient pu fe maintenir dans cet état de prof- 
périté;. mais- il- étoit écritidans le Livre des DeiUnées, qu'il devoit être 
altéré par les Romains, lefquels prirent, occafion de prendre les- Armes. 
contre la République de Carthage, fous prétexte de favarifer les, Ma- 
mcrtins Habitans de la Campanie- ou Terre de Labour , 'lefquels gé- 
miffoient fous le poids de la cruauté de liieron le Tyran. Pour ce- 
la ils envoyèrent contre lui. le . Conful Appius Claudiua avec quelques 
Troupes. : 

Les fuccès delà Guerre furent fort différens au commenGementen-Siciie^, 
puifque tantôt la. for tune fe .déclaroit pour les Carthaginois, &, tantôt pour- 
les Romains. Mais à la fin elle fe déclara tellement en faveur des, premiers 3- 
que dans une Bataille quife donna, les Romains après avoir été vaincus ,& 
avoir -perdu 90 VailTeaux, furent obligés de s'enfuir iionteufement.avc.cCé- 
cilius Métellus leur Général... ■■ . 

La- Flotte des Carthaginois comblée de gloire repritle chemin de GarthaT 
ge, & en palFant- voulut fe rafraîchir. à.Mayorque,;' mais ils furent bienétonr 
nés de trouver les Habitans de cette. Ifle tellement indignés contre eux, que 
ne pouvant fouffrir le nom de Carthage, bien loin deleur; offrir des rafraîr 
chiflemens-, • panu'ent contre eux les armes à la main , en tuèrentplufieurs, 
& obligèrent les autres à fe. rembarquer en toute diligence «Sç à. prendre. la 
r.oute d'A.fi'ique. 

On n'a jamais bien pu découvrir les raifons qu'eurent les Mayorquins pour • 
-fe révolter: contre les Carthaginois,' après avou- marqué. tant d'attachement: 
pour leurs intérêts,. &.avoir défendu leur gloire avec tant de zèle & de va- 
leur. 

Quelques rliftorie^s prétendentque l'orgueil & finfolence des Gou vernem^s 
ae.s Places les.porta kcet.excès,^ lequel jetta le .Sénat de. Carthage dans un. 

dér- 
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d jplaifu' mortel ; car en perdant ces Ifles j ils fe voyoient fruftrés d'un grandTstEs îîju- 
iècours d'hommes & d'autres, chofes néceflaires pour rexécution de fesLEAii£à\. 
'Grandes- entréprifes:- fl bien qu'auprès une mûre délibération: il prit le parti 
dy envoyer- Amikap BarcaSj- un de fes plus fameux Généraux, pour tacher 
de faire rentrer ces Infulaires fous la domination de la République._ Ce 
Général trouva beaucoup de réfiltancc au commencement ; mais il s'y 
prit avec tant d'adrcfFe & de' douceur 5, qu'il rédaifit robftination de ces ré- 
sultés. • 

■ Qiielque tems après Amilear pafTant par- M-ay orque, en revenant de la 
Terre -ferme d'Efpagne, ia femme accoucha dans une petite Ilic que Pline 
appelle Triquadra, d'un lils qui flît appelle Annibal, & dont la réputation 
a'fait tant de bruit dans le monde. ■ ' 

Le ibulevementd"eMayorque étant entièrement appaifé, Amilear enfor^ 
diC du Sénat de palier promptement en Sicile, & d'y conduire 2000 Efpa^ 
gnols & 300 Mayorquins/ce qu'il exécuta, fans-perdre de tems. Ayant 
i'cncontréVès d-u Promontoire Lilybien l'Armée Romaine commandée par 
le Coniul C Luclacius, il fe donna. une bataille la plus fanglante qu'il y ait 
jamais eu, & après des efforts mémorables de part & d'autre, la vidoire fc 
déclara en faveur des. Romains; Les Carthaginois y. perdirent i.io Vaif- 
feaux, favoir 50 de pris, & 60 coulés-à fond, 

Amilear- fe vo3rant hors d'état de pouvoir tenir plusjongtcms contre ïea 
Armes Rom.aines , prit le parti de ramafTer toutes les 1 roupes de la Répu- 
blique qui étoient en garniibn dans les Places de Sicile &.de prendre la route 
d'Afrique.- 

Après cette défliite les Romains attaquèrent fî vigoureufement les Cartha-. 
ginoîs en Efpagne, qu'ils remportèrent ilir eux de fignalées victoires, ce 
qui les détermina- à les harceler jufques dans les Ifles Baléares fous les ordres 
de Scipion , lequel s'étant mis en mer avec une piiiiïante Flotte,, alla débar- 
quer à rille d-Yviça, dans l'efpérance de s'en rendre le maître; mais il fut 
reçu des Llabitans avec tant de valeur, que ne pouvant les vaincre ni paria 
force, ni par la douceur, il ravagea toute la Campagne, après quoi il fe 
retira dans fes VaifTéaux, Gliargè de .bu£în:& de ridieires.„> efpérant de pro- 
fiter de la première occaOon favorable pour établir le pouvoir de la Républi- 
que Romaine dans ces Ifles. 

' D-ans là flnte lès Rtsmains. prii^nt fl fort le deffus- à régard-des- Carthagi- 
nois, qu'après les avoir défiiits en plulieurs rencontres., ils .les afïdblirent 
i'fort, qu'ils les obligèrent à ftircharger de telle manière les Habitans des 
ïfles Baléares , que ces -Peuples fe rangèrent fous les Etendarts- de Rome par 
M médiation dé Scipion ,- qui les^ reçut avectoutes les marques. de. diitmdion 
qu'ils pou voient défirer.- 

Magon, Capitaine GénérM'de Fille dû Cadîx^, ayantétè obligé d'aban^ 
donner ion polte, & de reprendre la route de Carthage, avec tout" For:, 
l'argent & les ricliefres qu'il put enleve.r., toucha en paflantk Fille d';Yviça, 
où ililit.bien'recu du Sufîit. ou Gouverneur, , lequel lui^donna du mondej 

K.3; ^ & 
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JsLEs Bii- &; les vivres dont il: avoit hefoin, . Avec m fecours il alla à Mayorque ;dans 
LMREs. le deiïein de reprendre cette Ifle fur les l^omains ; wam il fut^fi riidementac- 
;ciireilli.des Habitans, qu'à peineeut-ille.temsde fe rembarquer pour fe ren- 
dre à Minprqiie:? où ayant ;trouvé fort peu de réfiftance , il y débarqua ; & 
après y avoir ramaffé environ. 2000 Jiommes, il les envoya à CarthagCsce 
•qui afbibiit extrêmement ; les forces de cette lile. • , i, 

Les Mayorquins s'étant délivrés de la dominationdes Carthaginois & des 
Romains 3 s'érigèrent en Pirates, pillant tout ce qu'ils rencontroient dans 
la Méditerranée, au grand préjudice des Romains & de leur Confédérés, 
ce qui détermina le Sénat à réprimer les brigandages de ces pillards. Pour 
cet effet il envoya contre eux une grande Flotte commandée par QLÙntus 
Cécilius Métellus , qui les attaqua avec une confiance qui ne lui permettoit 
pas.de douter qu'ils ne fe rendifleht aux premiers coups qu'il- leur porteroit, 
en quoi il fe trompa 3 car ces Ecumeurs de mer ayant découvert lès Vaif- 
féaux, & jugeant qu'ils pourroient faire une bonne prife , fiirent au-de- 
vant de -lui, & déchargèrent fur les liens une ii grande quantité de pier- 
res, qu'ils en auroient été accablés, il Métellus n'eût eu la précaution de 
garnir fès VaifTeaux de groifes peaux. : ; , 

Cependant après un Combat fort opiniâtre, les Romains ^prirent ledeffus, 
& obligèrent les Mayorquins à prendre la fuite & à grimper fur des rpchers 
efcarpés,. où Métellus les alla forcer, après quoi" les, Romains fe mirent 
en devoirdefonder des Villes & des Places dans rifle, dont les principa- 
les fm-ent , au rapport de Strabon , Palma & Pollença , dans lefquel- 
les ils laifFèrent 3000 Efpagnols que Métellus avoit amenés de Terre- 
ferme. ,;, .■ ■;■-■'; ,.:;;■ ^ ;:-.■■ ■■ , . 

• Le Sénat flit fi fenfible à la Viâoire que Métellus avoit remportée fur ces 
înfulaires, qu'il y a des Auteurs qui aMrent qu'il lui décerna un Triomphe, 
& lui donna le îiirnom de Baléarique. Ces mêmes Auteurs difent encore 
que dans le Mur Occidental de la Ville de Tarragone, on voit une ancien- 
ne Infcription conçue: en ces termes : 

Q, C M. B, Ins. Bal. O, & I. Imp. 

:: ,Rqm, s. ,In. Per. , , ; . ; 

■ Cefl-à-dire, Quîntus Cécïîius Métellus Baléarique conquit les JJles Baléa- 
res., ^ les mit pour toujours fous la domination de P Empire Romain. 

Les Baléares étant ainfi afTujettis à l'Empire des Romains, y reftèrent 
tout le tems que la République fut en Paix, mais dès qu'elle fe vit plongée 
dans les horreurs des guerres Civiles , ils abandonnèrent fon parti, & ne 
reconnurent fon pouvoir jufqu'à ce que Cn. Pompée, fils du Grand Pom- 
pée, ayant été envoyé d^Afrique en Efpagne par Scipion, pour foutenir 
les intérêts du Sénat Romain, fe rendit maître de Mayorque & de Mi- 
norque par une compofition amiable ^ & conquit Yviçapar la force des 
armes. ,. : , 

Les 
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te priffele parti de rapporter ce que quelques Ecrivains modernes en ont dit 
fans aucun fondement; ce qui me fait croire que ce grand Conquérant pré-, 
fera d'autres conquêtes à ceile de ces Illes; car enfan, s^jI y eut établi fa do- 
mination > pourquoi Pline &Strabon3 qui nous racontent d'une manière 
il bien circonftanciée, TAmbaffade que ces Peuples envoyèrent a Oétaye- 
AuOTfte, SuccelTeur de Jule Céfar, pour M demander un fecours capable 
de chaffer les Lapins qui détruifoient leurs moilTons & leurs fruits 3 ne nous 
dilènt-ils rien dé ce qui fe pafïa fous PEmpire de fon Prédécefleur ? _ 

Une marque certaine que dès le commencement de TEmpire Romain ces 
lues lui furent fujettes, c'eft que dans les champs de PoUença & d'Alcudia, 
on trouve plufieurs Médailles des Empereurs ^ & Morales allure qtfa Yviça, 
on voit cette Infcription : 

Imp Caes. m. Aurelio. Caro. Pio, Felicï. Invïcto. Aug. 
Pont. Max. Trib. Pop. PP. Coss. 11. Procons. Ordo, 

Eeusïl D. N. Mer. 

eeft4-dire , La Fille iTvîçaaérîgé cette Statue à r Empereur Marc Au- 
rele^ Jimable , Pieux ^ Heureux^ Imincibk, Augufle, Grand, F ont if e^ 
lequel fut Tribun du Peuple, Père de la Patrie, deux fois Confia 8?' Proeon- 
fui Elle la M dédie comme a fon Seigneur qui T a bien méritée. 

On ne fait pas au jufte )ufqu'à quel tems les Empereurs Romains confer-. 
vèrent la polTeffion des lÛes Baléares. Qitelques Hiftoriens affûrent que les 
Vandales s'en rendirent maîtres dès rannée42i. • Quelques autres préten- 
dent que ce ne fut que Tannée 426 ou 427. D'autres enfin veulent que 
Genféric fut le premier qui y mit le pied après la mort de l'Empereur Va- 
lentinien^ ce qui fait une différence de tems confidérable, parce que cet 
Empereur ne mourut qu'en 45? T- Mais k parler fmcèrement , m les uns m les 
autres, ne fauroient établir une époque certaine de ce fait Ce qu'il y a de 
certain , c'eft que les Vandales gouvernèrent ces liles pendant longtems, a- 
près lequel elles tombèrent fous la domination des Mahométans d'Afrique 
l'année 798' ^ félon le fentiment de Zurita, fous le Règne d'Ozmen fils 
d'Abderâme , après la mort duquel , Aliatan fon fils cadet , ayant fait 
mourir fon fl'ere aîné Omar , fut reconnu pour Souverain de toutes les 
Efpagnes. . r r 

Ce Barbare 5 dans le deilein d'acroître fa réputation ce fon pouvoir 5 en- 
voya une grofle Armée à Mayorque, pour achever de s'y fortifier par le 
nomxhre de troupes qu'il y débarqua en Goi ; & ce fut pour lors que laSecT:e 
Maliométane fut introduite dans ces Illes, mais lieureufem-ent elle n'y jetta 
pas de profondes racines; car Dieu ayant fufcité en ce tems-là Charlemagne 

Roi 
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î^esBa-RoI c^e France & Empereur d'Occident^ pour être le ihciu des ÎTcrétîqfies 
LUREs. ,^ (]j^g ennemis dimom Chrétien 5 ,ce Prince envoya une armée conlîdéra- 
ble contre Aliatan^ Jaquellc ayant rencontré .celle des Infidèles fur la Côte 
■<de Sardaigne^ la défit entièrement, coula à fond ii de leurs Galères 
■& fe rendit vidorieufemeiit aux Jiles Baléares d'où elle cliadli ces Bar- 
bares. 

Après la mort de Charlemaî^ne , Ja fouvcraincté de ces Ilîes appartint au 
Roi Bernard, fils de Pépin, lequel y laifla pour Gouverneur le Comte Ar- 
mengol d'Ampurias, qui défit une Flotte confâdénihle des Maures entre les 
Illes de Corfe & de Sardaignc, & procura la lil)erté à $'ou Efclaves Ciiré- 
tieiîs qu'ils fâiroicnt gémir fous le jjoids de leurs chaînes. 

On ne fait pas précifément en quel tems les Maures rentrèrent en pofTef 
lîon des Jiles Baléares. Peut-être fut-ce en 807, lorfqu'après être fl)rtis de 
la Terre-ferme d'Efpagne, ils firent des courlès dans la Méditerranée. Ce 
qm eft mcontefkble, au rapport de Daméto après Bléda, cVft qu'en 85*7 
ils étoient maîtres de Mayorque, & qu'ils s'y rendirent li i)ui(lans, qu'en 
986 ils fe virent en état d'entreprendre la conquête de la Cat:iIo,ii;ne, fe«. 
courus par les Ilabitans de Lérida , de TorDofè Se de Tarragone. 

Au bruit d'une telle entréprife. Don Borello Comte de Barcelone &; d'Ur- 
gel, raifembla tant de troupes qu'il put pour s'oppofèr à l'invafion de les 
Etats. Mais Dieu permit qu'ayant joint les ennemis près du Ciiuteau de' 
Moncada, clans la plaine de Matabous, il perdit la bataille dans laquelle 
plus de 5*00 Chevaliers Catalans périrent fous le glaive des Iniidcles. 

Cette difgrace ayant obligé le Comte à fe retirer dans Barcelone avec fes 
troupes, les Maures l'y fuivircnt, l'y alTiegère-nt, & le premier de juillet de 
i année 986 , ils fe rendirent maîtres de la place après lix jours de 1ier-e. 11 
neli pas permis de dire les defordres qu'ils commirent dans cette Ville in- 
fortunée. Tout ce que la fureur & la rage peuvent infpirer à des Infidèles 
contre des Chrétiens fut mis en ulàge. 

■ Après avoir mis ,a feu & k fmg' tout ce .qu'ils trouvèrent diuis la Ville. 
Ils allèrent tondre fur les autres endroits du voifinage, où 'ils iailièrent ])ar- 
tout des marques fmglantes de leur barbarie: lùrquoi ilfiut remarquer avec 
Dameto,que ks Maures de Mayorque parurent beaucoup i^lus cruels (uie les 
autres qui etoient venus d'Afrique. 

_ Le Comte s'étant vu prefïé il vivement dans Barcelone, en étolt déjà for- 
ti a^^nt que les .ennemis y entraffent, prévoyant bien qu'il y auroit péri s'il 
^ llv?. ? ^''^^^^^'^^ en liberté, il alfembla les principaux Seigiaeurs 
t-Jlf ' ^,^P^f^"'^\^"?y délibération, il fut réfblu c|u'il demande- 
lotdufecours a Lothaire Roi de France, & au Pape [eanXVi. ièlonPal» 

Înerde Z W^^^^^^^ ^T''^'^ ^' détermina de jomdre environ 900 liom- 
TntlZJv '^^f '^'' montagnes de Catalogne, auxquels il accorda 

à. mit k iiLg, devant Barcelone, qu'il prefFa avec tant de yukur qu'en moins 

d^un 
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d-iin mois il s'en rendit le maître, après quoi il reprit fur les Maures toutesisiEsBA* 
les Places que ces Barbares avoient conquifes. leares. 

Les Catalans ne jouirent pas longtems du fruit de la Vidloire que leur 
Souverain avoit remportée fur fes ennemis. Au contraire on peut dire 
qu'elle leur devint plus fatale que la difgrace qu'ils avoient efïuiée quelque 
tems auparavant: car les Infidèles outrés de fe voir chaiTés d'une Ville auiFi 
forte qu'étoit Barcelone, par un fi petit nombre de troupes, réfolurent de 
recouvrer leur gloire à quelque prix que ce fût. . , 

Pour cet effet ils appellèrent de nouveau à leur fecours les Habitans de 
Lérida, de Tortofe & de Fraga, & réaffiegèrent Barcelone avec tant de fu- 
reur, que le Comte voyant qu'il n'y avoit pas moyen d'en empêcher la prl- 
fe, prit la réfolution de fortir de la Place à la tête de 500 hommes, & d'aï» 
1er attaquer le^ Ennemis dans leur Camp; en quoi il fit paroître beaucoup 
plus de valeur que de prudence, car à peine en fut-il venu aux mains, que 
lui & tous ceux qui l'accompagnoient furent tués. Ce trilie événement en- 
fla tellement le courage & l'infolence des Barbares, que pour infpirer plus 
de terreur aux Habitans de Barcelone, avec des machines de guerre, ils 
jettèrent la tête du Comte dans la Place. 

En iO)8, Hali Duc de Dénia & des Ifles Baléares, tout Infidèle qu'il é- 
toit, fit don à l'Eglife de S te. Croix de Barcelone de toutes les Eglifes du 
Royaume de Mayorque & du Duché de Dénia , pour être à perpétui- 
té fu jettes à la Juridiélion de l'Evêque de Barcelone, voulant •& enten- 
dant que tous les Clercs, Diacres & Prêtres de ces Eglifes , depuis le 
plus jeune jufqu'au plus vieux, lui fuflent fournis; & menaçant de la co- 
lère de Dieu ceux qui fe rangeroient fous la Difciplinede quelque autre 
Evêque. ' ^ 

Une telle donation faite par un Prince Infidèle, fit raifonner bien du mon- 
de: les uns croyoient qu'il étoit déterminé de fe faire Chrétiennes autres s'i- 
maginoient que c'étoit un piège qu'il tendoit aux Catalans; mais les uns & 
les autres fe trompèrent ; car quoiqu'il fît toute fa vie profefïion ouver- 
te de la Religion Mahométane , il ne rétracta jamais la donation qu'il 
avoit faite, fans en tirer d'autre avantage que la gloire d'avoir confi- 
dérablement augmenté le nombre -des Diocéfains de l'Evêque de Bar- 
celone. 

Armengol furnomméGorp, étant mort, fonfils appelle comme lui Ar- 
mengol , voulant imiter la conduite de fon père , qui par fa valeur avoit con- 
■quis fur les Maures la Ville de Balaguer, & dompté les ennemis de l'Eglife 
qui infeftoient fes Etats, réfolut de conquérir les Mes Baléares , mais ce 
généreux Prince trouva la mort, là oii il e4>éroit de cueillir des Palmes ; car 
s'étant préfenté devant Mayorque avec un afîez bon nombre de troupes , H 
y fut tué, aulTi bien qu'une bonne partie de ceux qui l'y avoient accom- 
pagné. 

Un Auteur moderne a prétendu prouver qu Armengol fut tué dans un 

païs qu'on appelioit Mayeruque 5 & non pas Mayorque 3 mais fi on le prefToit 

• Tome IIL L de 
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IsLEs Ba- de dire en quelle partie du Monde eft fltnée la Contrée, qu'il appelle Mayerii- 
LEMiEs. ^^^ il fe trouveroit fort embaraffé pour fatisfaire à la curiofité de celui qui lui 
feroit cette queftion, puifqu'aucun Géographe ne s'eft jamais avifé de la dé- 
crire ; ainfi je crois'qti'il eft plus fur de fuivre Topinion de Carboïiel^ de Ca- 
talan, & de Mariahà, que celle de cet Auteur. 

Par tant de viétoires;,. le pouvoir des Maures étoit devenu fi formidable, 
que les Côtés - de Catalogne , de Provence & d'Italie étoient continuelle- 
ment expofées aux infultes de leurs Flottes , & la Chrétienté fouffroit con- 
fidérablement par le nombre de Captifs qu'ils faifoient tous les jours ; c-eft, ce 
■qui obligea le Pape Çafchal II, Tofcan de nation, d'exciter les Plfans à en- 
tréprendre la conquête des Mes Baléares, afin de lés purger de ces Barbares 
qui pourfuivoiëîit ii Cruellement le nom Chrétien. 

Les foUiatations'du Souverain Pontife furent fi efficaces, qu'à peine fe trou- 
va-t-il un feùlliomme dans toute la République de Pife qui ne s'emprelTât à 
■prendre les armes pour contribuer à cette glorieufe expédition ; ce qui don- 
na occafion aux Lucois d'aller fàccager la Ville de Pife, tandis que fes Ha- 
bitâns étoient occupés contre les Maures. ' Mais les Florentins faifant l'olE- 
ce de bons voillns , s'oppofèrent vigoureufement aux entréprifes des Lucois, 
& les forcèrent "à mettre bas les armes, & àfe retirer, n'étant pas raifon- 
îiable que tandis que leurs ennemis employoient toutes leurs forces contre 
les ennemis communs du nom Chrétien , ils employaffent les leurs à rava- 
ger leur Païs. 

Cependant les Pifans étant arrivés aux Côtes des Baléares, les afîiegèrent 
vigoureufement; & peiidant iix mois que dura le fîège,il n'eft pas de maux 
auxquels ils ne fe viiTent expofés. Dans une bataille qu'ils livrèrent aux In- 
fidèles, le .Roi de Mayorque fut tué, & la Reine fon Epoufe & un fils qu'il 
avoit , furent faits prifonniers , & conduits a Pifè , oùle fils lut batifé dans 
TEglife Cathédrale de cette Ville. ' ■ 

' Les Pifans s'étant -retirés chez eux comblés de gloire , marquèrent aux 
Tlorentkis la récpnnoifTance qu'ils avoient du fervice qu'ils leur avoient ren- 
du, prenant leur défenfe contre les Lucois, parle préfent qu'ils leur fi- 
rent 'de deux Colomnes de Porphire qu'ils avoient apportées des 'If les Ba- 
léares, lefquelles furent élevées devant PEglife de S. Jean de Florence. 

On voit encore à Pife deux fbmptueufes portes de Bronze qu'ils enlevè- 
rent aux Maures, qu'on regardera toujours comme un monument éternel 
delà valeur & du zèle de ces Nobles Républicains, aulfrbien que l'Infcrip- 
tion Latine qu'on lit dans l'Eglife de Saint Viclor de Marfeiîle, où un vent 
'contraire les obligea de relâcher ^ en s'en retournant chez eux: En voici la 
teneur. 

Fer M Incarnaîi (h Flrgme -nulle peraHis 
Annh poji centumhh quatuor connumerails , 
V'mcere McijorkasChriftiJàmuVisdnwikà's 
Tentant Fijànl Aïabometi Reo^na profiml 

Marte 
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Marte ned daiitur multi, tamen hisficlantur . JIaÏÏ/ 

Jngeîkce turhe^ Ccelique locantur u hrbe, 

Terrû defirucra Clûffis redît aquore duda. 

Frimur/ope di^ina lumd e? "^i^i/^^^^ '^'^^^'^^^^^ 

pia FIcîorum horàtasî defuncta porum 

Corpora clalfe ^erunt , Fijafque reducere qmrunt, 

Sed finnd addutlus , ne turbet gaudia Luit us , 

Cafipro Chip tamido daudmitur in ïjto. 

Par cette ïnfcrMon, q^^e f ai cm être obligé de rappmte^^^^^^^^^ 
pour recLiiier Tcpoqae de cet événement mcmorable que Zm ita met en 1 an 
née 1 1 ï", on voit clairement qifil arriva en 1 108. 

Quoique les armes de Pilans eulTent été ^itales aux Barbares, elles ne le 
avoSnt Vas tellement abbatus, qu^ils ne fulTent encore en état de faire de 
nouvelles incurilons fur les Côtes de Catalogne & de Provence; ce qui ani» 

Dulce fille dl Gisbert Comte de Provence, lequel dans le deffem de venger 
k mort du Comte d-Jrgel, & d^étendre TEmpire de la Religion Chrétien^ 
ne? fe détermina a aller attaquer flfle de Mayorque; & comme en ce tems» 
là les Pifans avoient de puiïïlmtes forces maritimes, comme il paroit par ce 
que nous venons de rapporter , il alla en pei-(bnne a Pife , f ^^^. l^^^^^f.— 
der du fecours , auffi bien qu^aux Génois , de orte que ces deux Républiques 
étant confédérées avec lui, ils allèrent tous de concert attaquer les Alayor- 

"^""Ce Prince emmena avec lui le Comte d^Urgel, fils de celui_ qui ayoit été 
tué peu de tems auparavant à iMayorque," le Comte de Cerdaigne, le Com- 
te de Béialu, & le Compte d^Ampurias. . , ^ . 1 >_,, 
Le Comte d^tel étoit accompagne d^Olivier de Termens , de f once 
de Ribelles , de Galcéran de Puiguert, de Ponce Duluge, de Guillaume 
de Sentiu, de Guillaume de Lentorn, & de plufieurs autres penonnes de 

^lT Comte de Cerdaigne avoit fous fon commandement Pedro Galcéran 
de Pinos, Hugues de Mata Plana, Guillaume Durcli , Bertrand de Dech, 
Bérenger Dager, Bernard de Cafanet , & Pedro Daragall , avec plufieurs 

autres'Seigneurs. ■ ^ ^ _^. , i d -..^ 

Le Coâte d^A^mpurias avoit fous 1q rien,.Dalmas Vicomte de Roca^ 
berti, îofré de Cruillas , Guillaume de Villa-Dénuls , Galcéran de bar- 
ria, Àlémani de Toxa , Bernard.de Torrella , Simon de ^ail-o^orne- 
ra, Guillaume de CréxelU avec plufieurs autres gens de diitmction de ion 

Te Comte de Béfalu avoit h b, fuite Hugues, Comte de Béfaymar, Ber- 
nard de Béfanta, Guillaume de Salas, Raymond de Puigperdiguer, Ber- 
nard de Torella, Guillaume de Sagara, Jean Canais, Pedro Alemani, 
Guillaume de Villa-nova , & autres Volontaires. 
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hLis Ba- Outre cette Illuftre l^oblefTe 3 qui reconnoilToit pour Chefs les quatre Seî- 
iiAREs. gneurs dont nous venons de parler 5 l'Armée fut groffie des Seigneurs qui 
luivent. 

Gafton de Afoncada, Guillaume Sénéclial de Catalogne^ Géraud Aléma- 
ni, Guillaume de Cervéra, Guillaume Raymon de Cervellon, Bérenger 
d'Erila Guillaume Caportella 5. Bernard de Centelles 5: Bérenger de Sen- 
manatj Ponce de Ré^îadell, Raymond de Paguéra, Hugues de Rofans,. 
Albert de Caftelvi, Pedro de Lorda> Pedro de LimbeUj Barthélémi de- 
Villafranca 5 Galcéran de Caldes, Guillaume de Plégamans, Raymond 
de Blanesj Galcéran -de Cartalla , Pedro Dorius,' Bernard de Sarria 3 
Raymond d'Oftaîricii , Guillaume de Caftelbel & Pedro de Caflel- 
Bisbal. 

Cette floriffante Armée s'^étant embarquée dans des VaifTeaux bien équi- 
pés, débarqua dans Plile de Mayorque, où elle trouva une vigoureufe ré- 
fiftance au commencement de la part des liabitans , dont les uns fe fortifiè- 
rent dans des Châteaux, & d'autres grimpèrent furie plus haut des Monta- 
gnes, eipérant de laffer la conftance des Chrétiens; mais ils furent fruftrés 
dans leur efpérance, car quoique le Siège de la Capitale fût fort long, fort 
fanglant,& qu'une bataille qui fe donna, filt quelque tems douteufè,. les In- 
fidèles furent forcés de fe rendre.^ A la vérité les Catalans y perdirent quel- 
ques Seigneurs de grande diftinétion , & entr'autres le célèbre Don Raymond 
Evêque de Barcelone, qui avoit donné tant de marques de zèle pour la con- 
quête de ces Illes. 

Marinée Sicule, & Tomich, afTurent qu'après que le Comte eut conquis 
l'Ifle, il eut i'ineftim^ble bonheur de conquérir tous les liabitans à la foi de 
Jéfus-Chrift. 

^ Parmi ceux qui fe %nalèrent dans cette entréprife. Don Guillaume Sé- 
néchal de Catalogne > & Raymond Dapifer, duquel delccnd l'illuftre famil- 
le de Moncada, y acquirent une gloire immortelle.. 

Pendant que le Comte de Barcelone goutoit à longs traits les fruits de la 
gloire qu'il avoit acquife, par la prife de Mayorque'i & d'une grande par* 
tie de Tlfle, il apprit que les, Barbares rnettoicnt à feu & à fang'tous fes E- 
tats, & qu'ils tenoient affiegée la Ville de Barcelone,. Il n'eût pas plutôt 
reçu ^cette fâcheufe nouvelle > qn'il îa communiqua aux Principaux de fon 
Armée, qui conclurent tous qu'il devoit prendre, fans différer un mo- 
ment, la route de Catalogne pour réprimer l'audace de ces tiarbares, fans 
pourtant abandonner le delTein de repailer k Afayorque, dès qu'il le pour- 
roit, pour foumettre à fon Empire ce qui reftoit a conquérir de l'If le. 

En partant il confia aux Génois le commandement de ce qu'il avoit d'éja 
conquis; & pour ferrer de plus en plus le nœud qui l'uniffoit avec eux , H 
leur accorda les Armea de la Ville de Barcelone, qui font une (^roix de Saint:: 
George de gueules,, avec permifilon de prendre le nom du même Saint dans, 
les bataifles. 

Cela fait, il s'embarqua- par un VQnt favorable, & prit terre entre Fem- 

bour- 
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boiichiire de Lobrésrat & de Cafteî de Fels, où il ne fut pas plutôt arrivé IsicsBa- 
que les Maures intimidés par le bruit de Tes armes , levèrent promptement leares. 
le fièffe de Barcelone. Le Comte les attaqua dans le tems qiiils fe reti- 
roient de devant la Place , & les chargea avec tant de valeur , que les 
Hiftoriens de ce tems-là, affurent que le Lobrégat 3 renouvellant fon an- 
cien nom de Rubricato, vit fes eaux teintes du fang des Barbares. 

Comme il n^eft point de profpérité dans la vie qui ne foit melee de quel- 
que amertume 3 celle dont jouïlToit le Comte de Barcelone ne fut pas de lon- 
gue durée; car à peine fe vit-il vainqueur des Maures , gu il apprit que les 
Génois, en qui il avoit une entière confiance, avoient vendu la Ville de 
Mayorque aux Infidèles, ce qui l'irrita li fort,. que MarméeSicule allure 
qu^il ordonna à tous fes Sujets de haïr & de détefter pour jamais une Nation 

Il perfide. „ t-i- ^ -k/i 

Ce fâcheux événement Fobligea de repafïer en toute, diligence a Mayor- 
oue , où il ne fut pas plutôt arrivé que les Maures fe rendirent fans aucune 
réfiftance; deforte qu'il s'en retourna à Barcelone comblé de gloire & ac- 
'compap-né d'une troupe innombrable de Chrétiens que les Infidèles tenoient 
captifs depuis longtem.s. Le Pape Pafchal , au nom de toute la Chrétienté., 
le remercia du bien qif il avoit fait à TEglife dans cette expédition. La liulie 
de ce Souverain Pontife eft dattée du 2 1 Jum 1 1 1 6. 

Cependant les liles Baléares retombèrent quelque tems après au pou- 
voir des Barbares; ce qui détermina Don Raymond Bérenger. Comte 
de Barcelone & Prince d'Arragon à prendre les armes pour domp- 
ter cette vile canaille; & comme il n^avoit pas des. forces fufiifantes poirr 
cela, il fit une Ligue avec le Roi de Navarre, par la médiation d^AÎ- 
fonfe Roi de Caftilie fon Beau-frère 3 après q^uoi il mit une golfe Armée fur 

Parmi ceux qui s'y diftinguèrent le plus, rHiftoire fait mention d' A f- 
mengolde Caltille, Comte d^Urgel, & fils du Comte Armengol, dit de 
Mayorque, du Sénéchal Don Guillaume ^ Raymond deMoncada, deCxuii- 
■îaume de Cervellon^ de Gilbert de Centelles, de Raymond de Cabrera, 
Seigneur de Monclus, de Guillaume Fokh , Vicomte de Cardona, de 
Guillaume d'Angléfola, de Ponce de Santa-Pau^ de Guillaume de Clara, 
monte, d'Hugues de Troyes, de Galcéran de Pinos, de Pedro de Belloch, 
de Guillaume de Médiona, de Bernard de Tous ^ de François deMont- 
buy, de Pedro Raymond de Coponsj de Guillaume Talmanca, deBer- 
Bard de Plégamans, de Bernard Desfar , de Bérenger de Senmanat , àt 
Vidal de Blanes, de Pedro dePelfols^ de Bernard Dorius& de Jean de Pi- 

ïiéda.. -, ^ • • ^ 1 

En même tems, c'eft-à-dîre en 1 14^3 FArmee des Génois arriva a la 
Plage de Barcelone, pour s'incorporer avec celle du Comte ,. auxquels il 
promit de partager aveeeux tout .ce qifils prendroient fur les Maures: ce 
quifemble contredire ce qui a été dit de la perfidie de ces- Républicains, 
<|uoiqiîe dans le fonds il n'y ait pas une contradiction manifefte^: parce que 

La ^e- 
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IsLEs BaJs Comte poiîvoit bien- leur avoir pardonné leur fautej & s'être raccommo 
LEAREs. dé avec eux. 

Qiioiqu'il en foie 5 leurs fojrces: communes- fe Réunirent pour la conquête 
des Baléares; mais a la fins après tant de préparatifs, cette grande entré- 
prife éciioua, & le Comte tourna fes armes contre les places d'Alméria & 
de Tortofe, fi bien que les; Maures demeurèrent tranquilles dans les Ifîes 
Baléares jufqu'en 1 1780 qu'il, prit envie à Alfonfe IIj Roi d'Arragonj de 
les aller attaquer. 

Pour faire réuffir cette entréprife, lïn certain Capitaine de grande répU' 
tation, appelle le Comte Don Alfonfe, lui offrit les Galères & la Flotte de 
Guillaume Roi de Sicile, à condition qu'il lui cederoit la moitié des terres 
qui feroient prifes fur les. Intidèles. 

Mais tous ces grands projets s'en allèrent en fumée, de même que ceux 
que forma Don Pedro Ion fils & fon Succeffèur , lequel alla à Rome pour 
s'y faire couronner par les mains du Pape Innocent Ill5&fiire alliance avec 
les Seigneuries de Pife & de Gènes par le Miniftère du Souverain Pontife. 
Mais fon Voyage n'eut d'autre fuccès que de fe faire couronner par le Pape^ 
à condition que le Royaume d'Arragon releveroit du Saint Siège, fource 
fatale de chagrins pour le Roi Don Pedro Petit-fils d' Alfonfe. La gloire de 
porter le coup mortel aux Maures , & d'unir pour toujours le Royaume de 
Mayorque à la Couronne d'Arragon, étoit refervée à Don Jaime fils du Roi 
Don Pedro, comme nous allons voir. 

Dom Jaime, ou Jaques, fils de Don Pedro Roi d'Arragon, dont nous 
venons de parler, & de Marie fille de Guillaume Seigneur de Montpellier 5 
&c de Ma tilde de Manuel Souveraine de Conftantinople , vint au monde 
avec toutes les vertus qui peuvent rendre un Prince recommandable. Sa 
naiffance a quelque choie de li finguher, que je ne faurois palFer outre fans en 
dire quelque choie. 

Le Roi Don Pedro fon Père, fâché de s'être marié avec une PrinccfFe qui 
n'étoit pas fille de Roi, quoique par fon rare mérite, elle fût digne d'occu- 
per le premier Thrône du Monde, Tavoit répudiée, & s'étoit livré honteu- 
ièment aux charmes d'une Dame de Montpellier, dont il étoit pafllonné-' 
ment amoureux. La Reine inconfolable de fe voir abandonnée pour une 
Courtifane, fouffroit impatiemment fa difgrace, efpérant que Dieu touche- 
roit le cœur du Roi fon Epoux. 

Dans cette efpérance, Zurita dit qu'un Grand d'Arragon, appelle Don 
Guillaume d'Alcala, trouva le moyen de faire voir fécretement le Roi & la 
Reine, & que de cette entrevue fecrete, la Reine conçut le Prince Don 
Jaune dont elle accoucha à Montpellier dans la Mailbn d'un Seigneur de la 
Ville nommé Tornamire, de premier Février de l'année 1208. 

Dès fa plus tendre jeuneife il fit paroi tre une valeur intrépide, & un dé- 
fir extrême d'étendre l'Empire de Jéfus-Chrilt, en exterminant les Maures 
des Ifles Baléares. Dieu qui s'intéreffoit dans les entréprifes de ce Prince', 
lui tournit une occaiion d'aller attaquer ces Barbares jufques dans leurs re- 

traii- 
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tr-^nchemens, en permettant que deux Vaifeaux Catalans ayant rencon-IsiEsBA- 
tP^une Tartane & une Galère du Roi de Rétabokde^ ou Baliibe félon ^^^^^^^s. 
qiidques Auteurs, Roi de May orque, prirent la Tartane, & la Galère s^é- 
tant làuvée à force de rames, alla porter au Roi Maure la nouvelle de cette 
prife; ce qui Firrita fi fort , qu^iltit arrêter par reprefailles un Navire Bar- 
celonois, qui quelque tems après parut fur les Côtes Baléares , chargé de 
riches Marchandifes. Peu de tems après, il fit prendre un autre Vaiffeau 
Catalan qui palToit près d' Yviça en allant à Ceuta. o j t r 

Les Barcelonois outrés de la perte de ces deux Navires, & de pluiieurs 
infultes qu^ils éprouvoient tous les jours de la part des Mayorqums, en por- 
tèrent leurs plaintes au Roi; ce qui l'obligea d^envoyer un Ambafladeur au 
Roi Maure pour lui demander la reftitution des deux Navires, & une répa- 
ration des mauvais traitemens que les Catalans avoient reçus de la part de 
fes Suiets. Mais à peine TAmbalTadeur eut-il expofé fa demande de la part . 
du Roi fon Maître, que le Mayorquin lui répondit arrogamment. De quel 
Roi me parîes-tu-Ià? Surquoi TAmbaiTadeur lui répliqua tièrement. Bu Rot 
irjrran-on appelle Donjaime, fils de Don Fédro, qui dans la mémorable Ba- 
taille de las Nams de folofa, tailla en pièces une mmbreufe Armée dewtre_ 
Nation. Une réponfe fi peu attendue, irrita fi fort le Roi de Mayorque, 
que peu s'en fallut qu'il ne violât le Droit des Gens, en mettant la maui 
fur rAmbaffadeur. -, x> , • j 

Defclot affure que la caufe deTarrogance de ce Barbare, venoit de ce 
qu'un Génois qui trafiquoit en ce tems-là à Moyorque, ayant été interrogé 
par le Roi, fi le pouvoir du Roi d'Arragon étoit fort grand, &ii:poiîr ne 
pas l'aigrir davantage il ne feroit pas à propos de lui rendre fes deux Navi- 
res, il lui répondit au nom de tous fes Compatriotes , des Pifans & des 
Provençaux quiétoient dans Plfle de Mayorque, qu'il ne devoitpas craindre 
PArragonois , puifqu'il n'avoit pas pu fe rendre maître du Château de 
Pénifcola, quoiqu'il fût fort petit. Mauvais confeil que l'avance du Génois 
fit éclore, & qui- fut la caufe fatale de l'entière ruine du Roi de Mayor- 
que. ^. J?jvi 1 

L'AmbalTadeur étant de retour à Barcelone , rendit un compte tideie ae 
fa négociation au Roi fon Maître, cequi le piqua fi fort, qu'il réfolut de 
détrôner le Roi de Mayorque: & quelques Hjftoriens affurent qu il ]ura lo- 
lemnellement de ne pas abandonner fon entréprife, qu'il n'eût faifi fon en- 
nemi par la barbe. . n r^ V -n 1 

Dans le tems qu'il forma ce deflein, il tenoit fa Cour a Barcelone ,_ ou 
étant un jour accompagné de Nuilez Sens, d'Hugues Comte d'Ampurias, 
de Guillaume de Moncada Vicomte de Béarn, de Raymond de Moncada, 
de Géraud de Cervelloii, de Raymond Alémani, de Guillaume de Clara- 
monte, de Bernard de Sainte Eugénie, & de la plus grande putie de la 
première Nobleffe de fes Etats , un des principaux Habitans de la Ville, 
appelle Pedro Martel, l'invita à dmer avec tous les Seigneurs de fa Cour. 
-Etant à table dans un Salon dont la vue s'étendoit fur cette partie de la 

Me- 
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Is^rsBA- Méditerranée qui renferme les liles Baléares, on fe mit à en parler. Pédra 
uàres. Martel expérimenté dans la Navigation 5 & qui favoit mieux que tout au- 
tre 5 combien il importoit à toute la Chrétienté en général de conquérir ces 
IHes 3 parla au Roi de la forte : 

55 nlkE, Nous recevons tous les jours de la part des Corfaires des liles 
35 K^ Baléares, que nous appelions communément May orque ^cMnor- 
35 que y des préjudices notables, non feulement en Mer, mais même fur 
„ Terre, & dans nos propre^ maifons , qu'ils ravagent par des courfes fré- 
3, quentes; deforte que le Commerce floriffant que nous faifions autrefois 
3, avec les Nations Etrangères, eil prefque entièrement interrompu. Ou- 
3, tre cela les autres Africains, ennemis capitaux du nom Chrétien, fe fer- 
3, vent de ces Iftes comme d\m boulevart inexpugnable qui les met à Tabri 
3, des coups que nous leur pourrions porter, & leur facilitent les moyens 
3, de faire des incurlions dans notre Païs. Qiiels avantages ne retirerons^ 
3, nous pas decesllles, fi nous nous en rendons les maîtres? Elles font 
3, abondantes & fertiles en huile, en vin, en bled, en fruits, entroupe- 
3, aux. La Mer qui les environne fournit d'excellens poifTons. îl y a de 
3, très bons Ports. La plus grande, qui pour cette raifon eft appellée 
3, May or que ^ eft fi heureufement partagée de tout ce qui peut contribuer 
33 aux douceurs de la vie, que dans les fiècles palTés , les Grecs, les Car- 
3, thaginois & les Romains employèrent toutes leurs forces pour Taffujettir 
„ à leur Empire, & dans des tems moins reculés, les Ayeuls de Votre Ma- 
„ jefté lui frayèrent le chemin pour aller attaquer les Barbares qui Thabi- 
„ tent , eftimant qu'il étoit impoifible d'établir la tranquilité dans leurs 
3, Etats, tandis que ces Infidèles auroient la liberté de nous venir harceler; 
3, deforte. Sire, que fi vous entreprenez de les abbattre, vous rendrez 
3; un grand fer vice à toute la Chrétienté en général, & k notre Patrie en 
3, particulier. 

Ce difcours fut fi efficace, que le Roi fans plus différer, convoqua toute 
la Noblefïe de fon Royaume à Barcelone à la fin de Décembre de Tannée 
1228, pour le fuivre à la conquête de Mayorque; «Se après que tous les Pré- 
lats, les Grands &les Procureurs des Villes fè furent aflemblés, il leur par- 
la en ces termes : 

3, "F^Teu m'ayant fait la grâce de m'infpîrer le deffein d'aller en perfon« 
„ J^ ne attaquer rifle de Mayorque, pour l'aflujettir à la foi, & répri- 
3, mer l'infolence des Barbares-, qui tant de fois fe font déclarés les enne- 
3, mis de ma Couronne, & vous ont fait fouffrir tant de maux, je vous 
3, exhorte au Nom du Seigneur dont je défends la caufe, & par le refpeél 
33 & l'obéifFance que vous me devez , de m'accorder trois chofes. La 
3, première , de m'aider de vos bons confeils. La féconde , d'éteindre 
33 le feu de la divifion & de la difcorde parmi vous , afin de laiffer l'Er 
33 tat tranquille > tandis que nous ferons occupés à conquérir les Ter- 

,, res 
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53 res d'aiîtrui; & la troiflème, de faire tous vos efforts pour me fournir des îsles Ba- 
33 fonds capables d'entretenir nos Armées , moyennant quoi 5 j'eipère en la leares. 
„ bonté de Dieu que nous triompherons des Infidèles ^ & que nous rendrons 
,5 notre Nation refpectable à tout TUnivers. 

Ce difcours fut applaudi de toute rAfîemblée, comme fi une voix célQ£- 
te Peut prononcé. Sur-tout le célèbre Afparge Archevêque de TarragonCg 
ne pouvant contenir Texcès de ià joie en voyant le Roi dans de fiiaintes dif- 
pofitions, la ht éclater au dehors par ces mémorables paroles du vénérable ■ 
vieillard Siméon 5 Kimc dlmittisfervum tuum^ Domine^ &c. EtpafTantdes 
défirs aux efforts , il offrit de fournir pour fon contingent mille Marcs d'or, 
500 charges de bled, 100 Cavaliers bien armés , & 100 Fan talîins armés 
de Piques & d'Arbalètes 3 entretenus & payés jurqu'à la conquête de rifle. 
Qiielques Hiftoriens alTurent même, qu'il voulut aller en perfonne animer 
fes Troupes par ia préfence ; mais que le Roi Vqyi difpenlà à caufe de fon 
grand âge, & qu'à fon défaut il permit à tous les Evêques & Abbés fournis 
à fa Métropole, de foivre l'armée. 

Don Bérenger de Paîou, Evêque de Barcelone , s'offrit d'aller à l'Ar- 
mée à la tête de ico Cavaliers, de 1000 hommes de pied, payés & 
entretenus à fes dépens, & d'entretenir une Galère. L'Evêque de Gi- 
rone promit auffi d'y aller avec 30 Cavaliers & 300 Fantalïins payés 
& entretenus. L'Abbé de Saint Féliu offrit d'aller avec 5" Cavaliers. 
Le Prévôt de Tarragone promit une Galère armée , 4, Cavaliers & fâ 
perfonne pour les commander. L'Archidiacre de Barcelone offrit au Roi 
de raccompagner avec 10 Cavaliers & 200 hommes de pied payés & entre- 
tenus. 

Enfin tous les Abbés, Prieurs, Chanoines, Supérieurs de Communautés 
Religieufes & Prêtres Séculiers proteftèrent non feulement de contribuer en 
tout ce qu'ils pourroient à l'entretien des Troupes, mais même de prendre 
les Armes, & de ne les point mettre bas que les Maures ne fuffent vaincus. 
Les Templiers même voulurent être de la partie avec 30 Cavaliers & 20 Ar- 
balétriers bien montés. 

Les Grands & les Barons d'Arragon & de Catalogne ne firent pas paroi- 
tre moins de 2èle ni d'empreffement que le Clergé. Le premier qui prit la 
parole au nom de toute la Nobleffe , fut Don Guillaume de Moncada Vi- 
comte de Béarn. Ce grand homme, après avoir remercié le Roi du fer- 
vice qu'il vouloit rendre à la Chrétienté en général , & aux Peuples 
d'Arragon en particulier, lui repréfenta refpeâueufement qu'avant toutes 
chofes il devoit établir une Paix univerfelle dans tous les Etats de fon 
obéïffance, difant qu'il feroit inutile déporter la Guerre dans les Païs E- 
trangers, tandis que leurs Compatriotes fe déchireroient par une Guerre in- 
teftine. ^ <• , , - 

Après cela il lui offrit au nom de TAflemblée , que pour l'entretien de 
l'Armée, les Etats lui pay croient le Droit de Bmmge pendant tout le tems 
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IsT.EsBA-de la Guerre 3 [C'efl: une Rédevance qui étoic due aux Rois d'Arragon lorf^ 
iEAKEs. qu'ils montoient for Je Trône. Elle fe payoit à proportion du nombre d'ar- ■ 
pens de terre qu'une paire de bœufs pouvoir labourer, & c'eft delà que ce 
Tribut droit fon nom de Bœuvagejg offrant pour fa part de fournir 400 
Cavaliers avec un corps d'Infanterie, pluiieurs Gentilsliommes de là fuite, 
de fe mettre à leur tête, & de ne fe point retirer qu'après la conquête de 
rifle de Mayorcjue. Il finit fon Difcours, en fuppliant le Roi de recompen- 
fer les fervices de ceux qui le ferviroient dans cette grande entréprife,. en 
leur diftribuant les dépouilles des ennemis. 

Don Nuiio de Sanz Comte de Rouilillon , de Conflans Se de Cerdaigne,, 
& Oncle du Koi, venant à réfléchir fur les difficultés d'une afiaire fi impor- 
tante, & fur la grande jeuneffe du Roi qui n'avoit atteint que fa vingtième 
année, tâcha de l'en détourner , ou s'il étoit abfolument déterminé défaire 
la Guerre aux Maures, de l'engager à lui confier le Commandement defes 
Troupes, l'afTurant qu'aidé de tant de braves Seigneurs & de fi bons Sol- 
dats, il le rendroit en peu de tems pofTeiîeur des i fies Baléares, ajoutant 
néanmoins que s'il perfiitoit à vouloir fuivre fà pointe, il auroit l'iionneur 
de l'accompagner à la tête de 200 Cavaliers bien, montés & bien armés,, 
d'un nombre confidérable de Gentilshommes &depluOeursFantanins,tous. 
entretenus à fes dépens , lui promettant au furplus de lui faire payer le 
Droit de Bœuvage dans fes Etats de Rouifillon , de Conflans & de Cer- 
daigne. 

Le Comte d'Ampurias aufTi zélé pour le bien de îa Religion Chrétienne 
& pour la gloire de la Nation, que tous les autres, offrit 8q Cavaliers, 21a 
Arbalétriers à cheval, & looo.Fantafïins entretenus, & fa perfonne pour 
les commander. 

Raymond de Moncada promit de conduire 25* Cavaliers & pluiieurs Fan- 
taflms, & de les entretenir tant que la Guerre dureroit. Raymond Béren- 
ger d'Ager en offrit autant. Bernard de Sainte Eugénie de Torrella de 
Mongri donna 20 Cavaliers & plufieurs Fantaiïiiis Montagnards. En 
un mot tous les Barons d'Arragon &; de Catalogne fe fignalèrent dans- 
cette occafion; & afin que tous les Etats euffent part à la gloire d'abbattre 
l'orgueil des ennemis de Dieu & de la Patrie, le Syndic de Barcelone offiit 
de la part de la Ville tontes les Galères, Navires & autres Bâtimens qu'elle 
avoit. 

Le Roi touché de l'empreffement que faifoient paroître tous fes Sujets^, 
leur en marqua fa reconnoiffimce, & leur promit folemnellement qu'il parta- 
geroit entre eux -tout ce qui feroit conquis fur les Maures, après quoi les E- 
tats fe féparèrent, & chacun alla fe mettre en état de partir. 

Quelque fainte & louable que fût cette expédition, plufieurs perfonnes 
entreprirent de Finterrompre, & ce qu'il y a de furprenant, c'eft que Jean 
Moine de Cluni, Cardinal de Sainte Sabine & Légat Apoftolique auprès du 
Roi, favorifa le deffein de ceux quLs'y oppofoient ; & comme cet événe- 
ment a quelque chofe d'affez fingulier, je le rapporterai en peu de mots. 

: ... ■ Lq 
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Le Roi étant allé de Barcelone à Calatayiid pour conférer avec le Légat fur Isles Ba- 
des affaires dlmportance, le Maure Zeyt Abuzeyt petit-fils du jHliramolinL^*'"^^^^^* 
d'Afrique & Roi de Valence, s'y rendit pour demander du fecours contre 
fes propres Sujets qui s'étoient révoltés contre lui, à caufe que le bruit s'é- 
toit répandu qu'il vouloit faire alliance avec les Chrétiens 3 & même embraf- 
fer la Pveligion Chrétienne. 

QiielquesArragonois eftimant que c'étoit un occafion favorable pour con- 
quérir le Royaume de Valence, prièrent le Légat de perfuader au Roi gif il 
lui étoit infiniment plus important d'unir la Couronne de Valence à lafien- 
ne que celle de i\Iayorque5 d'autant que la conquête de Tune étoit plus ai- 
fée que celle de l'autre à caufe du voiiînage; mais le Roi, ferme dans faré- 
folution, répondit qu'il avoit juré d'em.ployer toutes fes forces contre le Roi 
de Mayorque, & qu'ainfi rien n'étoit capable de lui faire rompre fon fer- 
ment. Pour mieux convaincre le Légat que rien n'étoit capable de l'ébran- 
ler, il prit auiiltôt un Cordon qu'il doubla en forme de Croix, & pria ce 
Prélat de le lui coudre fur l'épaule pour marque de la fainte expédition qu'il 
alloit entréprendre contre les Infidèles, félon l'ancienne coutume des Prin- 
ces Chrétiens. 

Le Légat voyant qu'il n'étoit pas pofTible de lui faire changer de deifein, 
bénit la Croix," & la lui pofa fur l'épaule, après y avoir attaché diverfes In- 
dulgences. Don Bérenger de Palou Evêque de Barcelone , rArchidiacre 
& le Sacriftain de la Cathédrale, & quelques Grands & Chevaliers particu- 
liers, prirent aulTi la Croix à l'exemple du Roi. 

Les Arragonois & les Habitans de Lérida voyant leurs efJDérances trom- 
pées , furent fort'étonnés & refufèrent de fuivre le Roi. Cependant ce Prin- 
ce partit de Lérida & fe rendit en Arragon pour affembler les Seigneurs & 
les Troupes qui le dévoient fuivre. L'Evêque de Barcelone alla à une de 
fes Terres appellée Querol, où il trouva Guillaume-Raymond de Mon ca- 
da , fon parent , qui l'y -attendoit en compagnie de plufîeurs Gentils- 
hommes, lefquels à l'exemple du Roi reçurent la Croix des mains de ce Pré- 
lat. Delà il partit pour Barcelone , où il ne fut pas plutôt arrivé , qu'il 
manda fes pareils & fes amis qui lui avoient promis de le fuivre, lelquels 
après s'être rendus à fes ordres, le prièrent de leur faire donner la Croix. 

Les Chevaux, les armes & autres préparatifs de Guerre étant prêts, il 
nomma les Chefs, qui furent Guillaume-Raymond de Moncada, Raymond 
de Soifona, Raymond de Taya ou de Montanxia , félon Zurita, & Arnaud 
Defvilar, tous gens d'élite. Le Comte Nuiio de Sans nomma pojir Capi- 
taines & pour Camarades, Geoffroi de Rocaberti, Olivier de Termens, 
Raymond de Canet, Gilbert de Barbera, Ponce de Vernet, Pierre-Arnaud 
de 'Montefquiou & deux Seigneurs Caftillans, des noms defquels les Hifto- 
riens ne font pas mention. Guillaume de Moncada Vicomte_ de Béarn, 
nomma pour le commandement de fes Troupes Guillaume de Saint Martin, 
Guillaume deCervellon, Raymond Alémani , Guillaume de Glaramonte, 
Hugues de Mataplana, Guillaiime de Saint Vincent, Raymond de Belloch, 
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IfLEsBA-Bérenger de Centelles, Guilîaume de Palafox, & Bernard de Sainte Eu^e- 

LEAKEs. nie 5 tous Catalans. 

Le Roi étant arrivé à Tarragone îe premier de Mai avec toutes fes Trou- 
pes, ratifia foîemnellement les conventions qu'il avoit faites avec les Prélats 
& les Grands au fujet du partage de tout ce qui feroit conquis fur les Mau- 
res ; & après avoir fait équiper les Navires & préparer les armes, les vivres 
& autres munitions de Guerre par les foins de Raymond de Plégamans, la 
Flotte fe mit en état de partir. 

Cette Flotte étoit compofée de 25* gros VailFeaux , de 1 8 Tari des, de 1 2 
Galères & de 100 Galiotes, faifant en tout i)) Bâtimens, fans compter 
ceux de tranfport. L'Armée étoit compofée de i yooo hommes d'Infanterie 
& de i^oo Cavaliers, £ms -parler des Volontaires Génois, Provençaux & 
d'autres Nations qui la joignirent. 

Le jour fixé pour le départ étant arrivé, le Roi & tous les Seigneurs de 
fa fuite ayant entendu la MefFe dans i'Eglife Cathédrale de Tarragone, com- 
munièrent par les mains de Don Bérenger de Palou Evêque de Barcelone ; le 
refte de l'Armée entendit la MefFe & communia dans une Chapelle qui avoit 
été bâtie fur le Port à ce doScin:, après quoi le Roi ordonna qu'on tirât le 
, coup de partance. 

. Le Vaiffeau que montoit le Capitaine Nicolas Bonel, & fur lequel Don 
Guillaume de Moncada Vicomte de Béarn étoit embarqué, eut ordre de 
faire l'Avant-garde , & celui du Capitaine Carez de faire l'Arrière-gar-^ 
de , & les Galères côtoyoient les VaifFeaux. Une Galère de Montpel- 
lier qui fut deftinée pour porter îe Roi, partit la dernière, à caufe que ce 
Monarque fut obligé de différer fon départ pour faire embarquer fur de pe- 
tis Bâtimens 1000 Volontaires qui arrivèrent dans le tems qu'on étok prêt 
à partir. 

On mit à la voiîe un Mècredi, premier de Seprembre de l'année i 22Q\ 
de grand matin. La Flotte n'eut pas fait 20 milles, que tout à coup il s'é- 
leva une fi furieufe tempête, que les Pilotes voyant l'évidence du danger, 
tirent tous leurs efforts pour obliger le Roi de regagner le Port de Tarragone^' 
déclarant quM y auroit une témérité inexcwiàble de vouloir pourfuivre le- 
Voyage;^ mais bien loin de fe rendre à leurs remontrances, il les traita de 
ladies, & leur ordonna de fuivre leurrou|e. Obligés d'obéïr à cet ordre- 
abiolu,_ ils difputèrent avec les vents jufqu'à deux heures après midi du 
pur fuivant y que la Mer fembla vouloir fe calmer ; mais peu Je tems 
après- elle devint fi furieufe , que les vagues paffoient par delïbs les Ga- 

Ala pointe du jour la tempête s^ippaifa , & on découvrit riile de Mayoï- 
que,^ œ qm détermina les Ciiefs à faire abbailTer un peu plus les Voiles, afia 
ëe- n être pas apperçiis par les . ennemis. A la faveur de cette bonace , on 
tacha de gagner le Port de Pollença où il- avoit été convenu- qu'on débar- 
queroit; mais une féconde tempête plus- violente que la première étant fur- 
venue, au4ieu de prendre Port à Pollença:, on M dans la néceiîité de ga- 
gner k r aimera. 'Dès: 
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Dès qu'on eut jette Fancre, le Roi tint confèiî de Guerre avec Don Niulo ï'slesBa- 
Sansj Don Roymond de Moncada, les Pilotes & les principaux MarinierSj^E^'^^'^^"- 
pour dcterniiner Fendroit ou le débarquement Te feroit. il fut réfolu que 
Don Niifio avec là Galère & Don Kaymond côtoyeroient FIfle pour cher- 
cher un endroit propre à faire la defcente ; deforte qu'après que ces deux 
Chefs eurent bien examiné toute la côte, ils jugèrent à propos de mouiller 
vis-à-vis de la Dragonéra près d'une petite 111e , ou plutôt d'un grand ro- 
cher efcarpé appelle Pantaléo , qui s'avançant dans la Mer fait une efpèce 
dliîe qu'on pouvoit prendre facilement & garder avec 5*00 hommes. 

Les Maures ayant vu jetter l'ancre, leur oppofèrenC aulTitôt un corps de 
Troupes compofé de plus de looo hommes, lefquels dreflèrent leurs Ten- 
tes a la vue de la Flotte. Un nommé Ali de la Paloméra Maître d'Hôtel du 
Roi Maure, étant paiTé à la nage du Camp de fon Maître à l'Armée des 
Chrétiens, inltruifit le Roi de tout ce qui fe paiîoit dans la Ville de Mayor- 
que, & lui dit entre autres choies, qu'il y avoit 42000 combattans, (a- 
voir ) coo chevaux & le refte Infanterie. Le Roi le remercia de fon zèle, 
& lui promit qu'il auroit foin de lui & de tous ceux qui lui apparte- 
noienc . 

La nuit fuivante on commença îe débarquement avec tout le fîlence pof- 
fible. Les Maures s'en étant apperçus, firent tous leurs efforts pour Fem- 
pêcher; mais la vigilance des Chrétiens Femporta fur celle des Infidèles. Le 
premier qui mit pied à terre, fut un Catalan appelle Bernard de Rieudemo- 
ya qui fut fuivi par Bernard d'Argentona. Ces deux braves Guerriers avec 
leur Etendart à la main firent ligne aux autres de les fiiivre, pour aller in- 
veitir un endroit appelle Santa Panfa iitué tout près de la Mer. Sept cens 
hommes com.mandés par Don NuÈo Sans, par Don Raymond de Monca-- 
da, par Bernard de Sainte Eugénie, par Gilbert de Cruyllas & par i)0 
autres Chevaliers > fuivirent avec intrépidité Fexera.ple des deux Cata- 
lans. 

Don Raymond de Moncada impatient de fîgnaler fon tèh &. fon coura- 
ge, s'avança en diligence pour reconnoître le Port, qu'il trouva défendu 
par 5000 hommes d'Infanterie, & par 200 chevaux; mais fans s'étonner 
du nombre, il les attaqua brufquement 5 en étendit 1 5^00 fur la places & 
mit îe refte en fuite. 

Le Roi ayant appris œ qui fe paffoit, & voulant avoir part à cette pre- 
mière victoire, courut au galop au lieu du combat , accompagné feulement 
de 25^ Seigneurs. Arragonois, lefquels s'engagèrent fi fort dans la mêlée, 
qu'il fe trouva feul avec trois hommes. Dans ce tems-là vint à palTer un 
Maure de bonne mine, à pied & bieB armé. Le Roi le fit fomm.er de fe 
rendre; mais il lui répondit fièrement en Arabe , Lemuley, Lemuley, ce 
qui veut dire en François, non^ Seigneur, non.. Seigneur.. 

Après une réponfe li réfolue, il mit £i Lance en arrêt , & voyant qu'un 
de ceux de fa fuite, appelle Don Pedro Lobera s'alloit jetter Yur lui , il 
porta un coup de Lance fi terrible à fon. cheval j qu'il le jetta par terre ; 
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IsLEsBi-ce qui furprit fi fort le Roi & les deux autres, qu'ils invertirent cet in 
iLAREs. trépide Maure, &le tuèrent fans qu'il fût poffible de l'oblifferàfe rendip' 
Le Roi fatisfait du fuccès qu'avoient en fes Armes , alla rejoindre frJ 
Troupes, qu'il trouva renforcées de 300 chevaux qui avoient débarqué a,, 
Port de la Porraffa; & un moment après il apprit par Don Ladron Gentil 
homme Arragonois que le Roi de Mayorque étoit campé près de Portoi i 
Si ce Prmce n'eut confulté quefon courage, il le feroit allé attaquer fur t 
cliamp; mais après une mûre délibération fur ce qu'il y avoit à faire Don 
Gaillaume deMoncada, Don Nono & plulieurs autres Seigneurs exnéri 
mentes dans l'Art militaire, furent d'avis d'attendre jufqu'au lendemJn" 
ta blïlf '"''''''' ^\I^ pointe du jour, toute l'Armée fedifpofi^ 
L'empreffemeht de tout le monde fut fi grand, que yooo hommes fe dé 
bandèrent & allèrent droit à l'ennemi fans Chefs, ii fans ordre Uii dt 
marche fi oppofee aux règles de la Guerre, donna tant d'inquiétude a rÎÎ 
qu L alla lui-même les arrêter. Cependant Don Raymond de MonS 
& le Comte d'Ampurias, avec une bonne partie des Gentilshommes qui 
avoient prisles Armesfous leur commandement, s'avancèren en ÔTe d^- 
lignce& ayant rencontré les ennemis , ilsles attaquèrent br Iqu men 

StaS^Sre'rtaT""^ ^°"^~ '''^-' ^ '^ ^'-^^ "^ 

d fint qu'il ne convenoit pas de lailfer la perfonne dif Roi k-pofë" un péril 
M n!« ^r ^"f /«?^°'-'=er les autres, en quoi il fit mal , cCtant que te 
deTpfl.f?''"'f ^"P'"'^' '"^ "°'^^'-« aux Chrétiens, qu'i fî m po îil le 
me & ntV.^ '" T}^ir' '^'. P'"= déplorable, c'eft que Don Gu ïï 
me àcDon Raymond de Moncada, Hugues de Matapkna H m^rnlc 
far & huit antres Seigneurs périrent en cette occafîon ' ' ^ " ^'" 

voyoit me tête dtmw n ' Tf ^.^^^'^e, au bout de laquelle on 

l.t^'alleTa"a?ui Z^Do^^o'^^S: tte^ " T 

ménès de Luéfia faififfant la brideTefon Ival farrc^tè et °^'l^?P' J'' 
rent de ne pas meth-p t-nnfp r^„ a ^=iuii uievai, iairetcrent, &lefupplie- 
de courage! fon Armée dans un péril manifeile par un excès 

&iS?Sôt*5 ks SS^ '^' Troupes qu'ils mirent en 

ce de; Lmes^e qu leÛrenfla ?2""'''^f'' '^^'''^ firent,' que par la for- 
pas vers le Ro'i Eleg Cheftl^^'"' ' ^î"' '■ "^"'^'^ tournèrent leurs 

voix, que c'étoitiï£eTLi1â;rce?Sba^^^^^ 

rent courage, omirent à lei»-to„.rA?i?' il'fe^'' les fuiards repri- 



& mirent à leur tour les Maures en fuite.' 
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En ce tems-lk TEtendart Royal arriva accompagné de cent Soldats ^ lef- IslesBa 
quels iè joignirent au gros de P Armée, après quoi on attaqua iî vigoureufe-iEâRss. 
ment les ennemis, que ne pouvant plus réfifter aux coups que les Chrétiens 
leur portoient, ils abandonnèrent le Ciiamp de bataille. Leur Roi voyant 
une fi grande déroute, voulut fe retirer fecretement dansià Capitale. Le 
Roi d'Arragon s'étant apperçu de fon delTein , fe mit en devoir de le fiiivre ■ 
pour lui en empêcher l'entrée ; mais Don Raymond Alémani lui répréfenta, 
qu'il de voit fîiire faire alte à fon Armée dans Tendroit où il venoit de rem- 
porter une viéloire fi complette; à quoi le Roi répondit que ce qu'il vou- 
loit faire étoit incomparablement plus utile & plus glorieux ; deforte qu'il fe 
mit à la poorluite de fon ennemi, mais comme ce Barbare avoit plus d'un 
mille d'avance, & qu'il fuioit à toute bride, il fut impoilible au Roi de l'at- 
teindre. 

L'Evêque de Barcelone apporta alors au Roi la ti'ifte nouvelle de la mort 
des deux Moncada & de leurs camarades, dont le Roi parut fenliblement 
touché, & répandit des larmes fur la trifte deftinée de ces grands hom- 
mes. ' _ 

L'Armée ayant pris la route de Portopi , campa dans une Plaine éloignée 
de deux milles de Mayorque, dont le Roi forma le Siège; & comme en ce 
tems-là cette Place étoit une des plus fjrtes qu'il y eût au monde, on con- 
vint qu'avant toutes chofes il falloit abbattre fes Tours & fes murailles avec 
des machines de Guerre. 

Qiielque foin que fe donnât le Roi d'Arragon pour empêcher que celui de 
Mayorque ne rentrât dans la Place, il lui fut impoffible d'y réuflir. Ce Bar- 
bare s'étant retiré après fa déroute dans le plus épais de la Montagne , y 
ramalFa jufqu'à huit mille fuiards,avec lefquels il prit les meliires néceffaires 
pour rentrer dans la Placé. Pour en en v^enir plus aifément à bout, il mar- 
qua par un fignal aux Aifiegés qu'il étoit à une certaine diftance, «Se que 
pour lui fraier une route ailée, il falloit inventer quelque ftratagême pour 
tromper les Aifiègeans. 

Comme la nuit fiiivante fut extrêmement fombre, les AIFiegés profitè- 
rent de l'obfcurité pour donner le change aux Chrétiens, en paroiflant iur 
les murailles, du côté qu'ils àvoient ouvert la tranchée avec un nombre pro- 
digieux de flambeaux, & pouffèrent des cris fi épouvantables, qu'on auroit 
dit que l'Enfer s'étoit déchaîné; ce qui caufa une telle allarme aux Chré- 
tiens, que craignant d'eti^e aifiegés dans leur Camp, ils tournèrent toutes 
leurs foixes du côté où ils croyoient qu'étoit tout le dangers ce qui fa- 
cilita au Roi Maure le moyen d'entrer daus la Place par un autre en- 
droit. 

Malgré la confternation que cette furprife caufa aux Chrétiens, ils ne 
laillèrent pas de pouffer le Siège avec toute la vigueur polTible. Mais dans 
le tems qu'ils y penfoient le moins, il leur fiuTint un accident qui auroit 
entièrement ruiné tous leurs projets , s'ils n'y euffent pas remédié fur le 
champ. Comme une Armée ne ikuroit fubiifter fans eau^ ils. s'étoient pol- 
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IsLEsBA-tés près d\ine fontaine abondante. Un Maure nommé Infantilla, ou félon 
LLAKEs. andqms Hiftonens, Fatilla^ jugeant qu^en leur otant ce fecours, il les 
obUm-oit à lever le Siège, fortitde la Place avec 500 Montagnards a 
pied 5 & îoo Cavaliers, & alla détourner le cours de cette fontame._ 

Le Roi voyant le danger auquel le manquement d^eau alloit réduire, fon 
Armée , ordonna à Don Nuiio de prendre 300 hommes & d^aller Hure re> 
prendre à la fontaine fon cours ordinaire. Les Maures voulurent s y op- 
pofer; mais il les chargea fi à propos , qifilen demeura 500 fur la place., 
& la fontaine demeura au pouvoir des Chrétiens , lefquels retournèrent 
triomphans dans le Camp. . 

Le Roi ayant appris la défaite des ennemis , donna ordre qu on coupât 
les têtes de tous les morts qu'on pourroit trouver, & qu'on les jettât dans 
la Place avec des machines, ce qui fut exécuté ponduellement Les Hifto- 
riens alTurent qu'on en jetta jufqif à 41 2. Ce fpeétacle jetta les Maures dans 
une extrême confternation , & ce qui y mit le comble, fut d'apprendre que 
. le Prince Fatilla avoit été tué dans cette aélion. 

Tant de pertes enfi peu de tems abattirent tellement le courage des Mau- 
res, que pendant longtems ils n'ôfèrent faire aucune fortie. En même tems 
un des principaux Maures appelle Bénahabet qui habitoit les Monta- 
gnes, voyant que le parti de fes Compatriotes s'afloiblilfoit de jour en jour, 
envoya un Exprès au Roi d'Arragon pour lui dire que lui, plulieurs de fes 
parens & la troiiième partie de l'Hle le reconnoîtroient pour leur Sou- 
verain , & que dans peu de tems ils ôbligeroient le relie à faire la même 
chofe. , . -1 

L'Arrivée du Député fit beaucoup de plaifir au Roi , qui communiqua la 
chofe aux principaux de fon Armée, qui furent tous d'avis qu'il de voit ac- 
cepter la propofition du Maure, ce qu'il lit fans héfiter ; & l'Exprès ayant 
repréfenté au Roi qu'il étoit nécelTaire^ d'envoyer quelques Soldats à Béna- 
habet , ce Prince détacha vingt Cavaliers. 

Le Maure ayant appris au retour de fon Envoyé que fa propofition avqit 
été "bien reçue, vint trouver le Roi accompagné de tous fes parens & amis, 
& lui fit un préfent de froment , de chevreaux, de poules & de raifms; 
tout cela étoit chargé fur 20 Mulets. Lorfqu'il prit congé du Roi, il lui 
donna une nombreufe efcorte &.un Drapeau , afin qu'il pût fe retirer en 
toute fureté. 

Qiielques jours après Bénahabet lui envoya un autre Exprès pour lui don- 
ner avis que les deux autres parties de l'iûe s'étoient rangées fous fon obéïf- 
fa,nce, Peu de tems après il retourna lui-même au Camp du Roi pour lui 
répréfenter, que puifque les Maures des Villes & des Villages s'étoient fou- 
rnis à lui, il devoit nommer deux perfonnes de diftinélion pour les gouver- 
ner. Le choix tomba fur Bérenger Durfort Gentilhomme Catalan , & fur Ja- 
ques Sans, natif de Montpellier. 

: Amefure que le courage des Maures fe ralentifloit , celui des Chrétiens 
augmentoit; deforte que ces Barbares étant hors d'état de fbutenir leurs ef- 
,. ; forts ^ 
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forts, s'avift-rent d'un expédient le plus cruel qu'on faiiroit imaginer. IHslesBa» 
y avoit dans la Pkce un grand nombre de Ciirétiens quigcmilloit -depuis j^e-^res. 
longtems fous le poids de Pefclavage. Les Barbares croyant que c'ctoient 
des objets capables de touclier le cœur du Roi d'Arragon, les attachèrent 
tout nuds à des Croix qu'ils plantèrent fur le rempart du coté où la Place 
étoit attaquée avec plus de vigueur-, mais ils furent fort furpris de voir que 
ces illuftres Captifs , bien loin de demander -à leurs Com.patriotes de cef 
fer leur attaque de ce côté-là , leur crièrent de toute leur force de la 
continuer , lans que la crainte de les tuer fût capable de les retenir , 
s'eltiraant heureux -de perdre la vie pour la Religion & pour le bien de 
I^Etat, ^ ^ 

Cette intrépidité obligea les Maures à les remettre aux fers , & ils cher- 
chèrent d'autres ftratagèmes pour éviter Taffaut. Mais tout ce qu'ils purent 
inventer pour ralentir la valeur des Afllegeans fut inutile 5 deforte<5ue le Roi 
de Mayorque, voyant fa perte inévitable, fit dire à celui d' A rragon d'en- 
voyer dans la place quelques perfonnes de confiance pour traiter d'un accom- 
modem^ent. 

Don Nufio fut nommé pour cette négociation. A peine fut-on en pour» 
parler, que le Roi Maure offrit de payer au Roi d'Arragon tous les frais de 
la Guerre depuis le jour qu'il s'étoit embarqué jufqu'à ce qu'il rentreroit 
dans fes Etats; mais fa propofition futrejettée, &il eut le mortel déplaifir 
d'apprendre que le Pvoi d'Arragon avoit juré par fa Couronne & par la foi 
de J. C. que quand on lui donneroit autant d'argent que le terrain qui étoit 
entre fon Camp & la montagne en pourroit tenir, il ne le recevr-oit pas , & 
qu'il n'abandonneroit jamais Ion entreprife qu'on ne lui eût remis la Place à 
difcrètion. 

Le Maure étonné d'une réponfe fî fière , demanda à conférer une fécon- 
de fois avec Don Nuilo , lequel lui ayant demandé à quoi il fe déterminoit-^ 
le Maure lui répondit qu'il ne favoit pas pourquoi le Roi fon Mâitre le vou- 
loit détrôner, puifqu'ii ne lui avoit fait aucune infuîte, à quoi Don Nufio 
répliqua: „ Souvenez-vous qu'après que vos Sujets eurent enlevé un Navire 
5, Catalan , chargé de riches marchandifes , le Roi mon Maître \^iîs envoya 
^3 uneAmbaiFade pour fe plamdre de cette hollilités&^ue bien loin -d'écou- 
35 ter favorablement fon AmbafTadeur, vous lui demandâtes arrogamment: 
3, Qiii étoit ce Roi d'Arragon? Ainll -ne vous flattez pas de pouvoir appai- 
„ fer ce Monarque iî joâement irrité par des offres d'or ni d'argent, n'y a- 
33 yant que la reddition de la Place qui piiifTe fatisfaire pleinement fajufte 
5, vengeance. J " 

Le Maiîre voyant qu'il étoit perdu fans relTource s'il ne fe f endoit , offiit 
de payer à fon ennemi cinq Befans par tête, tant d'hommes que de femmes 
& d'enfans,& de lui remettre la Place, pourvu qu'il lui laillàt tous les Navi- 
res nécelFaires pour palFer en Barbarie avec ià fuite. 

Lq Roi n'eut pas plutôt écouté les propofitions que le Maure lui faifoit 
faire, qui! les communiqua à l'Evêque de Barcelone^ -afin qu'il lui donnât 
- Tome IIL N cou- 
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îslesBa- confeil fur le parti qifil avoit à prendre, lequel lui repondit que quoiqu'il fût 
i,!- AR£s. en état de fe vanner d'une manière fanglante du Roi de Mayorque > il efti- 
moit que fes offres ne dévoient pas être rejettéesj que cependant il s^en rap- 
portoit au jugement des Chefs de l'Armée j qui favoient mieux que lui ce 
qu^il convenoit de faire dans une pareille conjonélure. Surquoi le Roi 
addreffant la parole au Comte de Rouiriliong lui demanda fon avis. Le 
Comte repondit 3 que comme: Sa Majefté n'avoit entrepris cette guerre 
que pour conquérir Tille de Mayorque, & foumettre fes Habitans à la 
Religion Chrétienne , il trouvoit fort à propos d'épargner beaucoup de 
fatigues qu'il y avoit à effuier avant la lin du fiège, & de ménager quan- 
tité de vies précieufes à FEtat , en acceptant les propoiitions du Roi 
Maure. * 

Don Raymond Alémani, prenant la parole, dit au Roi, Seigneur: ,5 
35 Fuifque Dieu vous met eri main foccafion de vanger la mort de tant de 
3, perfonnes diftinguées qui ont fi généreufement pris la défenfe de votre 
33 caufe, vous ne devez pas la laiiFer échapper. Car enfin, fi vous accor- 
33 dez, à ces Barbares de paffer en Afrique, qui vous répondra, qu'aidés de 
33 leurs Compatriotes, il. ne reviennent fur leurs pas avec des forces fupé- 
33 rieures aux vôtres pour reconquérir Pille , & rendre par-là le frui t de votre 
33 gloire inutile; deforte. Seigneur, que mon avis oix que vous rejettiez 
33 toutes les oiires de ces ennemis de la Religion & de votre Etat 3 & que 
33 vous continuiez le fiège avec plus de vigueur qu'auparavant. 

A peine eut-il ceffé de parler, que Don Guillaume Cervellon & Doa 
Guillaume de Claramonte , hauflant la voix , dirent : ,, Nous vous fupplions, 
33 Seigneur, de vous fouvenir de. Don Guillaume de Moncada, qui vous à 
35 fi bien fervi, & dont le fang a été répandu à la tête de votre Armée,, 
33 n'oubliez pas le zèle ardent qu'il a fait paroître pour votre gloire , & ne 
33 permettez pas que la vengeance de fa môr^tToit arrêtée par un Traité ho 
33 teux : faites au contraire qu'elle fôit expiée par mille autres morts , &quc- 
3,, le trenchant des Epéesde vos. braves Combattans foit teint du fang de- 
33 vos ennemis. 

Le refte de TArmée ayaiat été de ce dernier avis , le Roi envoya dire au, 
Roi Maure 3 quîil ne de voit attendre aucun quartier, & en même tems il 
ordonna qu'on recommençât; à battre la Place. 

• ^ Les Affiegés voyant qu'il n'y avoit rien à efpérer de la part des Chré- 
tiens 3 réfolurent de vendre chèrement leur vie. Pour cet effet ils fe mirent 
à lancer une grêle prodigieufe de flèches, de dards & de feux d'artifice fur 
ceux qui fè préfentèrent pour efcalader les murailles, & à .tirer dans le 
Camp quantité ^de pierres avec des Machines. Le Roi de Mayorque s'é- 
tant mis à la tête de fes Soldats , ranimoit leur courage par fa préfen- 
ce, & par fa vale.ur : & pour intimider davantage les A fîlegeans , il fk 
jetter dans le quartier du Roi d'Arragon des têtes de Chrétiens , par- 
mi lefquelles on en remarqua quelques-unes de Seia'iieurs dilHngués. 

Lç Roi voyant iiae il ^[igcureuie rèfiftaace^. fe tourna vers Bon Nufio ^ 
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& lai dit 5 55 Ne croyez-vous pas que les Grands voiidroient à préfent avoir IslesBa- 
accepté les offres' avantageufes & honorables que les Maures nous fai-LEAiiEs. 
ibient t " A ces paroles Ils parurent fe repentir d'avoir confeillé au Roi 
de les refufer; on dit même que quelques-uns furent d'avis de renouer la né- 
gociation. 

Le Roi jugeant qu'il feroit honteux pour lui de demander ce qu'il avoit 
refuiè il fièrement , ordonna aux Généraux de faire donner Taflaut & de 
ne point lâcher prife que Fétendart d'ilrragon ne fût planté au milieu de la 

Cette réfolution produifit un tel effet fur Tefprit de toutes les Troupes 3 
que dim commun accord elles jurèrent folemnellement fur les Saints Evan- 
giles,. I. De faire monter fur la brèche les Drapeaux de tous les CapitaineSj 
lefquels feroient fuivis par les Chevaliers. 2. Qiie perlbnne ne prendroit la 
fuite 5 quelque grand que fik le péril. 3. Que fi quelqu'un venoit à être tué^ 
on le laifferoit au même endroit fans l'emporter , quoiqu'il fût Comte ou 
Chevalier, 4. Qii'aucun bleffé ne pourroit fe retirer dans fa tente. ^ Que 
qui que ce pût être ne s'arrêteroit ni ne pleureroit en voyant un de fes pa- 
ïens ou de fes camarades tué ; mais qu'il feroit tout fon poifible pour le ven- 
ger. 6, Qiie fi quelqu'un fuioit on le perceroit, & même on le tueroit com- 
me un ennemi. 7. Que lorfqu'on feroit dans la Place, perfonne ne pren- 
droit de logement qu'elle ne fût entièrement rendue. On dit même que le 
Roi voulut être le premier à s'engager par ferment à Péxécution des fept ar- 
ticles qu'on vient de rapporter; mais qu'on l'en empêcha, en lui répréfen- 
tant qu'il ne convenoit pas à la Dignité Royale de contraélerun femblable 
engagement: 

Des que tout le monde eut prêté ce ferment, on recommença abattre la 
Place plus vigoureufement qu'auparavant ; deforte qu'après divers combats 
dont le fuccès fut incertain, les Ailiègeans. forcèrent les murailles & péné- 
trèrent jufqu'au milieu de la Ville. 

Les Maures furent, à la vérité, étourdis d'un fi funefte coup ; mais ré- 
folus dépérir en gens de cœur, ils ranimèrent toute leur valeur, & par 
les cris horribles qu'ils pouffèrent, ils excitèrent dans l'ame des liabitans 
imfi grand déflr de conferver leur liberté, que les femmes & les enfans mê- 
me jettoient de delTus les toits des pierres, des feux & autres chofes fur les 
Chrétiens. , . 

. On fe battit pendant longtems de part & d'autre avec beaucoup d'opi« 
niàtreté. On voyoit d'un coté le Roi d'Arragon l'épée à la main à la tête 
de fes Troupes faire des ac"tions de valeur, dont l'hiftoire fournit peu d'e- 
xemples, & d'un autre côté le Roi de Mayorque., à la tête des fiens, criant 
de toute fa force, Rodo, Rodo, qui veut dire, courage, foyez fermes, 
n'abandonnez point vos poftes. Mais enfin malgré tous ces efforts, tout 
fut fournis à l'obéïffance du Roi Don Jaime le 31 Décembre 1229, & par 
cette conquête ce Monarque unit à la Couronne d'Arragon le Royaume de 
Mayorque, • ' ' 

N s UISLE 
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Ll s L E DE M A Y O R Q. U E, 

Mayor- f\t^ idvrok écrire, Maïgrciue,. pour prononcer ce nom com-me s'il-. 
QJJ&. V-/ y ^^'û^^ Mayorque & approcher de la double / des Eipagnols, qui é-- 
cmQiït Mallorca^ & prononcent ces deux // comme noiisfaifons dans meil-^ 
Jmt^o ^nouilkr , Re- 
cette lile que les Anciens ont connue fous le nom de Balearh Major ^ efti 
diftante de la Terre-ferme d'environ 1 5'o milles. 

Sa figure eft quarrée^ elle s'étend & fe termine par quatre Caps ou Pro- 
montoires principaux qui regardent les qiiatre Parties du Abonde,, qui font 
les Prom-ontoires de la Péra, de Grofler^. de Salinas & deFormentor. Le 
premier di au Levant^ le fécond 'ai Couchant, le troifième aiâ Midi &■ le-, 
quatrième au Septentrion. 

Quant à fon étendue générale ^ depuis- Califiguéra^ qui eft vis-à-vis de^ 
Palma, Capitale de toute Tlflej julqu'au Cap de Salinas, on compte 24^: 
milles: delà en montant vers le Levant jufqu'au Cap de la Pèra 38 Milles :- 
de ce Cap jufqu'à celui de Formentor 22 Milles: de Formentoriufq.u"'aH Cap' 
de Greffer, vis-à-vis de la Dragonéra 4,1 Milles ,■ & du Cap de Groffer-en. 
retournant jufqu'à Califiguéra 18 Milles; deforte qu'en la prenant depuis le 
Gap.de la Péra jufqu'à celui- de Groffer, qui lui eft diamétralement oppoféj. 
elle a do Milles de Longitude, & depuis le Cap^de Salinas jufq^ifà celui de' 
Formentor 50 Milles de Latitude.. 

A la vérité quelques Géographes modernes ne lui donnent pas tant- 
d'étendue, mais ils fe font trompés en ce qu'ils ont pris les lieues de ce- 
Païs-^là pour des lieues communes d'Efpagne; au-lieu qu'une lieue de Ma-- 
■yorque Tait ime fciie & demie de Caftille & près de deux lieues de: 
Fmncev - ' , .~....~i-- '-^ - ■• 

L'iile eft divifée en deux parties, Ftine quieonflfté en montagne? élevées-' 
vers- le Septentrion & vers le Couchant. 11 y en a quelques-unes d'une fi' 
prodigieufe hauteur, que quand on^eflaufommet, bien fouvent on voit l'air 
férain au-deffus. de fa- tête, & qu;and on porte la vue en bas on découvre* 
d'èpaiiles. nuées -, & on-en tend des tonnèresépouvantafeks. Qiioique c^' 
terrain foit fi montueux & fi efcarpé, il> eft fr fertile, que Daméto afïure- 
qu'en 1624 on y recueillit deux.millions quatorze mille iix cens quarante- 
Çarteaux (^}. 

L^'âutre partie eft un termin plâin-, coupé en terres labourables , en vignes^,. 
eaprés &en.vergers. On voit: enl' une & l'autre différentes Villes ? Bour- 
gades,. Villages àHameaux^- 

' Toute l'ifle eft, environnée de fortes Tours , du haut defquelles à la- faveur- 
de certains fanaux , on peut découvrir les ennemis au loin. Il y a quantité, 
de bons.Ports, de Plages, commodes & d'Anfes pour- fe mettre à l'abri des- 
tempêtes.. L'air y.efl-tempM&extrêmemejatfain^ fans que les Habitans 

fbieatj 

f) Le Gaîts^au pèfe 8, Liv, d'Huiie., 
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foicnt iort incommodés par les chaleurs de ITté^ ni par les frimatsde ÏHI-Mayor- 

ver. ^ .,.■,, ^''^- 

II' Y a cme abondance prodigieufe de froments d'kiilcj de vm,^ de mieîa 
de fafran, de bétail gros & menu-, de laine? de fromage, depoiffon, de 
lapins, de lièvres, de perdrix y de cerfe-, de- volailles , de chevaux, de 
chiens de chalïe , d'oifeaux de proie, parmi lefquels,, au rapport de Pli-» 
ne, il y en a d'une efpèce qui eft d'un^ goût" exquis. On n'y voit ni 
Lions, ni Ours , ni- Loups , ni Renards ,, ni aucun autre animal féroce ^ 
ou nuifiblë. 

On trouve beaucoup de Corail^ aux environs des Côtes; H'croît fur des 
rochers dans une eau fort.profonde,&eft produit par une certaine femence^ 
qu'on tire du bout de k- branche, enlapreffant dans certains mois de Tan- 
née. Pour' le pêcher on attache deux chevrons en croix,, on les couvre de 
chanvre tortillé tout à Pentour, & Ton y met une maiïe de plomfe, poop 
les faire aller à fond. On. pend cette machine k deux cordes attachées aux 
deux extrémités d'une barque , & on la laiffe aller au fond de Teau Iq 
long des rochers, au gré du courant: quelques momens après on la reti- 
re avec violence, &z V-on. arrache le Corail,, qui fe trouve engagé dans le 
chanvre. 

Il n'y a pas de Rivières dans cette liîe , mais en recompenlè il y a- quan- 
tité de bonnes fontaines, de puits & de citernes , pour arrofer les champs; 
par le moyen de certaines machines qu'on appelle Norias. Cependant 
il y a des années que la féchereffe endommage Fi fort les biens de la- 
terre, que les Habi tans font obligés d'aller acheter du bled- che^- les Etran- 
gers. _ ■ ^ • _ 

Les Mayorquins font d'Un corps robufte &xt'iîn efprit délicat; Ils ont- 
une difpofîtion naturelle pour les Arts & pour les Sciences; &il en eftforti 
desliomm.es diftingués & fameux dans tous les Emplois les plus difficiles. Ilsî 
font aulîi de très bons hommes de Mer, &réllâentvigoureufementaiix Cor-" 
faires de Barbarie qui lés attaquent fouvent. 

Il y a dans cette lile de très beaux Edifices, tant andiens que modemeSa- 
êc fur-tout des Eglifes- d'une extrême magnificence. On y fait la plupart^ 
des Réaies & doubles RéaJès qui. ont cours dans le Monde.. 

Ses principales Places fontr. 

Mayorque 5 . 0u^ Palma ^; 
Alcudia^ 

Arta,. 

Hingua,. 

Manacors; 

Soller, 

loilencia». 
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La Ville de M A Y O R <1 U E, 

Ma^oj!i- y Es Latins onr connu cette Viîie fous le nom de P a l m a ., qui a été a- 
^^' J j bandonné en fliveur de celui de Tliie même dont elle cilla Capita- 
le. Elle eft Otuée au Midi entre deux Prom,ontoircs ou Caps , dont 
Tun s'appelle Calaflguéra, & Pautre Cap Blanc. Le premier regarde le 
Couchant , & le fécond le Levant; ils font éloignés Fiin de Tautre de 15 
Milles, 

La Mer Baîéariaue baigne fes mairailles , & formx un vaftc Golfe entre 
ces deux Promontoires qui a i ) Alillcs de longueur. Elle renferme envi- 
ron loooo Habitans. Une partie eft batie fur un terrain uni, & "au- 
tre far un terrain élevé : il y a 8 Portes. La Ville eft entourée dam 
folFé très profond, & bien fortifiée à la moderne. Les Maifons y font gran- 
des, bâties de pierre de taille, & Parchiteclure en eft allez régulière. On 
y compte jufqu'à 22 Eglifes, fans parler de quantité de Chapelles & d'Ora- 
toires. 

La Cathédrale a 5'8<5 pas de longueur & 272 de largeur. Eiîe a trois 
grandes voûtes, outre felpace qu'occupent les Chapelles Collatérales, lef- 
quelles font foutenues par lèpt belles & fortes Colomnes. Elle eft de belle 
maçonnerie. , Le Chœur eft prefque au milieu , & on fait grand cas de fon 
architeclure. Toute PEglife eft éclairée par diverfes grandes croifées dont 
îes vitrages méritent fattention des Curieux par la diverfité & la finefTe de 
leurs couleurs. On y entre par trois fuperbes portes, au deflus d'une def- 
quelles s'élève un Clocher d'une ftruélure admirable. Le Roi Don Jai- 
me en eft le Fondateur. Don Jaime II du nom, fbn fils, y eft enter- 
ré. Les Eglifes Paroifîlales & celles des Couvens font auiîl très belles.. 

Il y a un Hôpital Général où l'on entretient quantité de malades, d'en- 
fans & autres perfonnes abandonnées, un autre où Ton a foin delafnbiiftan- 
ce de plufieurs pauvres Vieiilards qui font hors d'état de gagner leur vie, un 
autre pour les Prêtres malades, un quatrième pour retirer les Orphelins , un 
cinquième pour les iilles Orphelines, & enfin un fixieme pour les Lcpreux. 
Les deux derniers font dans les Fauxbourgs_. 

Outre ces Hôpitaux, il y a encore trois Maifons de Piété, dans Func 
defquelles on reçoit des filles de bonnes familles dont les pures font pauvres, 
auxquelles on donne, une éducation convenable à leur naiflance, elles y 
reftent tufqu'à ce qu'elles trouvent à s'établir. On reçoit dans la féconde 
des filles qui font en danger de perdre leur virginité, ck; on les cLve dans 
tous les exercices de vertu jufqu'à ce qu'elles fè irr.uàent , ou qu'elles 
entrent en Religion: on renferme dans le troilieme les femmes de mauvai- 
le vie. 

Le Palais Royal, dans lequel le Capitaine Général fait fjn féjour, eftfu- 
perbe, & défendu par de fortes Tours & de bons Foifés. 

La Maifon de la Contraclation peut aller de pair avec les plus belles de 
l'EuroD'" C'eft-là où fe traitent les affaires du Commerce. 

Les 
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Les II es fon: larges, & les Places fpaciciife.s^ far-tout celle qu'on ap- Matos:- 
peu: le .^-r.i. Elle qÙ. environnée d'Edifices fiiperbes, & ornés de bel- Q.^'^- 
ko GJcric-, cL:n3 lefqiielles les gens de diftinction fe placent 5 lorfqu'ilya 
des CoLirlés de Taureaux, des Tournois, ou autres fpedacles. 

Le Mole eft vafte, toutes fortes de VaiiTeaux y peuvent entrer fans dan- 
ger de donner contre aucun banc de fable, ni écueil. 

11 y a un Capitauie Général, lequel conjointement avec TAudience Ro- 
yale a le Gouvernement abfolu de tout le Royaume,^ jugeen dernier Ref~ 
fort par appellation de toutes les matières Militaires , Civiles & Criminelles, 
fins qu'aucun Tribunal puiiïe prendre connoifFance des Sentences qu'il pro- 
nonce, li ce n'eft les Confeils Suprêmes, que les Rois Catoliques ont établis 
a Madrid pour la rcvifion des Procès jugés dans les Juridictions des Provin- 
ces & Royaumes qui compofènt la Monarchie d'Efpagne. 

La V'iÛe eft gouvernée'par (ix j'urats qu'on élit tous les ans trois jours a- 
vaut la Pentecôte, Tun cLfquels'doit être Gentilhomme: Féleclion fe fiit 
dans le Grand Confeil en ])réfence du Capitaine Général. Ils s'afïemblenc 
tous les jours dans la Maiibn de Ville pour y traiter des affaires qui regar- 
dent le bien public, la proviiion des denrées, les droits des privilèges, des 
franchifcs & autres chofes qui concernent FadminiRration politique de tout 
le Royaum.e; defbrte que non feulement ils font obligés d'avoir foin de la 
Police de la Ville, mais même de celle de toute Pille. Ils peuvent faire des 
Statuts & des Etabliifemens du confentement du Roi ou du Capitaine Gé- 
néral, & pour cet eiTet ils ibnt en droit de convoquer le Confeil Général, 
lequel eft compofe de tous les Etats de l'iile, c'eft-a-dire des Gentilshom- 
mes, des Bourgeois, des Marchands, des Artifans & des Sindics des ViL 
les. Les jours iolemnels, ils ibnt vêtus d'une longue Robe couleur de Pour- 
pre, qu'on appelle GramaUa. Lorfqu''ils aififtent à quelque fonélion publi- 
que ils font précédés par deux Malîlers vêtus d'une Tunique rouge &c por- 
tant des Maîles d'argent. 

Le premier furat eft Gentilhomme, le fécond «Se le troifième 'font Bour- 
geois, le ([uatr'iem.e & le cinquième font Marchands, & le iîxième Ar- 
tifan. 

La juftice ordinaire s'exerce par un Baile & un Viguier. La Juridiélion 
du ILule s'étend dans la Ville fur toutes les Caufes de Cenfives, & dans 
toute riile il eft Juge en féconde inftance. Le Viguier connoit des dé- 
fordres publics, comme concubinages , vols, brigandages, & autres cho- 
fes qm trourolent la tranquillité publique. Dans les matières civiles il eft 
Juge en première inftance des différends qui furviennent entre les Ha- 
bit an s de la Ville; mais fa Juridiction ne s'étend pas au-delà des Faux- 
bourgs. 

Ces deux Officiers n'exercent leur emploi que pendant une année. Ils 
ont chacun un Adeffeur que le Roi nomme. 

Outre îes Jurats, il y a un Procureur Royal, un Chancelier, im Al- 
raotazen j deux Confuls défenfeurs de la Marchandife a un Exécuteur , 

deux 
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MAYOR-.denxClavarios, un Prcfed de la Manfè Pécuniaire, -deux Morbéros, deux 
■QjjL^ AdminifIrateurSj un Géqniéro., un Maître de.Gayéta.& un Mayoljouiont 
tous.part.au Gouvernement &,"à la Police de la Ville» 

Le Procureur Royal connoît de ce qui appartient au Fifc .3 des Droits 
Pvoyauxj &. généralement de tout ce qui concerne le Domaine du Liol^ 
'■dont il Qk le Juge ordinaire, aidé de .fAvocat Eifcal. II. connoît encore des 
Naufrages, des Droits Allodiaux,, des Limites, des Dixmes & de plulieurs 
autres xhofes qui .regardent les Revenus du Roi. Il a inijoeélion fur tous les 
OfBciers qui font la régie.du Domaine. Il a-des Lieutènans à Minorque & 
à Yviça & en plufleurs Villes qui lui doivent rendre compte de tout ce qu'ils 
font. Mais ce qui donne encore plus de .relief à fa Charge.,, c'eft qu'il com- 
mande dans tout le Royaume, lorfque le Capitaine Général meurt, ou qu'il 
■•eft abfent. Dans le Tribunal où il préiide , il y a un Maître des Comptes:^ 
un Tréforier Régent de la Tréforerie , un Aide du Maître des Comptes^ 
on Procureur Eifcal Domanial,, pi ufieur s Ecrivains & Offi.ciers inférieurs, 

Lorfqu'il y a conflit de Juridiétion entre les Juges Eccléfîaftiques & les 
Juges Séculiers, -le Cliancelier décide fur la compétence. 

L'Aimota2Len ejfl-^ à proprement parler, ce qu'étoit anciennement l'Edile 
parmi les Romains. C'efl; un terme Arabe qui %iiii-ie Juge de Poids & des 
Mefures, En effet , c'efî: lui qui fait mefurer & pefertout ce qui fe vend en 
public, tant pour ce qui regarde les vivres, les denrées, que les marclian- 
difes. Il ell: chargé encore de faire nétoyer & entretenir .les Rues & les Pla- 
ces publiques. En un mot, c'eft un Juge de Police. 

Les Confuls & Défenfèurs deia Marchandife ont Juridiélien fur tout ce 
qui regarde les. affaires maritimes, la Contrafiation^ les Changes, les Mar- 
chandifes , les Frets des Naviies & autres chofes qui dépendent du Com- 
merce. Ife jugent fommairement fans miniilère d'Avocat ni de Procureur 

les Procès qui font portés par-devant eux. L'éxéeution de leurs Sentences 

.^fl prompte & rigoureufe. Ils n'ont d'autre Code pour l'inftrudlion des 
Caufes qui leur font dévolues que le Livre du Confulat. Ils ont pour Affef- 
feurs d£ux Prudhommes qui opinent avec eux. Dans /les affaires qui dépen- 
dent de la difpofition du Droit commun, ou Municipal, ils décident fui- 
vant l'avis de deux Avocats. Ils tiennent leurs Audiences dans la Maifon 
delà Contradation. llsont fous eux un Ecrivain & deux Maffiersqui font 
obligés d'affifter.k leurs Audiences, &.de les accomf agner dans les Adions 
• publiques avec leurs Maffes d'argent. Ils font élus la veille de Saint Jean-, 
en préfence du Capitaine Général &, des Jurats. 

On peut appellerde leurs Sentences par devant un Magiffrat qu'on ap- 
pelle Juge d'Appellations., -lequel eft obligé, de même que Jes Gonfuls, de 
juger fommairement félon le fHle du Livre delà Contraâation, &on-ne 
peut appeller de Tes Sentences^ fi ce n'eft à PAudience Royale en cas de dé- 
lii de Juftice feulement. 

' L'Exécuteur connoît judiciairement de toutes les Caufes ^ui regai^ent les 
Aievenus de Ja VilL^ les impofztions & autres chofes gui en dépendent. .Ses 
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S'cntences font fans appel, fi ce n'ell par àQVd.nt lai feul en revlfion de Pro- Mayor» 
c-ss, &poiir b'rs il eft obligé d'appelier -les Jurats pour dccider conjointe- uuh. 
ment avec lui. 

Les Clavarios font chargés du recouvrement des rentes de la Ville. Da- 
méto prétend que remploi de ces deux Oiliciers eft le même que celui de 
ceux que le Droit Romain appelle Carat ores Reipublic^j ou hmiCuratores 
Cakndarîi On hs élit tous les ans au fort. L'un eft pris de FEtat Militaire-j 
& Pautre de la Bourgeoife. Le premier doit être originaire de -la Ville de 
Mayorque, & le fécond de quelque Ville de rifle. 

Le Préfet de la Manfe Nummaire, ou Pécuniaire dt le GJief d'une Ban- 
que, où les Habitans de Pille mettent leur argent en dépôt avec droit d^h 
retirer quand il leur plaît, fans qu'il leur en coûte aucun frais ni intérêts. 
On élit -tous les ans cet Officier, lequel doit être pris de PEtat Militaire, 
Comm_e la fureté publique demande, que ceux qui dépofent leur argent en 
cette Banque foient aflurés de ne le pas perdre, on a foin -de choifîr un Pré- 
fet, qui foit folvable. Il y fous fes ordres deux Payeurs, qu'on appelle Li- 
Iros, & un Caillier. 

Les Morbéros ou Magiftra'ts de la Santé furent établis en 14*^5*, àPoccà- 
ion d'une pefte univerfele dont le Royaume fut affligé. L'un d'eux doit ê- 
£re_ Gentilhomme, Pautre Bourgeois, & le îroifième Marchand. Ils font 
obligés ^'«empêcher, autant qu'il leur eft polfible , que la pefte & les autres 
maladies contagieufes ne s'introduifent dans Plfle. C'eft pourquoi ils font 
en droit de procéder contre lesBailes des lieux, lorfqu'ils ne lesavertilTenC- 
pas des maladies qui y régnent. 

Dans les enchèfes publiques, on ne petit vendre ni linge, ïii habits fans 
leur permiifion , laquelle ils ne doivent jamais donner fans avoir fait exami- 
ner par le Médecin de la Morberie, fi ceux auxquels elles appartenoienC 
font morts de maladie contagieufe. Qiiand il arrive dans les Ports <les Na^ 
vires étrangers, ils ne peuvent être déchargés, fans avoir obtenu une at- 
teftation des Morbéros ^ qui porte exprelTément que Téquipage eft exempt 
de mal contagiaix. Lorfque ces Navires viennent d'endroits fuipeds de 
pefte & autres maux qui fe communiquent aifément, les Morbéros leur 
font faire la quarantaiine dans un Lazaret ; & II après ce tems-lk , ouun plus 
long, s'ils le jugent nécelFaire, il refte de grands foupçons de contagion, 
ils font brûler la cargaifon du Navire. Le Royaume paye un Médecin & 
un Chirurgien pour ailifler les Morbéros dans leurs vifites & dans leurs in- 
formations. 

Les Adminiftrateuts font ce qu'étoiént du lems de la République Romai- 
ne les Préfets de l'Annone, c'eft-à-dire qu'ils- font chargés du foin de faire 
venir des Païs étrangers la provillon de bled nécelTaire pour Plflè, lorfque 
k récolte n'y eft pas abondante, & de le faire diftribuer à proportion des 
-befoins d'un chacun. 

1 xr ^^"l^^^^^/^^t Préfet des eaux , c'eft-à-dire, que c'eft lui qui préfide à 
ia diltribimon d'eau, qui fe fait tant pour la boiffon des H-abi tans que pour 

TmuR m Q ^ ^^^^ 
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Mâyok- farrofement; des Champs 3., des Prés> des- Enclos & des JardinSo,. IJ pei]:t 

^^' condamner^à des. Amendes péçimiaires ceux qui violent les Loix éta-^ 

blies pour la diirribution des eaux ; mais il faut qu'il appelle des Ad-, 

joints du Corps des Jardiniers j fans quoifès Sentences ne feroieat pas é.xé« 

cutées. 

Cet Officier fut établi en 1 35^3 par le Roi. Don Pedro. Le mot de Cé°- 
quiéro vient de Céquiaj qui lignifie Rigole pour conduire les eaux. 

Le Maître de Gayéta a inipeâion.fiir les Efclaves Maures, lefquels iî eft: 
en droit de châtier 3 loriq 11 'i|s commettent quelque faute notable. Comme 
à préfent il y a fort peu d'Efclaves dans Plile , cet. Emploi eftprefque fans é- 
xercice.. 

Le Mayol a foin de prendre garde que les Enfans ne com-mettent pas de. 
defordres dans les Rues, ni dans les Places publiques. Pour. cet effet il eft- 
obligé de fe promener dans la. Ville avec un grand fouet, à la main.j. 
pour châtier- les. Libertins & les Vagabons, qu'il rencontre, en failant fes? 
Rondes.,, • 

Comme Plfle de Mayorque eft continuellement expofée aux incurOonsT 
des Africains,: le Royaume entretient 2q' Compagnies d'Infanterie, 5 de 
Cavalerie & 2, de Canoniers, pour la défenfe de la^ Capitale , & 4 Régimens 
pourcelle des Ailles &. des ForterelTes de toute Plfle; êc.^ afin que ces Trou- 
pes foient en, état de combattre lorfquePoccailonie préfente, onJeurfait 
faire Péxercice fouvent. en. Publies &.on,diftribue des prix à, ceux qui, fe dif- 
Êinguent dans le maniement des armes. 

Parmi les Troupes qui font deftinées à. défendre la Capitale,. 12 Compa^ 
gnies font la Garde &.Se,ntinelle fur les Remparts &.dans les Tours, dé la- 
Ville; deux font deftinées pour s'oppofer au débarquement des Ennemis , &. 
pour pourfuivre les Malfaiteurs; deux montent la Garde au .Château de Bel-: 
ver, &. à la ForterelTe de St, Charles; une occupe le pofle de Romani, &. 
une autre celui de Greells. 

La première Compagnie de Cavalerie, accompagne le Capitaine Général; 
& les Juges de Cour, lorfqu'ils fbnt leurs tournées dans Plfle ■, & dans tour- 
tes les autres occafions, où leuraffiftance eft néceffaire.;, Outre, cela deux 
Cavaliers doivent fe.. rendre aux poftes de Romani & de Greells; &, pour- 
juftifier qu'ils ont rempli leur devoir, ils portent un bâton, blanc au Corps: 
de Garde, qu'ils remettent à POiïicier qui y commande, <&;.eii prennent: 
un noir. 

11 y a 4. Tercios,. ou -Bataillons pour la défenfe. dès Villes, dés Ports , des- 
fortereffes &des Tours de toute Plfle, lefquels doivent toujours être prêts: 
à marcher lorfqu'ils font- commandés, fans compter un Corps- de Cava- 
lerie, que les Villes i&.les Villages doivent fournir, lequel n'eil pas ré- 
glé ; mais qu'on, augmente. &.. qu'on, diminue à, proportion du. befoini 
qu'on, en. a. 

Le Capitaine Général elî le Juge ordinaire de toutes ces Troupes:, afîlflé. 
âîiircAlTefTeur qu'il prend,, du Corps de la MlUce».. 
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-Outre tout ce qifon vient de voir, "iî y a encore un Tribunal dePInqni- 
■fition & un Evèque, qui dt Suffragant de Valence (^^). Sa Cathédrale re- 
garde la Mer 5 qui en eft fi proche que les Matelots peuvent entendre la 
Meiïe ians fortir de leurs Navires (î). 

Apres être fort! de Palma, en parcourant la Côte Orientale -, on traverle Uucn» 
■im Païs fablonneux; & après avoir rencontré diverfès petites Anfesj h^^^^oR- 
Pointe de Rabafii, & TEcueil de la Galère 3 on arrive à Lluch-Mayor éloi- 
,gnî:Q de 12 Milles de cette Capitale. 

C'eft une Ville aillez jolie, laquelle peut contenir environ )00 Maifons. 
Son terroir Q^t abondant en gros & menu bétail, en froment, en légumes, 
en miel, & en fiifran. 11 manque d'eau, ce qui nuit extrêmement aux le- 
mences, 

La Côte fur laquelle elle eïx iîtuée commence par une grande Anfe, qu'on 
appelle Pilnfe du Povet, laquelle eft gardée par deux Soldats delà Garni- 
fon de Palma. Ddï on fe rend au Cap du Faucon; &, après avoir paiïe 
les Cales des ^Mouches & de Saint Antoine , on arrive au Cap d'Enderro*- 
fal, où il y a une Tour gardée par des Soldats, que les Habitansde Mayor- 
que payent. 

Après avoir palTé les Tours des ïfletes, Cala-Figuéra & Rafaîbeig, on 
rencontre le Cap de la Régana, & enluite le Cap-Blanc, auprès duquel on 
voit une Tour, dont la Sentinelle eft entretenue par les Habitans de Ma- 
yorque, 

A quelque diftance delà on trouve Cala-Bertrand, Anfe fort étroite & 
longue d'environ 150 pas. Tout près de cette i\nfe5 on voit celle qu'on 
appelle Calapi , laquelle peut bien contenir iufqu'a dix Galères , ayant au 
moins 400 pas de longueur. Elle dt environnée de rochers, c'eft pourquoi 
il eft très dangereux d'y aborder. T ,, 

Tout près d'une elpèce d'Etang, qui fe dégorge dans cette Anfe, s'élève 
k Tour d'Eftalella, où il y a 2 Sentinelles payées par tous les Plabitans du 
Royaume. De cette Tour on découvre les feux d'avis du Port de Campos, 
& on avertit la Sentinelle du Cap-Blanc. Outre cela, on défend delà les 
Cales^de Pallasp de Corralnau & d'EnderrofaL 

A quelques lieues de Calapi, on voit la célèbre Montagne de Randa, où 
le iameux Raymond LuUe prit nailTance. Cette Montagne dt environné© 
de quantité de Villages, mais ce qui la rend encore plus reconimandable , 
c'eft une fdperbe Eglife qu'on a bâtie fur fonfomm^et avec un Collège, où 
l'on enfeigne la Grammaire. 

A deux lieues de Randa s'élève une autre Montagne qu'on appelle Mont 
■de Sion, à_ caufe d'une Egîife confidérable qu'on y voit, avec un Collège 
'OÙ l'on enfeigne la Grammaire. 

' Après avoir côtoyé la Plage de la Rapita, laquelle eft défendue par une 

Tour 

(*) Mr. Baudrand(Edit. de 1705 & de ï7i2. fe de Tarragone. 
trompe lorfqu'il die que cet Evêque eft Suffragant (tj Corn. Dm. 
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iLucH- Tour gardée par deux Sentinelles à la. Mde des Habitans de Mayorque- on 
J^aA,oR. arrive au Cap de lasCovéms, tout près duquel efl PAnfe de Gavina 'd 
Ton charge le Sel qu'oix envoyé hors de Plile; & un peu plus lolnfQ décou 
vre le Port de Campos, défendu par une Tour dont les Sentinelles font 
entretenues par tous les Habitans du Royaume. De cette Tour on donne 
avis des découvertes qu^on. fait aux Salines de l^Eftalella & au Château da 
Cabrera.. 

^ A une lieue du Cap de las Covétas, on apperçoit' le Promontoire des Sa- 
lines j. qu'on appelle amh, à caufe des Marais de Sel qu'il y a. Ce Promon 
toire eft , comme il a été. déjà dit^ un des quatre principaux de PJfle II efè 
défendupar une 1 our,, où û y a toujours des Sentinelles pour donner avis 
çle ce qui le paile aux environs. - * 
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CETTE Ilîe eft fituée: vis-à-vis du Promontoire des Salines.: Elle elt 
feparée de flfie de Mayorque par un Golfe qui a environ quatre 
lieues de large, & dont la traverfe eft très dangereufe, tant à caufe des, 
fréquentes-, bourafques dmt U eft. agité, que des, Pirateries des Afri-. 
cams.. 

Elfe a- pris fon nom.de la multitude de Chèvres qu'elle produit Elle ^ 
environ cmq lieues de tour & deux de longueur. Son terrain eft raontueu-^^- 
êcefcarpç. 

A préfent elle, eft^ entièrement' inhabitée & inailte-, ans qu'il reft© 
de ces anciennes habitations que quelques veftiges de fes anciens bàti-- 
mns. . On.y.voit.quelques Anfqs, &. un Port, capable de contenir -uae P-rof. 
i_e rlotte. ° 

Cqtovtf:-kl\Ui d? toute forte de vents, à amfe que foii entrée eft tour-- 
née Yersilflede Maiyorque. qui le couvre, ileft défendu par iinChâteau. 
dont les Jiirats de^Mjiyorque font oBligés d'entretenir la Garnifon, & ont 
droit: de^^nommer 1 Akaïde, ou CMtelain. Qeftrlà. oùj'on.éxile les Mal, 
taiteurs du Royaume. 

Plies de ce rort-onenvoit un autre, , qu'on- appelle le P-ort de Gandulf,. 
iequela aiiezde capaate pour contenir cent Navires 

A quelque diftanee delà on trouve le Cap de. Morohati; & après avois 

paiie une petite II le^ ou pour mieux dire un, Ecueil, , on voit le Cap de Le- 

-.ant près duquel feprefente le Port de POlla, vafte,&fort fur,, près dut 

• ^^^^^^^^^^^'^t <^^ Cales du.Borri,,&,un peu au deffous paroît HUe de las 

LÎfsLE &•• ^/°T-^!^ ¥1' ^? Prêfentent:, la Cale du Codolar &.l'lfle Im, 

li ÏÏu-ISif ^' ''^'" t^ H''','''^ °" ""^"^"«^'^ Je« Ecueils qu'on appelle 
i- S'î'fe2Ç«plusio»,lePo 

^ r.!: w Tf' "'P/''-' '^^ =°°'^""- ^"^^'^ cinquante Galères. ' 
e'fS ni If^fn f * .' "f-Portance, c'eft pourquoi dans les Siècles paffés ■ 
Cite^etoit très peuple, ,&, l'on trouve des Méijioires qui fbnt.voir'qu'autre. 
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fois die avoit fon Evêque particulier. Jl y a une carrière de très beau Los Co 
marbre. On- voit à une lieue & demie de la Cale de Gandulf flfle deNEjos. 
Los Conéjos. Mais c'eft. aflez parler de cette lile, revenons à celle de Ma^ 
yorque. 

Après avoir doublé le Promontoire desSali-nes, on trouve les Gales de" 
Marmols, de Salmunia, de Llombars, de Santany & de Figuéra, & on- 
voitPorto-Pétro, comme qui diroit^ le Port de Pierre. Jl eft fort vafte & 
fort fur. Anciennement il ètoit fermé, par une forte chaîne, dont on voit 
encore les marques. Tout près delà on a bâti un Fort pour la défenfe de 
cette Cote,- dont Is Roi paye le Commandant ^ & le Royaume les Gar-^ 
des. 

En continuant- de parcourir la Côte 5 on trouve les Calés de Longa, dePcRTrr. 
Ferrera, deMitiana, deNau, un petit Port, qu'on appelleTo-rtichoI, ^Colom. 
enfuite le Port de Colom, lequel eft fort grand, mais il a iipeu de fond, 
qu'il n'eft propre. que pour des Galères & des Barques. 11 a à fon entrée une 
Tour avec deux Sentinelles que la Ville de Mayorque paye. En tirant plus- 
en avant, on vok-les Cales de Mirrada^ de Magranar^ d'Eftafiol, & on^ 
arrive à la Pointe de Brolïat,- ou Brotat. 

De cette Pointe, on va k celle del Lébrel, & un peu plus loin on trouve- 
FAnfe de Canamel, le Cap de Maflbt, les Cales de Péréto, de Proenfals, 
dèPédréra^ de Hierony , & on- arrive au- Promontoire de Péra-, défendu par 
im bon Fort. 

Du Promontoire de Fera on va^ à Freu^ - delà à Gàîa-Torta-, de Cala- 
Torta à Mitiana, de Mitiana à Cala-Marfot, & on arrive au Promontoire^ 
de Fêrruig, défendu par une Tour. 

Après- avoir doublé le Promontoire de Ferruig, on «découvre une grande- 
Plage qu'on appelle PEftani del Bisbe, laquelle s'avance confldérablement" 
dans la terre, au- bout- de laquelle, du côté du Midi, fe voit un grand 
Etang qu'on appelle Albufère, mot Arabe qui-fignifie Petite Mer, lia 
12000 pas dé tour. Près de cet Etang la Mer fait un Golfe qu'on nomme - 
Grac-Mayor , â'm l'eau de la Mer fé mêle avec celle de l'Albufère. 

En tirant vers le Nord, on découvre le Port d'Alcudia, une eipèce d'îf- 
le ou plutôt un Ecueil qu'on appelle l'Alcanada, la Cale de Minorque, &■ 
fmalernenfe la Pointe du Pinari'; Mais -avant • que de paiTer outre , faifons la 
Defcription de la Ville d'Alcudiav 

Lorfque le- Roi ^d-Arragon conquit =rîfle dé Mayorque, la Viîla d^'Alcudia Alcu- 
B^étoitqu'un Hameau j- mais dans la fuite quantité de Peuples de divers au- dîa. 
très Villages s'y étant allé établir, .elle deviat peu à peu une Ville allez con- 
fîdérablè. 

Elle eft fituée près de là Mer ^ ris-à-vis de'î'îfïè de Minorque,eutre deux- 
grands Ports qu'on appelle Port Mayor & Port Minor. Elle eftprefqoe 
environnée de la Mer, qui en fait une efpèce de Peninfule,- On y compte 
jiî-fqifes à environ mille maifons. 

Elle dt défendue par- deux Forts, • pur des- murailles ■■fort;- élevées & par 

O i de 



.3ID ,:D:ES CR iP T-ï ON ET DELÏ CE'S, . ■ 

■de bons foliés. A caiife du zèle que fes Habltaiis firent paroitre en faveuT 
de leur Souverain dans un foulevement populaire qui iiirvinc en 1 5*21 j TEm- 
pereur Charles V les exempta de tous les impôts qui font établis dans rifle 
& accorda à la Ville le Titre de Cité. 
Pollen- A une lieue & demie d'Alcudia du côté du Nord , on découvre rancien- 
'9'^' ne VûIq de -Pollença , Colonie de Cit05jens Romains. Qiielques' Auteurs 
prétendent que fa première fondation fut faite en un endroit près d'Alcu- 
dia, & fondent leur opinion fur quantité deAfédailles &de Statues de 
Marbre qu'on y trouve ^ parmi Jefquelles celle du célèbre Capitaine Qiiintus 
Cécilius Métellus:, furnommé le Baléarej mérite fadmiration des Antiquai- 
xes. Us ajoutent que fes Habitans s'allèrent établir dans Pendroit où elle eft 
préfentementj pour éviter le danger où ils étoient dok voir fubmerp-és par 
les vagues de la Mer. 

Malgré ces conjeâures plufieurs bons IMoriens foutiennent que ces Au» 
teurs font dans Terreur 5 & croyent être mieux fondés qu'eux ^ en difant 
^ue Pollença fut bâtie en un endroit qu'on appelle Colonia, à caufe qu'elle 
fut une Colonie des Romains. Cette opinion paroat d'autant plus proba- 
ble^ qu'outre ralluflon qu'ils font au nom deColonia,^ on y voit encore 
-des Aqueducs, parle moyen defquelson conduifoit Fçau de la vallée de 
Ternellas à cet endroit. 

Qiioiqu'il en foit, cette Ville conferve encore fon ancien nom 5 & queî- 
-ques relies de fon antique grandeur, bien qu'elle n'enferme dans l'enceinte 
•de fes murailles qu'environ 700 maifons. Ses Habitans fe diftin^uent par 
lapoliteiFe de la Langue de tous ceux de rille. 

Son terroir tR abondant en froment^ en liuile & en un vin exquis, qu'on 
a^pille Montona. On y voit un Port alFez grand, & convertnar la Pointe 
d'AIbacux qui en eft fort proche. 

De la Pointe d'Albacux on va à Plfle de Formentor ; &, après avoir cô< 
toyé les Cales de Murià & de Gonçalvo, on arrive au Grand Promontoire ^ 
qui porte le nom de l'ille, après quoi on trouve Calafiguéra & lapetite Ifle 
- du Colomer, & eiifuite Cala Bouquer &rAnfe, de Saint Vincent, la- 
quelle eft défendue par un Château très fort, où le Roi tient un Com- 
mandant. 
Calo- Enfin , en fnivant cette Cote, on rencontre la Pointe de la Sa! , la Tour 




:pourJ 

l'abondance d'eau de fontaine qu'on y trouve. 

Près du PortdeCalobra, la Mer fait une enfoncure dans la terre-, re» 
coi^t quelques eaux qui coulent de divers endroits de ri-fle,& commence 
a s neriiier de rochers efcarpés qui la rendent prefque inabordable , fur-tout 
en un eiidroit qu on appelle le Promontoire de la Seca, lequel eft défendu 
par une nonne Tour, ou j1 y a deux Sentinelles, A quelque diftance de ce 
rromontoire on voit Lalaferréra, & enfiute l'Ecueil de Llampayes, lequel 

„. , elt 
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ci: devenu mcmorable dans PHiftoire , à caiife d'une defcente qu'y fit une 
^"-■vridi-c Tnrqiie en 1 5^1 5 ou les Infidèles furent entièrement défaits parles 
Eabkans do Tiiie. Il y a un Port affez coniîdérable défendu par deux Tours. 
Ceft la ou Saint Raymond de Pennafort alla furgir. 

En fortant du Port de Soller, on commence à fuiyre la cote de-Daya^PosADA- 
laquelle prend ion origine d'une Cale qui porte le même nom de Daya, yis-^^^'- 
à-vis de laquelle on voit les. Tours de Luclialcarri 3 & enfuite on va à la 
Pointe du Single, tout près de laquelle eft la petite Ifle Foradada , laquel- 
le n'a rien de remarquable, fixe nJeft une montagne, au fommet de laquel- 
le le Roi Don Jaime de Mayorque, fils de Don Jaime le Conquérant, fit 
bâtir un célèbre Collège pour enfeigner aux Religieux de l'Ordre de Saint 
î\'ançois la Langue Arabe, afin d'être mieux en. état de convertir les Mau- 
res. 'On prétend que Pvaymond Lulie inf}3ira à ce Prince le defïein de fon- 
der ce Collège. -, _ 

- De la Pointe du Single, on va à celle de Bunota, où il y a une petite An-- 
fe, où les Pirates d'Afrique fe cachent pour furprendre les Barques qui navi- 
o-ent vers cette- côte; &y après avoir doublé. le Cap de Caval Bernât, &: 
pafTéla Cale Evangelique, on arrive auCapde Groffer, au-delà duquel eft 
îe Port de Santelme^, défendu par une bonne Forterefïe ,. où les Jurats de 
Mayorque entretiennent un Alcaïde, ou Commandant, avec quelques fol- 
dats. Delà,, on découvre fancienne Talomèra-^\2. petite Illê du Pantaleu , P^nta^ 
lieu m^émorable pour être celui où le Roi d'Arragon débarqua lorfqu'ii alla à' ^^^' 
la conquête des Ifles Baléares. 

\2 ^ 1 S L E D R A, Q O: N' E K.. A 

"Is-A-Yis du Pantaleu , eftCtuée ia.Dragonéra,.Ifle qui peut avoir Drago- 
environ mille pas de longueur, neuf cens de largeur, ; & cinq mille nera. 
de tour. Elle efl éloignée de 1200- pas de rille de Mayorque. 

On y voit une montagne qu'on appelle la Popia, au-defrus de laquelle on 
a fait conftruire une Fortereife, où un Alcaïde , entretenu par les Jurats 
de Mayorque , commande. Au-deffus de cette Fortereffe , du côté du Nord, 
on voit les Cales de Lebex, de Lîadro & de Rigau:. leur abord eft très dan- 
gereux. C'eft-ià où les Corfaires d'Afrique iè refugioient avant la conitruc- 
tion de la Fortereffe, 

Tout le Territoire de Flfle eft inculte,- & ne produit rien qu'une efpèce 
d'oifeaux de proie qu'on appelle Efpagnols, lefquels font très bons à m.an- 
ger. ^ 

Le nom de cette îfle a donné lieu à quelques Auteurs de dire que c'étoit 
la Colubraire ou Ophieufe,. dont les anciens Cofmograplies ont tant parlé; 
mais c'eft une opinion fauffe que nous avons déjà refutée. Pour moi, je 
crois avec l'Hiftorien Marfilius,. que ce nom lui fut donné à caufe de fa figu- 
re <]ui reflenible à une efpèce. de Serpent qui y croît, & qu'on appelle Sar- 
gantana en Langag;^ Catalan, 

- ^ . Ces 
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Ces Scrpens font tellement propres à cette Mie & à celles qui lu] iont 
adjacentes, que quand on en porte dans les autres, ils y meurent fur le 
champ. Tout près de la Dragonéra on voit quelques autres petites lf~ 
les 3 dont celle de Mijana dl h .principale. Revenons à riile de Ma- 
yorque. 

Après avoir pafTé le Pantaleu on trouve la petite Cale des Conils, enfui- 
te la Pointe de Galindo, la Cale Blanca, le Capfde Falco, la Cale de Goz, 
celle de la Balleftéra, &c on arrive au Port d'Andraig, lequel eH fort vafte, 
mais fort découvert du côté du Ponant. Il eft défendu par un Fort 
conftruit dans une efpèce de Peninfule .tout près d'un Bourp- apoellé la 
Mola. ^ 

En fortant d'Andrai^ , on découvre deux ou trois petites Cales de peu de 
conféquence, & on fe rend au Port d'Andrithel , lequel eft fort fpacieux & 
a bcaucoup_^de fond. Il eft défendu par une bonne Tour. 

Sur la Côte de Calvia près d'Andrithel, on voit le Port de Pé^ué- 
ra qui .efl un des plus conlidérables de toute flile, & enfuite on décou- 
vre une Cale à laquelle les premiers Chrétiens qui y parurent, donnèrent le 
nom de Sainte-Ponce k .caufe que toute PArmée du Roi d^Arraçon v dé- 
barqua. ^ 

Ce Port eft défendu par une Tour qu'on appelle rAtalayadeMale;rat. La 
Penna Roxa, ou Château Roux, PEcueil de Ciiivas & la TourdeRafalbeiiT 
ibnt .iitiiés vis-à-vis de Sainte Ponce. 

Cette Côte fe termine par le Cap de la Figuéra, défendu par une Tour-, 
& en côtoyant un vafte fcm que la Afer forme tout près delà, on rencontre 
la Cale de Mortats, & les petites Ifles de la Morraffa défendues par des Tours 
Lniuite on découvre la Pointe de Mortubi , entre laquelle & les petites Ifles, 
dont on vient de parler, paroit la Cale Mayor, après quoi onabordeàMa- 
yorque. 

Tels font à peu près les Villes principales., les Ports , les Anfcs , les Caps. 
lîm ?'1T^°''^'' ^^' ^'«i^^tes, & les diverfes Cales qui font fin- les Cotes de 
1 111e de Mayorque. A l'égard des Villes qm font dans le cœur de flfle, el- 
les font ,de il peu de confequence-, que je ne trouve pas à propos d'en par- 
ler, eftimant qu'il eft plus utile de faire la Defcription des autres Ifles qu^ 
cojnpofent le Royaume de Mayorque. 

L'I S L E DE M I N O R <i U E. 

MInorclue eft la principale de toutes les Ifles Baléares qui reftent à 
décrire. Elle efl nommée Minorque^ & Menorca par les habitans, 
parce qu elle efl la moindre & la plus petite. Les Auteurs Efpagnols affurent 
qu elle a touiours été regardée comme une partie de TEfpagne, & que fes 
Jaabitans ainli que ceux de Mayorque ont toujours été réputés Efpagnols ; ce 
qu on ne peut pas dire des autres Peuples^ qui font fournis à la Couronne 
d Eipagne, 

Cette 
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Cette Ifie a porté aiitreFois le nom de Nue. a ; mais aiicim Auteur ancien Mikok- 
ïii moderne ne dit pourquoi il lui fut donnée. Elle elt lltuée vis-à-vis de la QU£. 
Partie Orientale de celle de Mayorque, de laquelle elle eft éloignée de dix 
lieues. Elle a environ fept grandes lieues de longueur & un peu plus de 
deux de lars'eur. . . . . ^ 

Son TeiTem eft en partie montueuxj c& en partie plam. Qiioiqueles 
montagnes ne foieiit pas fl élevées , ni 11 fertiles que celles de Mayorque, 
dÏQ ne'^lailTe lias de produire toutes les cliofes néceilaires à la vie humaine ^ 
fi on en excepte Pliuile qui y manques à caufè que Pile eft fort expofée aux 
fi'imats du Nord. Son Climat , fon Langage 5 fes Coutumes font femblables 
à celles de îiiay orque. ^ 

11 y a un des plus beaux Ports de PUnivers qu^on appelle hPori-AMbon,{oRT'^^^^ 
nom qu'on lui a'donné par allufîon au fameux Capitaine Mahon, qui rendit ^vIahoîs. 
tant de fervices iîgnalés à la République de Cartilage dont il étoit Sujet. 
Voici une bonne deicription de ce Port. 

A la pointe du Sud de Plile de Minorquej il y a un Met fort bas nommé 
La IRE DE Mahon (*): il eft éloigné de la pointe de Minorque d'une 
bonne portée de fulil On peut palier à terre de cet Met avec des Ga- 
lères & des Barques, y ayant quatre brailes d'eau dans le plus étroit paf- 
fage, dont on voit le fond fort ailement. De la pointe du Sud de Plf- 
le Minorque à celle du Nord-Eft , nommée la pointe de la Garde , la 
route eft Nord-Eft quart de Nord environ fix milles. Sur le haut de cette 
pointe il y a une Tour de garde qui eft rondes & qui eft fituée fur une é- 
minence. 

Environ à une bonne portée de fufil vers POueft-Sud-Oueft de cette poin- 
te de la Garde 5 eft Pentrée du Port-Mahon. 11 eft très bon , c: refL-nible 
à une rivière. Il n'a à fon entrée qu'une demi-portée de iuiil de brgeur ^ & 
une lieue de longueur. Le Vent qui y donne à plein dans Pcntrcc cit: le 
Sud-Eft quart de Sud. Du côté du Sud-Oueft de Pentrée 3 il y a une Cita- 
delle fur le bord de la Mer ^ & quelques maifons auprès, qu'il iàut lalilerlùr 
la gauche en entrants obfervant de paiTer à mi-Canal 3 ii cauie di quelque'^ 
petits rochers qui font des deux côtés. Il y aauiH dans le Port quelques 
petits Mets qu'on laiffe fur la droite, avant qu'on foit arri\c de\unt la Ml- 
le de Mahon, qui eft du côté du Sud-Oueft. 

On mouille ordinairement devant la Ville, qui eft éloignée d'environ 
trois quarts de lieue de Pentrée du Port, Il faut s'y amarrer ii quatre; 
favoir deux fers à la proue par fept à huit bralTes d'eau iond d'iicrbe 
vafeux, & deux amarres qu'on porte à terre, ayant la poupe de la Ga- 
lère vers la Ville k une demi-longueur de Galère de terre , où l'on trou- 
ve cinq à fix bralTes d'eau. On fait de Peau devant la Ville proche de 
la Mer. 

La Latitude eft de quarante degrés deux Minutes. On peut aulïï mouil- 
ler 

(*) Mkheïot. Port, de la Médit, p. 32. 
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Port- 1er après avoir dépaffé la Citadelle ^ qui eft à Pentrée du Port; mais il faut 
liliiioN- s'affourcher à quatre, comme devant la Ville, On y peut auffi faire de 
Peau dans le fond de quelques Calangues qui y font. On peut palTer tout 
autour des liles qui font dans le Port, fi Ton en a befoin. 11 en faut pour- 
tant excepter le côté Nord-Nord-Eft de celle qui eil devant la Ville 3 où il 
n'y a point de paffage. 

On eft tellement à fabri de toutes fortes de Vents dans ce Port qu^il y 
a un Proverbe qui dit ^ Que dans la Mer Méditerranée 5 Juin ^ Juillet 
Août & le Port-Mahon font la fureté des Vailteaux. Jl avance une grande 
lieue & demi dans la terre 5 & renferme dans £on Ma trois ou «quatre peti» 
„ tesifies. 

uffE^" ^ ™^^^ droite du Port 5 on voit le fameux Cliâteau de Saint Pliilippe , le- 
quel 5 félon DamétO) paiTe pour imprenable 5 tantà caufe de iàfituationj 
que de la grande quantité d'Artillerie qu'il y a; cependant on remarquadans 
la dernière Guerre , que cet Auteur donnoit dans rJayperbole , en parlant 
de la forte, puifque les Anglois, s'en rendirent les maîtres, fans faire de. 
grands efforts. 

Plus avant dans la Terre, on voit la Ville qui donne le nom au Port j. 
fondée ^ par les Carthaginois.. Elle n'eft pas grande , mais elle efli paffabk- 
ment riche à caufe du commerce qui s'y fait. 

C I T A D. E L L A,. 

Cita- #^It ade ll a ou Cmâadéla eft la Capitale de Plfle de Minorque. Elle 
DELLA. 1^ contient environ 6qo maifons, & eft défendue par de fortes murailles 
& par pluiieurs Baftions. On y remarque quelques édifices afPez. bien conf 
truits, & qui méritent l'attention des curieux. 

Le Gouverneur de VIïïq y fait fa réfidence, auffi bien que ïon AiTeireiit 
& l'Avocat Fifcal , avec l'Alfiftance defquels il prend connoilfance de toutes: 
les aftaires qui fur viennent dans fon Gouvernement, tant en maticre Mili- 
taire ,. Civile, que Criminelle. 

Pour ce qui regarde la Juridid:ionEccléiiaftique, PEvêque de Mayorque 
y tient une Provifèur. Anciennement il y avoit un Evêque particulier,.. 
comme il paroit par plufieurs Aéles authentiques.. Il y a quelques Couvens-- 
de Religieux & une Egiifeaflez remarquable par le nombre d'Ecdéfiaftiques; 
qui la deffervent, parmi lefquels il y en a un avec. titre de Prévôt, lequel: 
porte PAumufTe , comme s'il étoit Chanoine. 

Il n'y a dans toute Plfle que deux autres petites- Villes qui font Laor &: 
Mercadal,qm ne méritent pas qu'on y faiTe attention. Dans la partie Orien- 
tale, on trouve un Port nommé Eornelii: il eft au fond d'une jolie Baie^ 
¥ers un Cap de même nom». 
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VI S L E D-'Y V I C A, 

YV I e A 3 îile de îa ?vf éditerranée ^ connue des Anciens fous le nom à'E- Yngi 
biifus! Elle ell îîtuée entre le Royaume de Valence en ElpagnCj & 
riile de Mavoraue, à diftance à peu près égale , c^eft-à-dire , à environ 
ciuinze lieue/. Le milieu de Plfle eft a 39. d. de Latitude , & fa partie Oc- 
udentalc cft feus le même Méridien que Tarragone. Dès le tems de Poni- 
po^^rs ^Yic^i ( '0 =^- — '"^^ ^'^^-- Ville de même nom qu'elle. 1/ 'n'y a^ dit- 
ïl/^/'£' le hlcdoirei:: ne pr3(:.::l pas ah tjJ animent^ elle ejl plus fertile eacVûiL- 




• cci'X q'u:ls rcûcinirent ^ prennent la 
■fii'te ii'la VuCûe ceif: t.rre c -l'IIS cVii ;^.::nt co/unc un poijon drat iln'ôjentap- 
'ùrocJ^eP- 

Ceft" ce que Mêla nous apprend de cette L^ie d'Iviça. Ces mots elle eji 
plus fertile en iautres éojes , peuvent être expliqués par ce pafïage de 
Diodore. Elle eft ûffez fertile; elle a un petit Canton propre au vignoble ^ 
a des Oliviers Jambages qui produijent des Olives. • 

Ajoutons-y le témoignage de Pline qui dit que les Figues de cette Me 
font très groites & exceÛentes. On les faifoit bouillir & fèciiers & on les 
envoyoit à Rome dans des caiffes. Leur fuc qui dt comme du lait quand 
elles commencent, à meurifs devient comme du miel en cuifant. On les 
lailFe vieillir à Farbre, & lien dégoûte une efpèce de gomme , & elles fe 
fèchent. Les Figues fèclies étoient nommées Camid! de la Ville de Caunns 
en Carie^ d'où Ton en apportoit. Ceft affez Tufage dans toutes les Lan- 
gues de donner aux fruits le nom des lieux qui les produifent._ Ctît ainiL 
que nous appelions des Brignoles certaines prunes 5 & des Calvilles certai- 
nes pommes 3 parce que ces prunes fe trouvent aux environs de Brignoles 
X^ille de Provence , & ces Pommes au Village de Calville au Païs de 
Caux. Ceft pai' rapport à ce nom de Cauna queStace (t) dit 3 dans fes 
Saturnales, 

Et quas prcfcoquît Ehofea Caiims^ 

Faute d'avoir feu que Caum étoient des Figues fèclies, quelques-uns ont lu 
€ann£, & ont 'cru que Plfle dlviça produiibit autrefois des Cannes de Su- 
cre. Louis Nugnès (Nonmus) a été de ce nombre. Cela donne occafion 
au dode Bochart (i) de trouver une Etymologie Phénicienne du nom de 

cette 

f*l L. 2. c. 7. in 'fini. (D Chnaan, L, i. c. S 5» . 

(t) L. I. SUva 6.'^ 
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ï'vipi. cette Ifle. 11 le dérive dV^n^^ Mufo:, ou Ibufo; &: CQ mot HgniFie Sechées 
en (ousentendant des Figues. Silius Italiens dit (*) : 

Jamque Ebufus Fhamjfa movet^ jamc{ue^ Artahrus arma. 

D'où Ton concliîd que la Ville de cette Ifle avoit été bâtie par les Phéni- 
ciens. Mêla, comme on a vu, dit que Pif le & la Ville portoient le même 
nom. Diodore dit : il y a une Ville nommée E R e s u s ^ Colonie des Cartha- 
ginois^ accompagnée d'un Port commode. Les murs en font ajjèz grands^ ^• 
il y a beaucoup de maifons bien bâties. Elle ejï habitée par un ramas de Bar- 
bares. La plupart des Phéniciens dont la Colonie y fut conduite cent quatre- 
mngt ans après la fondation de Carthage. Cette Époque tombe vers le rè- 
gne de Romulus ou de Numa tout au plus tard. 

Qiielques-uns ont voulu changer dans Diodore îe nom à''ErefiS en Ebufus'. 
Mais Bochart (|) s'y oppofe par cette raifon. Il ne doute point que Pille- 
& la Ville n'euflent un nom Phénicien. Ce nom, pourfuit-il, répondoit 
apparemment à celui de P i t y u s a qui \m étoit commun avec PIfle CoAk 
hraria; & comme elle étoit la plus grande des deux , elle efl: nommée Pi- 
TYLTSA par excellence 3 par Tite-Livej Plutarque, Diofcoride & autres. 
Ce nom lui fut donné «Vo tt/tuwv , à caufe des Pins. Or les Hébreux com- 
prenoient les Pins comme une efpècedu genre d"* Arbre qu'ils nommoientnjsv 
Erez^i ainfî ce nom répond au Grec Pityuiàj & n'eft pas une faute qu'il 
faille corriger dans PHiflorien Grec qui a parlé fort julle. M.qi d'iluteurs 
ont parlé des pins de cette Ifle. 

L'Archevêque de Tarragone , qui eft Seigneur d'Iviça , tire un boa 
parti des Salines (J.). L'iîle eil plus longue que large, & efl: entourée 
d'écueils. 

Prefque toute PIfle efl pleine de montagnes. Du côté du Levant, en- 
tre le Port de la Formentéra & l'Etang font les petites Mes Noire & de los 
Aliorcados. Vis-à-vis del Cargador on voit celle de la EfJDonja, celle de los 
Ratones, outre deux qu'on appelle los Poros, celles de TEcueil Noir & de 
Bicxote. Plus avant dans la Mer on voit celles de los Dados, PEcueil Do- 
ré, celles de Batafogo, de los- Conéjos «&; les Ecueils de Lidon. On voit 
encore vis-à-vis de Cala-Longa PIfle du Cap Lébrel, & tout près de Sainte 
Eulaye celle de la Pomte d'Arabî. On apperçoit encore celles del Canar <Sg 
de Tagomago. 

Vis-à-vis de h Terre-ferme s^'élèvent celles qu'on appelle de las Hormi- 
gas 3 îe Port de Balançar, avec une petite llle du même nom. En tirant 
un peu plus vers le Ponant, on découvre encore les Illes de las Blédas, 
de la Conéjéra, del Borch, del Defpartar, de la Barquilk & le Cap Fal- 
con. . 

UISLE 

}f:e' ^'* ^^^' Cl) GjroneUî.. Ifolario, p. 506», 




'ZN'ûavelIe Carte du, CyLT^'LOa'WM , avec /es ^/-^/iJs CAemins. etc . 




FOEMSH- 



D^ESPAGNE ET DE PORTUGAL. n: 

UISLE DE FOR ^f ENTER A. 

TERA, 

Aune lieue aYviça, on voit riiîe Fermentera dont il a été dcia parlé» 
Elle eft de la figure d'une lampe avec un Peçon au delTous. Ancien- 
nement elle étoitfort peuplée ^ & avoir fon Evêque particulier; préfente- 
mait elle eft déferte à caufe des defcentes continuelles des Pirates d'Afrique, 
On n'y voit qu'une efpece d'Anes fiuvages, incomparablement plus grands 
oue les Anes ordinaires; mais ils font ablblum.ent inutiles pour le Public , à 
caufe qu'on ne les a jamais pu apprivoifer. L'on y voit quelques Ports 6c 
Anfes qui fervent de retraite aux Corlàires d Afrique. 

Les i lies de Mayorque , Mm orque & Yviça, rapportent fuiïfimment 
tout ce qui di néceiîiure pour la vie, tellem.ent qu'à cet égard leurs habi- 
tans peuvent fe palier de tous leurs voifins. Ils recueillent en abondance 
du vin 5 du grain, & toutes fortes de fruits: le bois, riiuile, & le iél n'y'-- 
manquent pas. Les pâturages, qui font fort bons, fervent à nourrir des trou- 
peaux de brebis, de la laine defqueiles on fait des draps que Ton tranfporte 
en Italie/ 

Les Lapins y font en grand nombre, de même qu'ils Fétoîent dans l'An- 
tiquité, & ils ne réduifèntpas les habitans k l'impuilTince de fe détendre^ 
cependant ils ne lailTent pas de Elire quelquefois bien du mal aux fruits de 
la terre. 

Les anciens habitans de ces Ifles étoient tout fauvages îorfqu'iis furent 
connus des Grecs , allant à demi-nuds , n'ayant pour tout habillement 
qu'une peau de quelque animal grolTièrement aprêtée , dont Us fe cou- 
vroient. ils s'éxerçoient particulièrement à la fronde, à quoi ils étoient fort 
habiles. 

Les Romains avolent deux Colonies de Citoyens de Rome dans flile de 
Majorque, Palma &z Pollentia; ils y en fondèrent deux de Citoyens Latins 
Cinium & Cunki; & les naturels avoient une Ville à part, nommée BochrL 
Dans riile de Minorque, les Carthaginois fondèrent deux Villes, Jammo- 
na au Couchant, & Magon, aujourdliui Mahon, au Sud-Eft 

Dans ces derniers tems^ les habitans de ces Illes font plus de la moitié 
Elpagnols ^ allez induftrieux , actifs & grands pirates.. 

L A C A T A L O G N E. 

Ouîi achever le tour de la Monarchie d'Elpagne? il nous relie à voir 
les trois Provinces , qui font au Nord-Eft, le long des Pyrénées, fai- 
sant fice à la France. 

La plus Orientale des trois eft la Catalogue , qui eft bornée au Nord par 

les Pyrénées, qui la féparent des terres de la France ; au Levant & au Mi- 

di par la Mer J/féditerranée, & au Coiichant par un coin du Moyaiime de 

Valence & par l'Arragon. 

Cette Province étoit beaucoup plus grande autrefois, qu'elle ne l'efc au- 

P % ioard- 
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JwvCatâ- joiirdbui ; de tems en tems elle a été écornée de quelques pièces par les 
LoGNE. François : les Comtés de ■Rouirillon & de Conflans en ont été détachés , & 
cédés à la France par la paix des Pyrénées j avec un bon morceau de la Cer- 
dagne. 

Le Comté de Foix 3 qui étoit auffi compris dans la Catalogne ^ en a été 
détaché, & mis fous la -dépendance des François , il y a déjà longtems. Ce- 
pendant eîle ne laifTe pas d'être Tune des plus grandes Provinces clu Royau- 
me, ayant environ 70 lieues de longueur du Couchant au Levant , cin- 
quante dans fa plus grande largeur du Nord au Sud 5 80 de côtes fur la Mé- 
diterranée, &près de 260 de tour. Elle comprend un Archevêché, fa voir 
celui de Tarragone, fept Evêchés, ceux de Barcelone, de Gironne, d'Ur- 
gQÏj de Vie, de Lérida, de Tortofe, & de Solfbna; vingt-huit grandes 
Abbayes des Ordres des Bénédiélins & de Citeaux : une Principauté , 
favoir celle de Tarragone: deux Duchés, ceux de Mont-blanc 5 & de Car- 
done: cinq Marquifats, Lérida, Tortofe, Pallaréfa, Camarafa, & Aitona: 
dix-fept Comités , Barcelone, Gironne, Urgel, Cerdagne, Bifoldu, Am- 
purias. Vie, Manréfa, Pradas, Palamos, Pédralata, S. Colomba de Qiié- 
ralto, S. Colomba de Scintillas, Savallano, Valléfogana, Guimérano, & 
Montéagudo: quatorze Vicomtes, Barcelone, Gironne, Cabrera, Baffi, 
Rocabertino, Canéto, Ifola, Caftelbono, Erilio, Querforato, Villamuro, 
Scornalbone, Agéra, «Scjocho, & grand nomlDre de Baronies; Monté- 
Cadéna, dont le Baron étoit autrefois Sénéchal de toute la Catalogne; 
Finos, Carvilione, Erilio, Cervéra, Mataplana, & pluiieurs autres. 

Qiielques Géographes la divifent en Vieille & Nouvelle. La Vieille elt 
celle qui s'étend dès les Pyrénées , &.le long delà rivière de Llobrégat, juf- 
qu'àk MeràrOrient: & la Nouvelle, celle qui s'étend à TOccident dès 
la même rivière jufqu'aux Royaumes de Valence & d'Arragon. Mais cet- 
te divifion eft de peu d'ufage: il. vaut mieux remarquer, que cette Pro- 
vince eft partagée en quinze Jiuidiélions , ou Viguéries comme on les 
appelle. 

Le long des côtes il y a celles de Tortofe , de Monblanc, de Tarrago- 
ne, de Villa-Franca de Panades, de Barcelone, & de Gironne, fous laquel- 
le eft compris PArapurdan , que les Gazetiers appellent mal-à-propos le Lam- 
poLirdan: le long des Pyrénées, il y a les Viguéries de Camprédon, & de 
Puicerda, & le Comté de Cerdagne: au Couchant le long des frontières de 
TArragon, les Viguéries de Balaguer, & de Lérida: & au milieu du Païs, 
de rOccident à rôrient, celles d'Agramont, de Tarréga, de Cervéra, de 
Manréfa & de Vie. 

La Catalogne eft le Païs des anciens Lalétains, Caftellains , Indigètes, 
ïlergètes , liercaons, Cérétains & Anfétains , & n'avoit point alors de nom 
différent de ceux des peuples qui Thabitoient 

Le nom de Catalogne eft tout moderne , & Ton n'en fait pas encore 
bien Porigine. Quelques-uns îe fdnt venir des anciens Caftellains, dont on 
trouve le nom dans PtoloméCs qui habitoient aux environs de. Vie &.de 

Car- 
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,,-«,,. 4,-,,p.. cr-iutres, des Goths & des Alains^ ou des Cattes & des Alains^LÂCATA.. 
^Q^^^il des noms de ces deux peuples joints enfemble, elle avoit été ap-LocNE. 
^Qïïù Gothalania ou Cattalania. 11 y en a qui le dérivent d^Otger Catlialo , 
QUI fut envoyé par Charles-Martel, pour arracher PEfpagne d'entre les 
mains des Maure?. Le fécond fentiment eft le plus vraifemblable^ 6s je' 
vois qull eft le plus généralement reçu parmi les Auteurs Efpagnols,^ 

Cette belle Province eft arrofée par un très grand nombre de rmeres.; il 
V en a qui fe jettent immédiatement dans la Mer : il y en a qui^, fans faire 
un li bns: chemin, perdent leur nom & leurs eaux dans quelque autre ri- 
vière Celles du premier ordre font, au Midi, outre TEbre qui en arrofe 
1111 îDctitcoin, leFrancoli qui fe jette dans la Mer près de Tarragone ; le- 
IJobrérat, anciennement Rubricatus, qui prend fa fource dans le Mont 
Pendis; coule tout droit du Nord au Sud, fous douze ou qmnze ponts, es 
fe dé2:o^'ffe dans la Mer, un peu au deflbus de Barcelone r le Béfos, Betii- 
lus qui fe jette dans la Méditerranée, au délias de la mêm.e Ville : a TO- 
rient, le Ter, en Latin Thicis ou Thiceris, qm prend fa fource entre le 
Mont CaniQ'o & le Col de Nuria, coule d'abord du Nord-Eft au Sud-Oueit,, 
puis tournant tout-à-coup à FOrient, pafTe à Gironne, &fe décharge dans 
îa Mer, au deflous deTorroella: leFluvia, en Latin Fhwmnus & Uu- 
vmnus, & un autre petit qui porte auffi le nom de Llobrégat. 

Les rivières du fécond ordre, c'eft-à-dire , celles qui ne vont pas jufqu a 
la Mer, font, premièrement la Sègre, autrefois Sicoris , la plus grande de 
toutes les rivières de la Catalogne , qui prend fa fource dans la Cerdagne ;; 
elle coule du Nord-Eft au Sud-Ouell, palIe à Puicerda, àUrgel, àOliana^ 
à Camarafa, où elle reçoit la Noguéra Pallaréfa, à Balaguer, à Lérida, m 
delïiis de laquelle elle reçoit la Noguéra Ripagorçana, & à Aitona ^ ^puis fe 
ioint à la Cmca, après quoi elles vont fe jetter dans TEbre près de Mequi- 
nencia liir les frontières d'Arragon: la Noguéra Ripagorçana, Aocharia 
mDacurtîana, qui fait la féparation entre une partie de la Catalogne & de- 
PArraP'on, coulant du Nord au Sud , & fe jette dans la Sègre, au.delïusde 
Lérida ; la Noguéra Pallaréfa , dont le cours eft parallèle à l'autre , & qui fe 
jette auffi dans la Sègre près de Camarafa: laCervéra, qm fe jette dans k 
même rivière, un peu au defTus de Lérida: la Noya, qui tombe dans le 
Llobrégat près de Martorel,. &le Corp, qui fe perd dans la Cervéra. 

Chemin de Faïence à. BarceTonei 

POuK parcourir cette grande Province avec fatisfaâ:ion& avec ordre ^Toiitg- 
je vai, félon ma métiiode ordinaire, fuivre les grandes routes. Je re- se. 
prendrai donc mon Ledeur aux frontières de la Catalogne, où je fai laiîTé, 
pour le conduire delà à Barcelone, & lui faire remarquer en pafiant les beau- 
tés des lieux, qui fe trouveront fur la route & aux environs» Qiiandnous 
ferons à Barcelone 3: nous verrons ce qiie nous aurons à faire,^ 

TOR^ ■ 
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T O R T O S K 

ToRTo- T A première Place, que Ton trouve en venant du Royaume de Valeirce, 
1 . eftTortofes Ville ancienne ^ confîdérable pour fa grandeur ^ pour ik 
force, & pour fon Evêché. 

Silva dit (^) que la Ville de Tortofe fut fondée par le Roi Ibère, Efpa- 
gnol. Pan du Monde 196 1 , & deux mille ans avant la naifFance de Notre 
Seigneur, & qu'il lui donna le nom d'Ibéra^ que Scipion changea en celui 
•de ^Dertoja , lorfqu'il en fit une Ville Municipale. 

Les Maures fe rendirent maîtres de cette YiWt en 7.16, & Don Raymond 
Bérenger, dernier Comte de Barcelone, & Prince d'Arragon, la gagna fur 
eux le' 31 Décembre de Pan 1 149. Il emprunta pour faire cette conquête 
de PEglife de Barcelone, cinquante livres d'argent; il lit peupler de nou- 
veau la Ville, & en prit le Titre de Marquis; deux ans après il y remit le 
Siège Epifcopal. 

Ces Barbares PalTiegèrent derechef; mais les habitans aidés de leurs fem- 
mes fe défendirent 11 bien, que les Maures furent contraints de fe retirer. 
On a accordé pour cela aux femmes plufieurs prérogatives , entr'autres 
qu'elles puffent porter pour dévife d'Armes une efpèce d'Ordre Militaire, 
favoir une Hache de couleur cramoifi ou d'écarlate fur un Scapulaire fous le 
nom de Paffetems ; & , dans les cérémonies des Noces elles ont le pas fur 
les ho marnes, fulTent-ils les premiers Magiflrats. 

La Ville de Tortofe efl lituée à quatre lieues des frontières de Valence, 
à une diftance pareille de la Mer, fur la riVe gauche de l'Ebre, s'étendant 
le long de ce Fleuve en partie dans la plaine, & en partie fur une Colline 
élevée. Elle efl grande, divifée en deux parties, la Ville vieille & la Ville 
neuve ; la Ville vieille eft la plus grande. 

Elles font toutes deux ceintes d'une bonne muraille , de baftions & de di- 
vers autres ouvrages à la moderne, & défendues par un vieux Château bien 
fortifié, qui efl bâti fur la Colline, en façon de Citadelle, placé entre les 
deux parties de la Ville, & faifant face à la Ville & à PEbre. On entre dans 
cette Ville par un grand pont de bateaux jette fur PEbre, dont la tête elt 
défendue de deux demi-baftions .& de quelques autres ouvrages avan- 
cés. 

Cette Ville fut prife par les François PAn 1649, ^ reprife fur eux Pan- 
née fuivante. Tortofe étoit anciennement la Capitale des Ilercaons, & 
s'appelîoit Dertofa, comme il paroit par une médaille de l'Empereur Tibè- 
re, fur le revers de laquelle on lit ces mots : Dert. Ilergaonia. Elle 
eft^aujourdhui le liège d'une petite Univerfité, qui appartient aux Frères 
Prêcheurs , <& d'un Evêché SuiFragant de Tarragone , qui vaut quator- 
ze mille ducats de revenu : le premier Evêque a été St. Rufus 5 ou St. 
Roux. 

Elle 

(*) FoUac, dt Efpafla, p. 245. 
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Elle eft embellie dim grand nombre d'Eg^lifes & de Maifons Religieiîfes;ToRTi> 
o-n V remarque entr^autres rEgiife Cathédrale,, le Collège Royal des Domi-'^£- 
eains, le Couvent des Carmes ^ & mie porte qui eil toute de beau marbre 
tirant fur le noir. 

Tortofe eft litoée dans un Païs fertile en gî:"ain & en fruits, fécond en car- 
rières & en mines de divers métaux. On y trouve des mines d'argent & de 
fer- des carrières d'alun 5 d'albâtre, de très beau jafpe de diverlës couleurs, 
comme de blanc, de rouge, de verd,^ de violet, & dérouleur de rofe, des 
pierres qui ont des veines d'or, & de plâtre. On y fait auifi beaucoup de 
foie & d'huile, de très beaux ouvrages au tour, &tme efpèce de porcelai- 
ne fort fine. 

L'Ebre, qui lave une partie de fes murailles, ell fécond en poiflons; on 
y pêche des iaumons 'cScdes alofes, particulièrement au printems: & comme 
il efl navigable, pouvant porter de gros bâtimens , il ne contribue pas peu 
à faire fleurir le commerce dans cette Ville. 

Voici de quelle manière Midielot dans fon Portulan de la Méditerranée 
(*) décrit l'entrée de cette Rivière, qu'il nomme à la manière des Marins 5 
du nom de la Ville où le fait le commerce maritime. 

La Rivière de Tortofè-, dit-il, eft à la fin des Plages du Z-ofïa. On y 
peut entrer avec de moyennes Barques & des Tartanes. On reconnoit 
l'Embouchure de cette Rivière premièrement par les eaux blanches & trou- 
bles qui en fortent enfuite par quelques Cabanes de Pêcheurs qui font fur la 
droite en entrant, & fur la gauche on voit les Tours des Salines, & celle 
de St. Jean un peu au loin. 

On peut mouiller à Touverture de rEmboucîiure de cette Rivière à une 
petite demie lieue de terre, où l'on fera par quatre à cinq brafTes d'eau fond 
de vaze môle. Le Vent de Sud-Éfl donne à plein dans l'Embouchure de 
la Rivière: la Ville de Tortofè efi: environ fix mille dans la Rivière fur la 
droite. 

Environ cinq mille vers le Nord de FEmboucliure de cette Rivière, il y a 
une groffeTom' ronde, fituée fur le bord de la Mer: entre la Rivière & 
cette Tour il y en a deux autres , mais plus petites , qui font auill fur le bord^ 
de la -Mer-. 

Depuis l'entrée de la Rivière de Tortofe jufqu^à la pointe de Saîo , la 
route eft le Nord-Efl: environ trente-fept milles entre les deux il y a un 
grand enfoncement & un bas terrain ^ où l'on voit plufieurs Villes, Vil- 
lages, & Tours de garde ; & , dans la plupart de ces Côtes ils y a des 
Plages de Sable ; mais, avançant dans les terres il y a de hautes Monta- 
gnes. 

Au fortir de Tortofe , on remoîite un peu vers la fource de l'Ebrc , on 

traverfe de hautes montagnes fort rudes. Ton voit, en chemin fl'iiiànt, une 

grande quantité d'oliviers, & après cinq lieues de marche, on trouve un 

^ ' bon 

■(*) Pag. 38. 

"-.Tome IIL Q_ 
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Fus. boa Bourg nommé Gmeftar. Continuant à monter on rencontre une pe-.- 
tite Place nommée Mora, & plus haut une autre nommée Flix. Cette der- 
nière- eft dans une fituation fort avantageufe, & bien fortifiée par TArt & 
par la Nature, bâtie dans une prefqo^llle que TEbre forme en fliifant une- 
grande courbure; tellement que ce Pleuve Fen vironne de trois côtés (Se 
lui fert de fofle, pouvant être conduit dans ceux qu''on a faits autour de cet- 
tQ Ville; de Tautre côté,; où TEbre ne Tenvironne point , elle eft couver- 
te par des montagnes, défendue par un Château bâti fur une hauteur , qui 
la commande, &. de toutes parts munie de bonnes murailles, & de quelques- 
fortifications irrégulières, 

Tî-yiçA. Je reviens à Gmeftar. Sortant de ce Bourg on continue à marcher dans, 
les montagnes, ëcVon arrive bientôt à une petite Ville nommée Tiviça, 
Dans la montagne-,^ qui eft, près de cette Ville, il y a une carrière d'une ef 
pèçe de pierre d'Onix, qui eil:. à-peu-près de la couleur d'un ongle d'hom- 
me, _ avec des veines qui reffemblent au jafpe & à la fàrdoine. On defcend; 
enfuite la montagne > & Ton vient dans la plaine, où Ton trouve Cambril- 
la, ou Cambriles, petite Ville fermée de iiautes murailles, lituée fur le riva- 
ge de la mer, à deux lieues de Tarragone^ à cinq de Gineftar, & à tren- 
te-cinq de Valence. Toute; la campagne d'alentour efl: fort fertile &fort 
agréable; & de cette Ville à Tarragoiie, on rencontre un beau Païs biea: 
cultivé, des champs 3 des forêts d'arbres fruitiers, de beaux Bourgs:, & 
quelques Villages. 

Avant que déparier de Tarragone, il faut s'arrêter un peu pour faire 
une courfe dans la Viguérie de Alonblanç, où il y a trois ou quatre petites 
Places à remarquer, Poblédo, Sivrana, Pradas & Monblanc. 

Pon^E- Poblédo, en Latin Fopuîetmi, eft au Nord-Eft de Ginellar, ù. trois ou 
quatre lieues de dif tance, fur une petite riviè.re, qui va fè jetter dans l'Ebre. 
11 y a la im riche Couvent de l'Ordre de Citeaux, bdti par- Alfbnfe Comte de 
Barcelone, premier Roi d'Arragon, de ce nom, avec une Eglifc dédiée à St, 
Bernard , ou l'on voit une chapelle fort riche,, qui étoit la (épulture ordinal- 
re des Rois & des Reines d'Arragon, Ils y font- enfévclis dans des fèpul- 
cres de marbre. On-, compte de ce lieu vingt-quatre milles jufqu'à Tarra- 
gone, & cmquance julqu'à Barcelone: on trouve dans Ion voiiinage des 
minières d'alun & de vitrioL 

W. A l'Orient de Poblédo, fur la même rivière , on Yo\t Sivrana Forteref- 
"' % li^^l^^ ^^^s ^^s montagnes 3 parmi des rochers , qui en rendent l'accès fort- 
dimcile. 

Pradas. Plus haut-au Nord-Efl; efl Pradas, petite Ville Capitale d'une Comté, où, 

tous les ans il fe tient une grande foire 
ï^'^r rj-^ Prient de Pradas , ^fl Monblanc- Ville médiocre , Capitale d'une- 
..A^.. Viguerie &,d'Liiie Comté, lituée fur la petite rivière de Fi-ancoli. 
^AmAL Un peu plus haut-que Monblanc, au Nord-Eli, on-voit Sarréal, petite. 

Ville, ou Ion trouve des carrières d'albâtre, il ueau , liiin, & fi traiiA 

5-ar.eiit5 qu oa.e.n lait. des glaces de fenêtre., 

TAllf 
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T A R E. À G O N K Tarka- 

GONE-, 

Pli ES cette digrelTiôn je reviens à Tarragone, Ville fort ilîiiftre & 
__ __ fort ancienne 3 quiaconfervé fon nom & quelque partie de fa gran- 
deur, à travers tant de iiècles, jufqu'à notre tems. Elle fut bâtie par les 
Phéniciens-5 qui Pappelierent Tarcon , d'où les Latins ont fiit Tarraco ; les 
Scipions la réparèrent 5 & en firent une bonne place d'armes contre les 
Carthaginois. Elle étoit fort puillante, fort riche 5 & fl conOdérabîe , que 
Ton donna fon nom à la troiiième & la plus grande partie de PEipagne , que 
\ci^ Romains appeiloient la Tarraconoifc. 

Ses anciens iiabitans furent les premiers qui, par une flaterie abomina-» 
\}\t^ s'aviierent de bâdr un Temple à Augulle pendant fa vie m.ême; & 
odrciXiZ leurs Envoyés lui eurent dit qu\ui palmier avoit cru fur fon autel^ 
ïï paya leur bafïefïe par un3 raillerie amore: Cela fait ^ooîr^ leur dit-il, tyae 
\:oiii faer liiez fiu^'jiiî j'iT 'ivo}i nu- cl. Elle ctoit environnée de murailles bâ- 
ties de gros quartiers de pi-ire, avec un poî-t garni cfun grand mole, dont 
on vovoit encovi. les ruines 'îi n'y a pas Icngtems. 

Gn'décGU-Te dans cette \'i;le & au.-: envrrons, beaucoup de monumens 
d an.Tiqviré, favoir des médailles, des inicriptions, & les m.azures de quel- 
que.] baLimcnï, qui ont été magniaqucs, comme d'un Cirque, où fe fai- 
f oient des courfes de chevaux, dans une place appellée aujourdhui la Plaça 
dd Fticntc, & d'un Tliéatrc, qui étoit en partie taillé dans le roc, & en 
partie bâti de gros quartiers de marbre, dans Pendroit, où eft à préfenë 
ÎTglilè de Nuciîra Scgnora del lUilagro. 

Aujourdhui Tarragone eft dans la raênic iîtiiation, nir une colline, dont 
la pente s'trtcnd infenliblemcnt jufqu'au rivage de la .Mer: Ton port niturclic- 
ment n'eil pas dos meilleurs, ci: le fond eft rempli de rochers qui en défen^ 
dent rentrée à de gros bâtimens, mais on Ta mis en bon état, à ibrce de 
travail. Elle a une bonne enceinte de murailles , qui (tît un ouvrage des 
Maures, ■& eft défendue encore par des baftions & d'autres Ouvrages à la 
moderne, conftruits par les Eipagnols, & garnis de pîufieurs pièces de ca^ 
non, pointées contre la mer, pour empêcher les Corfaircs & d'autres en- 
nemis d^en approclier. 

• Entre la pointe de Saio & la Ville de Tarragone, il y a un enfoncement 
& une Plage de Sable vers le milieu de laquelle le trouve une petite Rivière 
& quelques grandes maifons aux environs. La Ville. eft iltuée à une petite 
portée de canon de la Mer. Au devant de la Ville il y a quelques Demi-lu- 
nes & quelques Redoutes de côté & d'autre, ^ fur le bord de la Mer on 
voit une Tour à fîx côtés pour défendre le mouillage; ûlt eft armée de trois 
pièces de Canon. Il y a vis-à-vis cette Tour un petit Mole qui s'avance 
■droit dans la Mer environ 70 toifès, lequel n'elt propre que pour les débar- 
quemens, tSc pour mettre de moyennes Barques à couvert des Vents d'Elt: 
du côté de rOueft de ce Mole il y a quelques maifons de Pêcheurs': on y 
.peut faire de Peau dans des jardins oui font environ f à- éoo toifés vers 
^ O a ' rOueft, 
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T^.RRA- rOiieft, 011 il y a une petite Rivière avec un Pont >& quelques grandes mai- 

GOKz. fQng ^^^ bord de la Mer. On mouille ordinairement vers le Sud-Oueft du 

Mole 5 à la petite portée du Canon 5 par 8 à pbraffes d^eau, fond de fa.ble 

lin; mais ce momilage n'eft guère JDon^ à moins que les. Vents. ne foient à 

la terre. 

La Ville n'eft pas fi grande ni 11 peuplée, qu'elle Fa été dans TAntiquité. 
Il y auroit aflez d'efpace entre fes murailles 3 pour contenir deux mille mai- 
fons 5 mais Ton n'y en compte guère plus de cinq cens , prefque toutes bâ» 
ties de groffes pierres de taille quarrées. Il s'y fait un grand commerce ; 
& le terroir y produit en abondance du grain , de fort bon, vin 5 de riiuilej 
& du lin. 

L'eau du Francoli-, qui lave une partie de fes murailles, a une vertu par- 
ticulière pour donner un beau luftre au lin qu'on y lave ; & l'on y a de très 
bons pâturages,, où l'on nourrit beaucoup de troupeaux. Outre tous ces 
avantages , l'arragone a encore l'honneur d'être le fiège d'un Archevêché 
& d'une Univerlité. L'Archéyêché qR fort ancien, & ne reconnoit point 
la Primatie de celui de Tolède. 

Il eft impoITible de pouvoir rapporter une Epoque certaine de réreclion 
de cette Eglife , car tout ce qui nous refte de plus poiitif de tous les Monu- 
mens de l'Antiquité, c'eftqii'en 260, un nommé Fruduofus, qui a été mis 
dans le Catalogue des Saints, en futEvêque, & que dans le XI Siècle le 
Pape Urbain 11 envoya le Pallium à celui qui la gouvernoit en. ce tems-là; 
ce qui fait voir clairement, que (1 elle ne conferva pas le caradère Prima- 
tial, pour lequelil s'éleva tant de diipuces,. du moins, depuis, ce tems-là el- 
le a jouï de celui de Métropolitain, 

Qijoiqu'il en foit, après qu'elle eut été rétablie par rexpullion des Mau- 
res, qui occupèrent la Catalogne près de 400 ans, Bernard Fort fonda fon 
Chapitre au mois da Novembre de l'année 1 1 5* 4,,, & Don RaymondBérenr 
ger. Comte de Barcelone,, confirma cette fondation». 

Ce Chapitre eft compofé. d'onze Dignitaires , quifont le Grand Archidiaf- 
cre, l'Archidiacre de Villafau-, l'Archidiacre de Saint Laurent , le Sacrifr 
taia,. le Chantre, le. Prieur, le Doyen, le Trérorier, l'Infirmier, rHofpir 
talier, l'Archidiacre de Samt Fruduofo; de 24, Chanoines,, de 24. Prében- 
diers, & de 6g Bénéficiers. Le Diocèfe s'étendvfur 197 ParoiiFes, fur 2 
Abbayes, fur 3 Prieurés, &. fuî: 2 Commanderies. L'Archevêque jouît 
de 2C0C0 Ducats de revenu, & a- pour Suffragans les Evêques de Barce- 
lone, de Tortofe, de Lérida^ de Vkh, d'Urgd, de Gjrone, d'Elna, & 
de Solfone.. 

Il avoit_ autrefois un- grand nombre d'Evêchés dans, fa; Jurididion ,, ma.is 
à préfentiU'y a que ceux de Catalogne,, qui reconnoilTent fon autorité., 

L'Univerllté fut fondée 1? An i ^ 32 par le Cardinal Cafpar Cervantes. L'E- 
gljfe Cathédrale,, qui porte le nom-.de S., Thecle,. mérite d'être vue, aulli 
bien que celle de Notre Dame del Milagro ,. (du-Miracle), dont une bonne 
•fartie a. été, conftr.mte & ornée, des. pierres &.de§ marbres, qu'on, a tirés 

da. 
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du Tiiéatre ancien., qui étoit près delà. On trouve dans cette Ville un Or- Ti\RRA- 
dre de Religieux y que Ton ne voit guère ailleurs. Ils s'appellent les Frères gon^- 
du fang très pur de Chrilt & de Marie : leur habillement eft à-peu-près le 
même que celui des Capucins. 

Comme cette Ville eft fur une hauteur 5 on y jouît d'un air pur, & d'une 
vue charmante: Ton voit d'un côté. la Mer,. auIE loin que la foiblefle des 
yeux le peut permettre, & de l'autre on découvre toute la campagne à la 
ronde 5 on voit un beau Païs' bien fertile, bien cultivé, bien peuplé, & 
couvert d'un grand nombre de Bourgs & de Villages , tout aulîi loin qu'il 
s'étend à l'Orient, à l'Occident^ & au Nord, jufqu'aux montagnes du 
Comté de Pradas. \ i>r r- 

Tarragone a l'honneur d'avoir produit Paul Orofe Hiftorien; Ecclelialtir 
que, aiTez célèbre;' & quand on douteroit de cette vérité, l'on pourroit 
s'en inftruire a fonds, dans un gros Folio deprèsdequatre cens pages, qu'un 
favant Efpagnol a fait depuis peu de tems, pour revendiquer cet Auteur en 
faveur de fa véritable Patrie, contre un. Seigneur Portugais, quia écrit pour 
prouver qu'Orofe étoit natif de Braga. 

De Tarragone, tirant à Barcelone on marche letong du rivage de la mer; Tama- 
on voit, en chemin feifant, quelques Tours élevées où l'on fait fentinellejRiT. 
& à quelque diftance de la première, un vieux Château nommé Tamarit., 
bciti en ce lieu^: pour la fureté de ces cotes ^ près d'une petite rivière nom- 
mée la Caye. „.,,,. 

Il y a un autre Château, qui porte auffi le nom. de Tamarit, dans 1 Ar- 
ragon, près des Frontières de la Catalogne., à l'Orient de S. Eftevan de 
LÎtera, & au Nord-Eft de Lérida. \^ • 

Sur la gauche on a les montagnes, qui font cultivées, & fertiles en di- 
verfes choies, en. vin ou en fruits; puis quittant le rivage de la mer , on trou- 
ve un chemin un peu plus à la gauche parmi les montagnes, où l'on ren- 
contre quantité de beaux Bourgs, & l'on arrive à Villa-Franca de Panades, Villa- 
belie Ville fermée de murailles, fituée à quatre bonnes lieues de Tarrago-FRANCA 
ne , & la Capitale d'une Viguérie. On croit qu'elle, efl la Carthago Fétus 
des Anciens, 

Delà on fe trouve dans une vallée entre des montagnes; Ton voit unPaïsMARTo- 
planté de divers arbres fruitiers, de vignes & de champs ; & l'on arrive k^^^" 
Martorel , qui n' eft qu'à quatre lieues de Villa-Franca. 

Martorel eft une petite Ville sfituée fur- le confluent de la Noya &duLîo- 
brégat^v à quatre lieues de Barcelone , appartenante aux Comtes de Béné- 
■vente. On y voit deux ponts fur la rivière ^ dont l'un, a des arcades fort 
hautes, & paroît être un Ouvrage an tique.- 

De Martorel on continue à marcher quelque tems le long- du Llôbrégat, 
après quoi on le quitte pour prendre le chroit chemin de Barcelone. 

Toute cette route eft très agréable, parce qu'on y trouve un Païs bien 
fertile, où croiilent toutes fortes de fruits, où l'on voit des champs, dèsvi- 
gaesj. & de jolies forêts^. &fi peuplé, que l'on, trouve par- tout desmaifonss 

' ' ,Q.,3,:, ' ■ & 
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:& quantité de Bourgades & de Vilkges, à une petite diftance les im^ ^^ 
mitres. Cette^ciiaine de . iBontagries , quirègneJe long des côtes^ entr. 
1 arragone ^Barcelone^ s'appelloit anciennement 8caU'Annihalis- leq lUn 
•dernes Jui donnent le nom de Côtes de Garaf; ' 
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A.RCELONE, c-nLatm i^ï-maa, eft une Ville fort ancienne, biti> 
13 comme l'on croit, par Amilcar Barca, Général des CartJjaHnois & 
père d Annibal, environ 2^0 ans avant la naiffance de Notre Seigneur 
Elle eft a 41. à. 26. de Latitude, & d' i. d. j'. pkis Orientale que ro&rva- 
toire de Pans, félon les Obiervations Aftronomicjues. 

Barcelone n'étoit pas fort confidérabledansfAntiquité, bien que Capitale 
des Laletams: c'etoit une petite Ville quarrée, éloignée de la mer de Ù 
rmgc pas , avec quatre portes aux quatre côtés. Elle fut prife par les 
Shîme ^™' " Ataulphe, qui y fut afliiiîiné, & dont le corps yell 

Les' Maures l'enlevèrent aux Goths avec le refle de l'Efparae, &les Ff. 
SLSnIo™ '' '^ "^'"•^'" '"^ "'"■• '-- àwleinagne e^ 

Aiijomyiiuf Barceione eft une des plus grandes , des plus riches & des 
plus belles Villes d'Efpagne, fituée le long lu rivage de la nier, d'iinîfo - 
me entre la quarree & fovale, c% grande-à-peu-près comme Naples. El e 
eft environnée de bonnes murailles de brique, & fortifiée outre cela d'une 
feconde encemte de murailles, de douze à quatorze baftions, de quel e 
Ouvrages a corne, tleremparts, & de foffés à fond de cuve. Les remm ? 
iTa prom^naS'^ "^ 'P^"""' "= ''°" ^ ^°^^ ^^^ «^^ P'- de ceiu ca^c;!;^: 

La Ville eft divifée en deux parties, la Vieille & la Neuve: elles font ré- 
parées rime de l'autre par une enceinte de murailles, &c pai un a ge foffé 
Les rues de Barcelone font belles, larges, pavées de grai des S & fort 
-^^^^^^^-^^ par le njyen des é|outrce qïu eftm^ 

la SftaSt ^^^l^f ""^I^ fr.divers avantages dont elle jouît; elle eft 
d'un Ëvêché on v^ï ^^'''' ?f, ^'^ *' Y^'^^"' '^^ ^^ ^ro.ic, , honorée 
ilLS & d^ P ,m.^ i"tf n '•' '^r'"' '^^ '"^^^""' d'"ne Chambre d'In- 
dS moitié & d^fnïf ^"^"^ ' "^^'^ * P'""»^"'-^ beaux bdtimens, 
diéd^r ou eft î-dr if ?r- °" T 'T^''^''^ entr'autres l'Eglife Ca- 
Notre Damé de finn ,?P i"''/^^.^^'*" ^^''^ '^^"'^« T°"'-^^' l'ÈgUfe à', 
mfes aSxis Rel^r^Vi ^^\^' ^'^f^""'^ '^^'"' '^'^ "nquilition, & di- 
fiques il V en a S^ n " °"w '' ''^""'™= ^""^'^^ ^"^ ^^^^ fort magni- 
Pahl 'do V cerof- PaS^' ' 1°'" ^f '=°'°' ^° '«"'• g^^^^e, comme le 
100^1 Lorfc oùlVun ? °!i '^^' dequoi armer quelques mille hom^ 
.n.s,,.„.fiourle,, pu les Marchands s';iiremblent; laTcifana, où Ton bâtit 

■ ■ ■' " -■* ■■ - les 
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les G'alères ;. & le Palai?, où s'aiTemble la Nobleffe du Païs^ appelle la CafaB^^-^Js 

ie la Députadon. . i m, ^ .11 

Ce dernier eft bâti de belles grofles pierres de taille 3 & orne decGiomnes 
de marbre. Au defliis de Pefcalier il y a une fontaine couverte , & une fale 
mao-nitique, dont le platfonds eft tout doré, avec un beau portique 3 où Ton 
peift fe promener & s'alToir.- La Sale eft ornée des portraits de tous les 
Comtes de Barcelone. On voit là diverfes places publiques fort belles, par- 
ticulièrement celle de. St Michel 5 où toutes, les plus grandes rues aboutif» 

L'Evêché de Barcelone eft Suiïragant de Tarragone, & fut fondé verS" 
le troifième Siècle. St. Théodofe en fut le premier Evêque. Cette Egli- 
fe ruinée par les Maures ^ fut rétablie en même tems que fa Métropole.. 
Son Chapitre eil compofé d'onze Dignitaires , qui font rArchidiacre Ma-, 
yor, le Doyen, le Chapitre, le Sacriïtain, f Archidiacre de Panades,rAr- 
chidiacre de S te. Marie de la Mer, PArchidiacre del Vaîle , rArchidia- 
cre de Barcelone,. PArchidiacre de Llobrégat, le Souchantre & le Tréfo-» 
rier; de vingt-quatre Chanoines, de douze Prébendiers, & de plufieurs 
Bénéiiciers. 

Le Diocèfe s'étend fur deux cens fix Faroilies, fur deux Abbayes, iurdix 
Prieurés , & fur trois Commanderies. 

Le Port de Barcelone «Il large, fpacieux, profond & fort fur , défendu 
d'un côté par un grand mole, revêtu d'un beau quai, de fept cens cinquan- 
te pas de long, au bout duquel il y a un fanal > &; un petit Fort,, où Ton 
tient garnifon: de l'autre, il eft à l'abri des vents de FOueft, par le moyen. 
duMont-Jouy, ouMont-Ivic, qui s'avance dans la Mer-, & fait une efJDè-- 
ce de Promontoire, au pied duquel on a conftruit un petit' Ouvrage quarré 
muni de canon.^ 

Ce Mont-Jouy (dont le noni' vient félon quelques-uns dt Mons-Jovk ^fe- 
Ion d'autres de MonSrJuélaus-y comme fi l'on difoit J/wZ-Jz^i/), efl une 
montagne fort haute, qui s'élève dans le milieu de la plaine tout près de la 
Ville, au Couchant, & eft couverte d'une bonne Eôrterelfe, qu'on y abâ» 
tie pour la défenfe de Barcelone. ' On y a une vue fort étendue fur la mer^ 
& d'abord que les fentinelles apperçoi vent des Vaiileaux Ennemis, ils arbo- 
rent un pavillon rouge, pour en avertir ceux de la Ville, & allument au- 
tant de feux qu'ils voyent de Vaifleaux. Cette montagne eft prefque tou- 
te de rocher,, & l'on y a une carrière inépuilàble d'une pierre fort belle & 
fort dure. 

La Ville de Barcelone eil:' fort' riclie <Sc fort marchande, à caufe delà com- 
modité de fon port. Il s'y fait de belles verreries, des couteaux fort efli- 
més en Efpagne, & des couvertures,, que l'on connoit en France fous le 
nom de Caftélognes.. 

Les habitans font laborieux, appliqués au travail ou au négoce, fort 
civils & fort accueilîans envers les: Etrangers. Les femmes y font bien- 
faites 5, & paiFent pour aufil belles qj.ie les plus belles de l'Efpagne. El- 
les 
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Bafcce- les ont quelque chofe de plus vif & de plus animé dans leur converfa- 

iOiNji. |-JQj^ ^ ^ {q-^^^ pjyg dégagées dans leur manière d^agir , que ne Je font 

les autres Efpagnoles. Barcelone a eu les Comtes particuliers jufqifà 

PAn II 62 qu'elle fut unie àrArragon.^ comme je Tai déjà marqué ail- 

leurs. 

L'An 1640 les Catalans ayant fecoué le joug de leur Roi, appellèrent les 
Erançois, qui furent maîtres de cette Ville douze ans durant, & en furent 
chalTés FAn 165" 2, après avoir fbutenu un liège de 1 > mois. Dans lao-uer- 
re commencée en i6S(j:, ils raHlegèrent, & la ])rirent FAn 16973 après 
^6 jours de tranciiée ouverte, & la rendirent d'abord après par la paix de 
Ryswyck. L'année 170) , dk fut alîlegée par F Armée Alliée, par mer 
& par terre , & prife au nom de Ciiarles iÛ^ le 2 2 d'(.)él;ol)re , a[)rès un fiè- 
ge de trois femaines. Mais enfin les Troupes du Roi Philippe V, fécon- 
dées par celles du Roi de France reprirent par Capitulation en FAn 1714, 
le II Septembre, cette Place fur les Catalans, après Fa voir tenue bloquée 
& aiTiegée depuis le 28 Juillet de FAnnée 1713, & avoir perdu beaucoup 
de monde. 

■' Chemin de Barcelone en Jrrûgon. 

QUAND on va de Barcelone en Arragon, Fon repade par ]\fartorel5& 
delà les Voyageurs vont d'ordmaire viiîter le fimeux Monallère de 
Mont-Serrat. De Martorcl on commence à trouver les montagnesj 
qui s'élèvent toujours plus ; on palfe k travers quelques Villages , & a- 
près deux lieues de chemin, on trouve Efparaguerra , petite Ville, peu- 
plée .d'im grand nombre d'ouvriers en laine Se en dnips. A une lieue 
delà eft 

le M O N T^S ERRA T, 

i\toNT- ¥ '^ ^'^o^t-Seitat eft une montagne de la Catalogne , célèbre pour fi hau- 
LuRAT. ^ -^^"^' prodigieufè, mais plus encore à caufc d'un lieu de dévotion , qui 
s'y trouve, le plus Eimeux de l'Em-ope, après la .I\lailôn de Lorette , &rE* 
glife de St. Jaques. 

. Cette montagne peut avoir environ quatre lieues de tour, & deux de 
liauteur. Elle s'élève fi fort au delFus de toutes les montagnes voiOnes, 
que quand on eit arrivé fur fa cime, elles paroiffent prefque être au niveau 
de^ la plaine, & Fon découvre non feulement toute la camj)agnc juf- 
qua Barcelone , qui en dï à fept bonnes lieues , mais aulli bien avant 
dans la mer, jufqu'aux Illes Baléares, qui en font à fbixante lieues de 
diltance. 

• Elle ell: prefque toute de rochers efcarpés, qui font pointus & élevés, 
en manière de dents de fcie, ce qui, comme on croit, lui a fait donnerle 

nom de Mons-Serratus,,.. 3£ont-Serrah du mot Utin Serra, oui. lignifie 



•D^E-SPAGNE ET DE PDRTUGAL. 12^ 

- Cc-ÎE-îa qne les peuples vont de toutes parts préfenter leurs hommages à ^ie 
ïme' Image miraculeufe de la Ste. Vierge , qui y fut découverte dans une ca- M-ont- 
reme par des bergers , qui y pailloient' leurs trotipeaux PAn 880, Cette mer- ^^'^-^^^^'' 
r^ilk ayant été î?abliée.3 TEvêque de Barcelone, dans le Diocèfe duquel el- 
le ctoiV, accompagné de Ton Clergé & d'une foule de monde, vint prendre 
cet'te Ima^e pour la tranif^orter ailleurs. Mais dk s'arrêta d'elle-même ,& 
demeuramimobile dans Fendroit où Ton a bâti le Couvent. D'abord Gui- 
fred dit le Velu , Comte de Barcelone, fit conftruire à fon honneur un Mo- 
iialtere de Religieofes de TOrdre de S. Benoit, lequel cent dix ans après fut 
donné à des Religieux du même Ordre. 

Il n'^-^ a point de Pèlerin qui allant à St-, Jaques, -n'aille auffi à Notre-Da- 
me de ilont-Serrat. Qiiand on y va de Barcelone , on traverfe le Llobré- 
gat, qui coule au pied de la montagne , roulant du fable rougeâtre , ce qui 
lui a fait donner le nom de Rubrlcatus; en hiver il eftfort gros: mais il n'a 
€|u'un filet d'eau en Eté. 

On monte -cette montagne par un chemin extrêmement rude, & l'on 
trouve d'abord une hôtellerie toute feule, pour recevoir les Voyageurs, & 
à fept ou huit cens pas delà, le Cloître & l'Eglife. Ces deux-bàtimens n'en 
font proprement qu'un, litué dans une eiplanade , an pied d'un rocher fort 
roide, & tout environné de murailles. On voit à l'entrée du Cloître une 
grande quantité de chaînes, & d'autres chofes, apportées par des gens qui 
vouloient tém-oigner leur reconnoiffance envers la StQ. Image; & un grand 
nombre de tableaux qui répréfentent les miracles qu'elle a faits. Au deffus 
de l'entrée il y a une Apothicairerie entretenue pour la guérifon des Reli- 
gieux & des Pèlerins malades. Delà on va dans la vieille EgYiÏQ-^ où l'on 
voit pareillement plufieurs tableaux, & deux Tombeaux de marbre avec 
des Epitaphes. 

C'eft-là que le Bienheureux St. Ignace Loyola a palIé bea;ucoupde tems, 
lorfqu'il rouloit dans fon elprit le deffein de fonder la puiffante & très reli- 
gieufe Société de Jéfus, comme cela paroit par l'Infcriptionfuivante, qu'on 
lit à l'une des murailles : B. Ignatm a Lojola hic multâ prece fîetuque Beofe 
Fîrginîque de^woït : lue , tanquam armisfpiritualibus , facco Je munîensper- 
fioffa-vît ; hinc ad Sodetatem Jejufunàandam prodiit^ Anm 1^2 2. 
: Commele nombre des Pèlerins alloit en croiffant , la vieille Eglife fe trou- 
va trop petite ; Philippe II en ht bâtir une nouvelle, Philippe lll l'acheva, 
& y fit tranfporter l'An 1599 la Ste. Image, de la vieille Eglife, où elle a- 
sjoit été fept cens dix ans. 

Cette Eglife neuve eft très belle, ornée de trois chœurs d'orgues , d'un 
autel tout doré, qui a coûté trente mille écus. La Ste. Image eft fiir cet 
autel, de couleur tirant fur le noir, & tenant un petit Jéfus entre fes bras: 
on la voit à travers un treillis de fer doré , fur lequel' on lit l'înfcriptioa 
fuivante : Philippvs IIL Rex Catholicvs Vïrgini Matri 
D ICA VIT. An NO i6op. Ce qui fignifie , Fbilippelll^ Bmî Catholique s 
iédié cette maifon à la Sîe, Vierge Mère de Jéfus ^ VAn 1609, 
. ToMElIL R " Aux 



I3Q, DESCRIPTION ET DE il CES 



LE 



Aux deux côtés de Tau tel paroilTent deux Tableaux , dont Pun eft îe n 
Mont- ^.^^jj. ^^ ^^ ^^j^ & Pautre celui de la Reine fa femme; L'Image eft éclaj '^ 
iRRAT. ^^ pi^^g j^ quatre-vingts dix lampes d'argent. Le t.liréfor."de PEdifed? 
très riche ; on y montre antr'autres la Couronne de la Ste. Viere-e nn^A 
eftime un, million d^or. ^ ' ^^^ 

Le Couvent eft habité par des Religieux de toute Nation., qui avec leurs 
ferviteurs font le nombre d'environ trois cent perfonnes. Ils n'ont p;uère 
plus de quatorze mille écus de revenu fixe , &, en dépenfent plus de foixante 
mille: car ils reçoivent tous ceux que la dévotion ou la curiofité condàiteu 
ces lieux, les nourriiFent & les logent pendant trois jours gratuitement On 
y a du pain, de la chair, du vin, de rhmk, du feî,, du vinaigre, & des 
lits. Mais aulTi tous ceux qui y vont, pour peu qu'ils ayent de piété on 
d'honnêteté, ne manquent pas d'y laiiTer des marques eiFeftives de leur re- 
connoiflance* 

On voit par-ci par-là en divers endroits de la montagne au delïlis de TE- 
glife, ^douze ou treize Cëldas de EèrmitanoSy Cellules d'îiermites., qui fem- 
Êlent être attachées aux rochers, & où l'on ne peut monter qu'avec des dé-- 
grés taillés dans le rocher; ce font d'ordinaire des gens de qualité, qui étant 
dégoûtés du Monde, fe retirent dans cette dévote folitude,' pour y vivre en 
repos, _ Qiioique leurs cellulesfoient fur le roc, deforte qu'il lèmble qu'on 
n'y doive rien trouver, cependant on y voit une chapelle, une chambre, 
un jardm, &ua puits creufédansle roc: le tout fait avec beaucoup de pei-^ 
ne & à grands frais. Quelques-uns de ces Hermites ne veulent point voir 
le monde, mais il y en a d'autres, qui,,ne gardant pas une règle fiauflère,. 
î^eçoivent vifîte.. 

Au- delTus du Cloître-, if y a; un rocher fort panchant, où Pôn a planté 
trois Croix,, auprès defquelles on dit Meffe tous les jours,, pour prier la 
Ste.. Vierge, de ne permettre pas que ce rocher tombe iur fon Eglife & 
fur le_ Cloître. Ce n'efl pas fans fujet qu'on craint ce malheur ; car, vers 
le milieu du,: XVI Siècle il s'en détacha un gros quartier, qui, lit beau- 
, coup de ravage, tomba. fur l'inlirmerie , la renverfa & y tua pîufîeurs ma- 
'• ' îades., '■ ^ ■ 

• Du refte cette folitude eit- tout-à-feit charmante, on y jouit d'une fort- 
. belle vue, comme je Pai déjà dit: il y règne un grand filence, & l'on n'y; 
-• entend guère autre chofe que le ramage des oifeaux , & le doux murmure de., 
quelques petits rMiifeaux, qui tombent des rochers. 

Sortant de ce lieu Pon continue à monter parmi ces rochers, '& quand^ 
on eii parvenu ^ au- femmet, on defcend: quatre lieues avant que d'arriver.- 
a la. plaine.. OnJaiiTé fur. la droite; Manréfa-, en Latin Minorifa, Ville- 
ancienne,, plus cpnfidérabie autrefois , quelle ne Pefl: aujourdhui, iituée aU' 
conrluent^de deux mdères,. le Car.donéro & le Llobrégat, à dix ou dou^ 
; ^e ij^ues ae Barcelone-.. Elle s'appelloit autrefois Riérkata, & fut rebâtie 
gb -/.. Siècle par une Comteiïb de B^ir^elone,, femme du Comte Raymondi 
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À trois lieues de la montagne ie Mont-Serrat, traverfant ^ime campagne Le 
bien cultivée 3 on arrive à Igualada, jolie petite Ville, fermée de murailles, ^^^^^^^^^ 
fituée fur la rivière de Noya. Delà Ton rencontre un Païs inégal , m^ais fort 
•fertile & fort peuplé: (Scfon pailè k travers un Bourg nommé Holtaletes, 
-qui eft k quatre lieûes d^igualada, ^ _ ■ . ^ 

Deux lieues plus avant on trouve Cervera^ Ville ancienne 5 Capitale 
d'une Vic^uérie^ fituée fur une hauteur, dans la grande route de Barce- 
lone k SarragolTe 5 au bord d\ine rivière de même nom-. On voit près 
^de cette Ville les mazures d'un vieux Château qu'on a ruiné 3 parce qu'il 
fervoit de retraite k des voleurs. _ ^ 

Cervéra a été autrefois 3 & efi; encore aujourdliui 5 un Ville forte 5dei:en-<-ER^£^ 
•due parfafituationavaiitageufe^ par fes murailles, par fes bons remparts/^- 
& par un Château 5 le tout fur une hauteur. 




mine 5 que les Magiftrats delà Ville l'allèrent trouver , pour les prier/ort 
férieufement de fe retirer, afin qu'il ne fît pas renchérir le pain, le vin & 
les autres denrées. Il y a une autre Ville du même nom dans la Catalogne^ 
fur le rivage de la mer, aux contins du Rouirillon. 

A une lieue delk on î5afre k i arréga petite Ville, Capitale d'une Vigué- Tarrè» 
.rie; on laifFe fur la droite Agramont,, auifi Capitale d'une Viguérie ; & k^A. 
une lieue delk l'on trouve Beîpuch-, petite Ville^ auprès de laquelle il y a un 
fameux Cloître de Cordeliers, fondé par Raymond de Cardone, A cinq 
iieues de Belpuch on trouve 

L E a I D Ao 

LEuiD A-3 autrefois Ilerla, eft une Ville ancienne^ dans le païs des Iler-LERiBA: 
gètes-, qui a été célèbre dans l'Antiquité, k caufe du grand commer- 
ce qui s'y faifoit de poiffons falês, & parce qu'elle vit près de fes murailles 
mm fanglante bataille^ où Jule Céfa-r défit Airanius & Pétreius Lieutenans 
^e Pompée. 

Si cette Yi^Q fe rendit fameufe dans PAntiquité par la bataille que Céfkr 
y gagna, elle ne l'a pas été moins dans le Siècle palIé & au commencement 
de celui-ci par la vigoureufe défenfe , qu'elle fit contre les armes du Grand 
Condéj qui l'ayant afTiegé dans les formes 3 fut obligé de lever le ÛQgQi & 
par fon obfdnation à vouloir foutenir le parti de l'Archiduc, contre celles 
du Duc d^Orléans qui falTiegea en 17073 & la prit malgré tous les eiibrts 
de la Ligue 3 qui rega-rdoit cette Place comme le rempart de la Cata^ 
îogne. 

Elle eft fituée fur une Colline dont k pente s"'étend infenfiblement jufqu'aii 
bord de la Sègre^ fortifiée par de bonnes murailles bâties de pierres de tail- 
le 3 pailablement grandes & belle 3 ayant de très beaux bâtimens^ & les 
" E 3 iital»' 
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li-EsiDA. Hiaifons Boiirgeoifes conftruites pour la plupart de pierres de taille n„. 



AîTONA 



ces avantages , elle eit le fiège d'un Evêclié fort ancien fiiffragant de Ta -rf 
gone, comme, le font tous ceux de Catalogne, qm vaut douze mille dura?, 
de rente. *^. uuLitis, 

Avant rinvafion des Maures, cette Eglife tenoit fon Siège Epifconal V 
Roda; mais ces Barbares fàyant détruit, après qu'ils furent chaffés de h 
Catatogne, Don Raymond Bérenger Gomte de Barcelone le transféra t 
Lerida en ii4() , & nomma pour prémierEvêque Guillaume Pérez Snr 
Chapitre eftcompofe de 6 Dignitaires, qiufont, le Doyen, l'Archidiaae 
M yor, 1 ArcJiidiacre de Ribagorça, le Chantre, l'Archidiacre de Conw 
&1 Archidiacre de Venafque, de 23 Chanoines, de 1 3 Hebdomadiers, d : 
20 Prebendiei-s & de j 10 Bénéhciers. "^3 "s 

Le Diocèfe s'étend fur 212 ParoilTes, dont ifo font en Arragon, & ç,. 

çon?Sa°^4riS^^^''^^^^^"^-^°"^^^ 

menf ïrxJlaLe! '''' '''"^ '''^''''^'' ^"^ ^^ ^^^^^ ^ ~»- 
Au deflus de cette Ville, fur le fommet de la montagne, onvoit une 
Citadelle, qui la commande, & au dedans le Palais des anciens Ro". 
IT.""- Ï'I Pp", '".^'^r.^^' ^'W' Cathédrale, ornée d'un très beau pt. 
&k campait" ^^"'' ^°" ^'°° *^°'»'^« '««^ î- Ville, la rXe 

tejn '^"''/.°''^r' ^^'"«°ne manque aux Jiabitans. Iln'yaqu'ime 
leule incommodité : e voifinage de la rivière yexcite de tems:en tems de ■ 
broiiillards çpais & obfcurs , particulièrement en hiver 

LAn,-28, ify eut un Concile afiemblé dans Lérida. L'Ani2î8, lori:~ 

M ur5l?iéi°' ^"^7^°° "'^'^S^^ V^'^"'^^' qoiétoit au pouvoir des 
neu de'dnnn..r "^'^f'^P'^'^'f''' qm l'emporteroient, auroient l'hon^ 
de -^int Z(F ' '"i "?'"!,'' ^- ^^'««""O'e de leur Ville, à ceux 
h Viî rVft nn ''"■'','^r^f"''' ^'y '^"^'-^"f 1«« P'-™'«-s, & prirent 
me Coinn?. l'^ "^""^ '"'^'îc T '"'P^"P'^ Valence, ils y envoyèrent 
àXiSif- V r.nf'^N^/'"'' '"°™°'^' ^°nt on sVfert encore 
ai^ouidhui., & la. Ville de Valence reconnoit celle deiérida pour- fa 

centnfnt'pf-^*'?' ?5 'î-owe les montagnes , qui font le comment 

Z^fjnKTY'^,'^'" féparent lArragoii de la Catalogue, 
dés Pifs co?i;Si^''^'^'i °° r" la Ville d'Aitona, (Hitona), qui eftune 
Sut? ^ Ca o' -^ '^'^ P^"^ ^"^^^"'i'^^' Baronnies dé toute iaPrinci- 

MMc-de ^ ' Elle appartient depuis plus- de 400 ans à k-Maifonde 

Gu°hu,S£nnH^°''''''^' ^^'^'^'^ '^' Catalogne, fils du Sénéchal Doa 
^on,,, ftls. d,',. Roi Doa Pedra.IJ, en fut -le premier Seigneur, & Père àé 
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•Don Pedro If 5 de ce nom., & fécond Seigneur d'Aitom , & de DonGiîii-/uTON 
îiirnie Ramond deMoncade, duquel PhiladelphedeMiiquoSj dansfonTiié?.- 
tre des Familles illuftres de Sicile, fait defcendre la branche Sicilienne , d'où 
ibnt ibrtis les Princes de Paterno & les Ducs de Montalto. 

Don Jean tle Moncade , fils de Don Gafton Seigneur d'Aitona & de Don- 
na Angdiqiie de Toîca^ Viceroi de Sicile & de Catalogne, fut créé Com- 
te d'Aitona, & quelque teins après, un fils qu'il eut de Donna Anne de 
Cardona fà femme, appelle Don François, fit ériger ce Comté enMarqui- 
£it. Ce Don François époufa Donna Lucrèce de Gralça^ &c en eut Don 
Gallon il. Marquis' d'Aitona & Viceroi de Sardaigne, qui de Donna Car 
tiiérme de Moncade,. Dam.e de Callo, & de Taverna fon époufe, eut Don 
François fécond de ce nom,.&. troifième Marquis d'Aitona, lequel s'étant 
marie avec. Donna Marie d'Alayon &Caftro, en eut un fils appelle Don 
Guillaume Eiamond quatrième Marquis d'Aitona,, qui fut marié avec Don- 
na Anne de Silva & Mendoza, fille de Don Diego de Silva fécond Marquis 
-d^Orani, & mourut le: 17 Mars 1670. 11^ étoit Grand-pere du Marquis 
d'Aitona nomm.é Don Guillaume Ramond de Moncade Caftro , Portocar- 
-réro i& Noroila, quatrième Marquis d'Aitona & de la Puebla de Caftro, 
Comte d'OlTona, Vicomte d'illa de Vas & de Cabrera, Baron delaLagUr 
ra, Lleyolîera., Callofa:, Palma , Ader , Chiva, Caftelnau, Beniarclio, 
Val de Taberna &. Afiafarin, Grand d'Efpagne, Seigneur de- la Maifoij 
de Caftro, Grand SénécJial de la Couronne d'Arragon, Maître des Comr 
tes de laMaifon& Cour de Sa:.Majefté Catholique en Catalogne, Gentil- 
homme de la Chambre, Lieutenant-Général des armées du Roi, & Colc^ 
nel du Régiment des Gardes Efpagnoles. Il eft fils de Don François de 
îifoncade troifième de ce nom,, & cinquième Marquis d'Aitona, mort en 
1 674 , & de Donna Louïfe Porcocarréro-. de Ménéfes. il prit alliance avec 
Donna Marie as Benavides & A^rragon, fille de. Don François neuvième. 
Comte de Santiltivan, dont il y a deux filles.. 

Ce Marquis d'Aitona a fervi le Roi dans fes armées depuis fa plus tendre 
jeup_elTe,. & a donné dans toutes les occaiîons des marques d'une valeur hé- 
roïque, & d'une grande capacité, dans le. métier de la guerre. Alais ce qui 
doit rendre fa mémoire récommandable à la pollérité, c'eft d'avoir abanr 
donné des revenus immenfes en Catalogne & en Arragon, pour ne pas prê- 
ter lobéilTance à l'Archiduc ^ dont les troupes ravagèrent- fes Etats, & pil- 
lèrent fes maifons. JMadame k Marquifè d'Aitonafon époufe, s'étant trou- 
vée à Madrid au tems de rinvafion de cette Capitale, refufa fi obftinément 
de reGonnoitre l'Archiduc-, qu'elle en fut chafïée.ignominieufement &. relé- 
guée à Tolède ; ce qui, l'a rendit: iî récommandable au Roi , que Sa Majefté 
lui fit rhonneur de la nommer pour aller fur. la. frontière recevoir la Reinel 
prcfent régnante. 

D'un autre côté de Lérida au Nord-Eft en voit une autre Vilîe aiTez con- 
fidérable, nommée Balaguer, fituée au bord Septentrional de la Sègre, auBALA- 
pied d'une haute montagne ^ fur laquelle il y avoit autrefois une Forter£lïè,.GUER, 
"■' ' ■ ^ K 1. U- 
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"AMARA-EUe eft Capitale d\me Yignérk, & placée dans une campagne extraorli 
'^' Clairement fertile. 

Une lieue aii-deflus de Balaguer on trouve Camaralà^ petite Ville qui h 
mn pont fur la Sègre, où elle reçoit la Nogiière Paillarefe, avec un Ciiâlean 
fur un haut. La Bourgade de Cam.arafa a été pofTédée plufeurs Siècles fans 
aucun titre par la Alaiibn de Luna , & de laquelle elle pafïa dans celle de les 
Cabos par le mariage que Donna Françoife de Luna, créée Marquife de 
Camarafa (fille de Don François Fernandez de Luna, Seigneur de Ruk 
■de Camarafa & de V'âh-FéJlchQ-, & de Donna Agnès de Afendoza fa fe! 
conde femme) contraéla avec Don Diego de los Cobos & A^Iendoza, Grand 
Commandeur de Léon, Adélantado perpétuel de Carzoba, Seigneur de 
Sabiota, Xiména, Rézéna & Torrès., fils de Con François de los Co- 
bos. Grand Commandeur de Léon, Grand Tréf^rier de Caftiile, Secré- 
taire & ConfeiUer d^Etat, & favori de PEmpereur Charles V, & de 
Donna Marie de Mendoza , feptième Comteffe de Ribadavia fa femme 
Celt tf eux que les autres Marquis de Camarafa defcendent, dont la pré-^ 
miere brandie fmlht avec Don Diego de los Cobos. troiflème Afarquis de 
Camarafa, mort le 17 Décembre i^^^ , ne laifTant qu\me Mq qui fefitRe. 
iigieuie, & fonda le Couvent des Anges de Grenade. 

Ce fut en faveur de ce Don Diego de los Cobos que le Roi Piiilippe ÏV. 
attacha les honneurs de la Grandeffe au Marquifat de Camarafa. Comme il 
T"I^'V^^ enfans, il eut pour Succeffeurs Don Emanuel de los Cobos, 
liîii de Don Alvare de los Cobos, fils puîné du premier Marquis de Cama- 
rafa-, lequel fucceda a faGrand-mére Donna Maria de Mendoza au Com- 
te de Ribadavia. Il eft bifayeul du Marquis de Camarafa qui s^ap^elle Don 
Balthazar Gomez, Manrique de Mendoza, de los Cobos & Luna, cinquiè^ 
me Marqmsde Camarafi, neuvième Comte de Caftro, de Rica &: de Villa- 
2opeca,_ Seigneur d^AftudiJlo, de Gormas, de Saint Martin de Valvéni, 
-de Beîbimbre, de Cordovina, de Miel, de Villaféliche , de Sabiota , de 
Ximena, de Rezena, de Torrès & de Canéa, Chevalier de fOrdre de la 
•Toifon dOr, Gentilhomme de la Chambre, ci-devant Général des Gale» 
^ffft ^''^ V'''^'"'^'^^ ''^^'' d^Efpagne, & enfin Viceroi d^Arragon. Il 
eltfils de Don Emanuel Gomez, quatrième Marquis de Camarafa, & dixiè» 
me Come de Ribadavia, lequel fut inhumainement alTalTmé enSardaigne 
VnlUff \ T^' pendant qu'il en étoit Vicéroi , -Bc de Donna Ifabelle 
Portocarrero & Luna, fille du troifième Comte de Montijo fa féconde fem» 
me laque le mourut Camerera Mayor delà Reine Marie-Anne d'Autriche, 
t^J^ff .^%' &.ftit-fils de Don Diego Sarmiento de Mendoza 
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Chemin, de. Barcelone en Irance,. 

Llant de Barcelone en France 5 on palTeà Moncada^ petite Ville Monci 
fi tuée à deux lieues delà, près de la. rivière de Béfos:> & qui a étéau-^^- 
trefbis une Fortereffe importante.. 

OnlailTeàla di*oite deux petites Villes, fîtuées fur le rivage de la mer^ 
Badelone à une lieue de Barcelone, défendue par une bonne Fortereffe : puis- 
Mataro, où Ton fait de très belles, verreries: &.plus haut Pinéda, près de. 
rembouchure du Tordéra. 

De Moncada ,. on paiTe à la Rocca, qui en efl: à deux lieues; delà palFant 
par Linas, & par S. Saloni> on fait flx lieues de chemin, & l'on arrive a„ 
Oftalric, petite Ville iituée fur la rivière de Tordéra, à cinq lieues de Qi- 
ronne. ^ . 

On laiiïe fur la gauche la Ville de Vie, nommée anciennem.ent .Aufmî'm^Yic. 
qui s'eft fignalée dans la dernière guerre, par fon zèle pour Charles 111, é- 
lant la première place de la Catalogne, dont les habitans fe foient décla- 
rés pour lui. Elle étoit autrefois Capitale, des Aufétains , & beaucoup 
plus puiiTanfce & plus confiderable qu'elle ne Feit aujourdhui. Elle fut 
ruinée au IX Siècle, & rebâtie bientôt après, & on lui donna le nom. 
de Vie, Ficus 3 mot Latin qui lignifie un Village,, parce qu'elle nepa- 
roiflbit que comme un Village , au prix de ce qu'elle avoit été aupara- 
vant. 

Elle eft fîtuée fur une petite rivière, qui fe jette dans le Ter.,- dans une. 
plaine extrêmement fertile. On y voit quelques beaux bâ.timens , comme 
î'Eglife Cathédrale, qui eft ornée d'un fort beau portique,., fbutenu de Co- 
lomnes de greffes pierres de taille; &.,la place du marché., quieft grande 
& fJ3acieufe.. 

Vie eft honorée d'un ancien Evêché, qui vautfix mille ducats de reve- 
nu. Au Couchant de Vie. eft Centellasj petite Viile iituée dans une- Val- 
lée profonde. 

Entre Vie & les côtes de la mer,, s'élève une montagne fort haute, nom-MoNi- 
mée le Mont-Ôéni, QMons-Signi)^ féconde en llmples on berbes médéci-SEKi. 
naîes ,«& en pierres rares &précieufès. On y trouve du criftal, & fur-tout 
une efpèce d'améthyfte de couleur, violette, très rare, entrecoupée de vei- 
nes rouges fort brillantes. 

D'autre coté on laiffe fur la droite quelques Villes , qui font fiir le rivage gr^^^j^r^g^ 
de la mer, comme Blanes, anciennemxent Blanda^ Iituée vers Tembou- 
cliure do Tordéra, fiir le bord Septentrional de cette rivière; Toffa, qui 
donne fon nom à un Cap que les Anciens appelloient Limarium Bromonîo- 
rium; & plus haut , Palamos. . 

Cette dernière eitune petite Viîîe, mais extrêmement forte, fituée au Pal a- 
fond d'une baie, qui fait un bon port, où les vaiffeaux font à l'abri de tops-'^^os, 
les vents, à la referve de ceux du Sud-Oueft 

Elle: eft bâtie en partie dans h plaine^ & en- partie. le. long d'.ûne Colline 
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Pala- fort Toidej qui avance dans la mer 5 & dont les bords font fort élevés & 
MQs. foj^.|- droits. On Ta mife en état de défenfe avec une muraille revêtue de 
bonnes fortifications: au defFus de la Colline, à Fendroit qui eft le plus a- 
Yancéfùrlamerj on a détruit un Couvent de Religieux Augiiflins, pour 
y conftruire une Citadelle; & la nécelTité de faire une réfiftance vigoureu-» 
iè à des ennemis 5 a fait qu'on y a encore commencé d'autres ouvrages. 

La Pointe de Palamos (*} elt environ neuf à dix milles au Nord-Eft de 
k pointe de Saint Piiiliou : entre ces deux Pointes il y a une grande Ance, 
bordée d'une Plage de fable. Du côté de TEft de eette Ance, fur le bord 
de la Mer, eft la Ville de Palamos. Elle a un Mole avancé vers POueft 
environ 80 toifes, &c le long duquel on peut mettre fept àiiuit Galères, 
pourvu qu'elles retirent leurs rames en dedans , qu'elles obfervent de mettre 
la poupe vers le Mole, la proue à la plage, & qu'elles s'amarrent à quatre 
îimarres» 

Il y a dans le Mole deux ou trois brafîes d'^eau fond d'herbe vafeux. Il 
Elut avoir foin de fe bien amarrer du côté du Nord-Ouell, quoique ce vent 
vienne de terre; car comme il pafTe entre deux Montagnes, il eft très vio- 
lent, & les gens du Païs affurent que les bâtimens n'y font naufrage que 
par ce vent. Les vents du large depuis le Sud-Oueft, jufqu'à l'Eft-Sud- 
Eft donnent dans la Plage -de Palamos. Sur la pointe du Nord-Eft de Pa- 
lamos, qui s'avance un peu en Mer, on voit les ruines d'une Fortereffe, 
qui fut démolie après qu'elle eut été prife par l'Armée du Roi , & fur l'ex- 
trémité de la pointe il y a un Moulin à vent qui fert de reconnoifïimce. 

Tout proche de cette pointe il y a deux Ecueils , entre lefquels & la 
Terre on ne peut pafTer qu'avec des batteaux. Lorfqu'on vient du côté de 
PEft, & qu'on veut aller mouiller dans le Mole de Palamos-, il ne faut pas 
s'approcher de la Côte, depuis cette pointe jufqu'à la tête du Mole, k cau- 
iè de piulleurs rochers qui y font, tant hors de l'eau que fous l'eau. 

Il y a de plus au bout de la pointe vers le Sud-Oueft une Roche fous 
Peau , à demi-longueur de fable ; mais il ne faut pas pour cela s'en écarter 
plus d'une portée de fufil, à caufè d'un autre danger dont nous allons par- 
ler. On fait de l'eau hors de la Ville k une Fontaine qui efl: proche d'un 
Village , dans une plaine k la petite portée du canon de la Ville. La 
Latitude eft -de 41. d. 48'. & la variation de > k 6. d. vers le Nord- 
Oueft. ■ 

Environ k la portée du canon au Sud-Sud-Ouell du Moulin, qui eft fur 
la pointe du Nord-Efl de Palamos, il y a fous l'eau une Roche fort dange- 
reufe:, & fur laquelle il n'y a que huit pieds d'eau. Elle a fort peu d'éten- 
due , ayant tout à l'entour 12, 1 5" ., & 20 brafîes d'eau. Lorfqu'on eft fur, 
le haut de cette Roche, le Moulin dont il vient d'être parlé, refte auNord- 
IvTord-Eft pour^une marque, & pour l'autre il faut voir une maifon, qui eft 
iiir une petite éminence, prefque au milieu de la plage, entre deux rochers 

noirs5 

f*) Mt-chdot, Pamilan âe h Ik 
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noirs, qui font iiir le bord de la Plage, & il faut que ces rochers reftent ?ai Pala'- 
Nord-Oueft. On peut mouiller avec des VailTeaux par tout le milieu de nos. 
rAnce de Palamos ; mais le meilleur mouillage eft du côté de TOueft, vis-- ' 
à-vis de la Tour qui eft fur la pointe. On pourroit mouiller auffi avec des 
Galères dans la Plage ^ de la Valda pour les Vents d'Oueft&Sud-Oueft; mais 
tous ces mouillages ne font bons que lorfqu^on eft obligé de relâcher 5 & 
dans ce cas il faut bien prendre garde -de ne fe point lailler furprendre auK 
vents qui font traverfiers de la Côte. 

Tout proche de la pointe du Moulin-de Palamos 5 'du côté de PEil, il y 
a une groffe pointe ronde qu'on appelle le CapyR'OS, & du côté deTEil 
fe -trouve une petite Ance & Plage de fable où Ton peut -mouiller avec 
des Galères , pour les vents de Sud-Oueft, Oueft & Nord-Oueft. On- 
y eft par huit à neuf braiTes d'eau de fible vafeux : quelques Galères 
peuvent porter une amarre du côté de cette pointe. On peut mouiller 
par toute cette Plage fuivant les vents qu'il fait. Sur une pointe baffe qui 
eit furia droite dé cette Plage il y a quelques maifbns. 

Environ quatre milles à PEft quart de Nord-Eft de la pointe de Paîamos, 
font quelques Ecueils hors de Peau 3 qu'on appelle Fornigues, éloignés de 
k Côte d'environ une petite portée de canon. On peut pafler à terre des 
Fornigues avec des Galères fans nulle crainte, y ayant cinq àfîx braffes d'eau 
dans ce paffage; mais il faut ranger les écueils de plus près que la Côte à cau- 
fe de quelques autres Rochers qui font à fleur d'eau ^du côté de la Terre, oà 
eft auffi une baffe pointe qui s'avance fous l'eau. -Si on veut paffer en de- 
hors des Fornigues il faut s'en éloigner à -difcrétion, d'autant qu'il y a quel- 
ques Rochers fous l'eau à plus d'un fable .& demi au large. 

G I U ,N K E. 

GI R o N N E eft_ une Ville ancienne connue autrefois fous 'le nom de G^^-Girok" 
runâa , médiocrement grande, de figure triangulaire , ayant une gran- ne. 
de rue, qui la traverfe dans toute fa longueur.; Elle eft fîtuée fur une Col- 
line, au bord d'une petite rivière nommée Onhar , anciennement O/zi/?, qui 
fe jette tout près -delà dans le Ter-; & ces deux rivières mêlant leurs eaux, 
fervent de foffés-à la Ville, qui éil: affez bien fortifiée. 

Gironne a eu l'honneur de voir un- Concile célèbre dans fon enceinte l'An 
5" ï 7. Elle eft le -fiège d'un Evêèhé & d'une petite Univerfîté. UY.z\i{t Ca- 
thédrale , dédiée à Notre-Dame , eft belle &richement ornée. Le Grand- 
Autel eft tout éclatant -d'or & de pierreries; ■&; l'Image de la Notre-Dame 
eft -d'argent malTif 

Quoique cette "\^iHe ïi€ foit pas -grande, ^cependant le commerce y eft 
floriffant, & l'on y voit un grand nombre de marchands & d'artifans. 
Elle a toujours été fî confidérée , que dans le teras des Rois d'Arra^ 
■gon, leurs amés prenoient le "titre de Comtes & .puis de Princes de Gi- 
•ronne. 
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Elk- eft Capitale cl\ine Vigiiérie de fort grande étendue^ qnl pade- pom- 
le quartier le plus fertile de la Catalogne y &. qui comprend quantité de bei-- 
les Villes dont les plus confidérables font Ampurias & Kofes, ' 

VEgllib de Gironne fut fondée en 24.73 & Saint Narciffe fut fait fon pre- 
mier Evêque, félon la plus commune opinion 3 quoiqu'il y aie des Hiiloriena 
qui établifrent FEpoque de fa fondation du temsdes Apôtres y mais fans au. 
cun fondement. Son Chapitre eft compofé de 8 Digniraires, qui fontPAr- 
chidiacre Mayor, qu'on appelle Archidiacre de Gironne 5. PArchidiacre d^ 
Bélàluj r Archidiacre de Sil va 3 TArchidiacre d'Ampudia , f Abbé de Saint- 
Filiuj le Doyen 3 le Sacrillain & le Chantre, de 36 Chanoines & de 76 
Bénéficiers. Le Diocèlè s'étend fur ^3§> Paroiffesj, fur 12 Abbayes (Sç fur 
4. Prieurés.. 

.A M: P' n K.l A s. 

Ampu- a MptJRîAS eË u-ne Ville & un Port de mer, à rEmbouehure duJ/z^-- 

^u^ £% ^i^3 fur la. rive Méridionale de cette rivière,, fltué.e à vingt lieues de' 

Barcelone, à fîx de Gironne 3 &à trois de Roies, dans le Païs des anciens- 

Indigétains. Elle a. été beaucoup plus cpniidérable qu'elle ne Teû aujour- 

dhui. 

Avant- que les- Romain'S entrairenî: en Elpagne 3^ Ampurias étoit compo- 
fée de deux Villes^ féparées l'une de l'autre par une bonne muraille,. L'u- 
Be, bâtie par des Marfeillois > ou du moins par des Grecs venus de PhocéC' 
comme eux, étoit au« boi:d de la mer, &, avoir environ quatre cens pas d'é- 
tendue; l'autre, qui. étoit joignant celle-là. , un. peu plus avant dans dater: 
re 3 étoit, ha,bitée par des naturels du Païs , & fermée d'une muraille de trois 
cens pas. Ces deux nations çonfervoient chacune leur langue & leurs ma- 
nières de vivre, &, n'ay oient de commerce enfemble 3 que comme de Turc 
à Af aure. 

Les Grecs n'avoienfc qu'une porte du côté de terre, où Ton faifoit perpé- 
tuellement une garde éxaéte:. de jour c'étoit le Alagiilrat, & denuitlatroi- 
fième partie des habitans : on ne pqrmettoit à aucun Efpagnol d'entrer 
dans la Ville par cette porte 3, mais, fi quelqu'un d'eux y vouloit aller 
pour trafiquer, on le faifoit venir du côté de la mer 3 par le^port. llsfe 
maintinrent de cette manière contre les Efpagnols 3 pendant quelques Siè- 
cles. Enfin Jule Céiàr ayant entièrement défait le parti de Pompée en 
Elpagne 3 bâtit à Ampurias une troi{ième-Ville3 pour être une Colonie de 
Citoyens Romains, & quelque tems après ceux-ci ayant donné le droit de 
Bourgeoifie Romaine aux Efpagnols3 &.puis aux Grecs :, ces trois peuples 
n'-en tirent. plus qu'un, qui prit la langue & les manières des Romains. 
. Ce fut alors qu'on bâtitun Temple à Phonneur de la Diane d'Ephèfe, Se. 
qu'on érigea- une Colomne avec cette Infcriptionj où Ton a c-onfcrvé la mé- 
moire de cet événement.;. 
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EMPORÎTANÎ. POPVLI. GR.^CI. ^^^p^" 

HOC. TEMPLVM. SVB. NOMINE. DIA- ^^^^2. 

NAE. EPHESÏAE. EO 
SAECVLO. CONDIDERE. QVO 
NEC RELICTA. GRAECORVM 

LINGVA. NEC. IDIOMATE 
PATRJAE, IBERAE. RECEPTO 
IN. MORES. IN. LINGVAM 
-IN. IVRA. IN. DITIONEM 
CESSERE. ROMANAM 

. M. CETHEGO 
ET. L. APRONIO. COSS., 

Les Grecs avoient donne k cette Ville îe nom d'Empuriasj ou Emporion^ ce 
qui en leur Langue fignifie une Place marchande; & par une légère corrup- 
tion de ce nom 3 Pon a dit Ampurias, 

Cette Ville a été fouvent ruinée _, c'eft pourquoi elle n'eft plus ce qu'elle 
a été. On croit qu'on en a autrefois tranfporté une partie un peu plus haut 
vers le Nord, à Pembouchure du petit Llobrégatj & qu'on en a bâti cet- 
te Ville 3 qui porte le nom de Caftello d'Ampurias , fituée près d'un 
grand & beau Lac 3 fermée âq hautes murailles 3 & ornée d'une belle E- 
glife. 

Le territoire d'Ampurias s'appelle Ampourdan, Emportmius ager ; il ne 
faut pas îe confondre avec le Lampourdan, ou Lapourdan, Lapurdenfis a^ 
ger^j q^fon appelle autrement le Païs de Labourd> & qui eft le territoire de 
Bayonne dans la Bifcaye Françoife. Le Païs autour d'Ampurias eft ftérile 
& ne rapporte pas grand chofe : on y voit de grandes Bruières 5 où croif^ 
fent force joncs 5 delà vient le nom de Jonquière, Juncareus Campus j> & 
dans quelques endroits il fe trouve du lin & de Pelparte. 

Ampurias étoit autrefois honorée d'un Evêché, mais elle le perdit îorf- 
qu'elle fut/uinécs & cette Prélature fut traniportée à Gironnej qui l'a con- 
fervée» 

R O S E' a 

PL us avant au Septentrion eflRofeSj Ville forte avec un bon port de Rose >» 
Mer 5 iltuée au fond d'une Baie 3 au Couchant du Cap de Cruz. Elle 
a été bâtie des ruines d'une ancienne Ville, nommtt Rboâa on Rhodopo- 
lis 5 lituée au Cap de Cruz , & conftruite , comme l'on croit ^ par des 
Grecs venus de Rhodej qui lui donnèrent le nom de leur première pa^ 
trie. 

Cette Ville ayant été détruite ^ fut traniportée au Couchant, à Pendroit 
où eft aujourdhui Rofes. On a eu foin de la bien fortifier j & d'en faire une 
Ville de défenfe ; elle eft la feule X^ille de la Catalogne 3 qui ait été toujours 
dans le parti de Philippe V. Elle eft défendue par un Fort quarré^ qiii por- 
te k nom de la Trinité 5 bâti à POrient de la Ville ^ fur une hauteur au ri- . 

Sa' \me 
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MosEs. vage de la Mer.j & gui feit à défendre aiix ennemis rapproche du Port & 
de la Baie. 

Après cette digrelTipn jcreprens le chemin dç Gironne en France. On 
laifTe iiir la gauche Bagnplas ou Balnépl, anciennement 4qua Fotonil^ dans 
le Territoire de laquelle il y a une fontaine 3 qui fait paroitre de couleur d'or 
tout ce qu'on y jette: Ton pafïe.à Ba/caraj petite Ville à trois lieues de Gi- 
ronne, iituée fur le Eluvia. 
FiGuiE-. A deux, lieues delà Ton trouve Figuièrej ou Figuéra, petite Ville, qui é- 
îî^ toit autrefois munie d'une bonne ForterelFe. Vers le milieu du XIII Siè" 
cle elle fut rafée & brujée.avec.fà Forterefïe par Iç Comte d'Ampurias , dans 
la guerre de ce Seigneur contre Jaques l. Roi d'Arragon. A trois lieues 
de Figuière on rencontre Jonquière , Juncaria , petite Ville fituée au 
pied des Pyrénées, qui n'%iï plus que l'ombre de ce qu'efie a été autre- 
fois. ' ' ■ :/ 

Pela jufqu'à Pertus, qui eflla première Place du Rouffillon, Ton comp^- 
te une lieue. La montagne eft^ extrêmement roide dans ce quartier-là, & 
^v^ ^X c°"7^ "î^'"^ chemin for.t rude, à travers des déiilés étroits, &forÊ 
aifes a défendre, contre une Armée eimemieo 

Fîîks U long des Fyrénéés. . ' 



AULOÏ. 






Om ME le Rouffiflon eft" à laEfance depuis la paix des Pyrénées, i^ 
_; m^arrete à l'entrée de cette Province," & je tourne à la gauche, pour 
parcounr les Villes de la Catalogne, qui nous reftent à. voir le lon^ des Pv- 
renées & dans les environs. - ' ' ' ^ 

CotoyaijLt les frontières du RoufllHon l'on arrive à Camprédon 3 jolie ViP 
le. Capitale d une Viguéue,, iltuée fur une hauteur au bord du Ter, un 
peu au deflous ,de la fource.de cette rivière. . Elle eft alTez bien fortifiée^ 
& défendue par une Citadelle, qui eft au milieu de la Vilk Les Fran-^ 
çois la prirenfdans la guer-re, TÂn, idSp, après cinq jours de tranchée 
ouverte. ■ ^ ' .. ^ 

A-rUxtrémite de la même Viguérie, auSud-Eft, onvoitAulot, Ville ■ 
peu confiderable , htuœ fur le Fluvia, dans le Territoire de laquelle il v a 
douze, merveiheuies fontaines d'air, qui exhalent incefl^immerifc un petit 
vent, cnaud.en Hiver-, & froid en. Eté; mais fi iroid qu'on ne faurmt le 
fupporter: les habitans s'en- fervent agréablement pour rafraîchir en Eté leur 
vm & leur eau. Au Nord de Camprédon,- tirantau Couchant, s'élè.ve 
A ^^^^l^^/ï^^^^^^^^",^/ nonimée Nuria, dans laquelle on trouve du crifcal. 
t V^nflL ?r^''r'^°'?' f'V^'' ^^'^^^^ Rivipullum , petite Vm, fituée 

le BfrceîorS '' ' ^'^ ""'' ^tofc autrefois la fèpulturp des:Conicçs 

.n^^'^'T^^^ ^^ YW"^'^^ Camprédon, on paiïédans îe Comté de Cerda^- 
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La Cerdao-ne, Ceretaniao a pris fon nom des anciens Cérétains, peuples Cerî 
Q'ii habitoient dans ce quartier des Pyrénées. Il nous en eft refté un beau ^n£. 
monument antique^ déterré, dans les Pyrénées^ a'.^ec ilnfo-iption fuivante, 
ou Ton apprend que ces peuples avoient bâti un Temple de la. Victoire a 
riionneur de FEmpereur Auguûc:. 

AY-.GYS-TO- 
TERRA. MARIQVE. VICTOR-L' 
ELIMINATES. SACERB QTIB... 
BONAE DËAE-. 
ET. COLLEGIO 
¥11. EPVLONVM- 
OOMMVNI. POP. SENTENTIA. 
EX.CLVSO. 
CERETANI TEMPL.VM,,- 
YICTQRIAE. AVG. D. D. . 

Uèxemple des Cérétains nous fait voir que ce n^eft pas d''aujour.dliui que 
Ton quitte les Dieux morts & antiques ^ . pour donner.tous les hommages 
aux nouveaux & aux vivans. 

E U_ i; C; E R/D' A.- 



A^ 



p 



U I c E R D-A 5 Futeuioii Tùdim CeretanuSj .eft une grande \^lîe de forme Puicer- 
approchante de la quarréej fituée entre le Carol &la Sègrej^^dansmie^^- 



belle plaine, au pied des montagnes; fermée de .bonnnes murailles, très 
bien fortifiée à la moderne, avec un chemin couvert revêtu, &habitéepar 
des srens , quiTont de forts & de vaillans hommes. On y fait encore au de- 
hors quelques Ouvrages avancés, ruii.àxorne&rautre à couronne, pour 
la mettre en meilleur état, de défenfe. . _ i t. • 

On trouve dans la Sègre, & dans plufieurs étangs qu'elle, fait, des Trui- 
tes d^m.gout excellent, & d!une couleur particulière , le dos jaunâtre par- 
femé de petites marques rouges, .comme des étoiles. 

Le terroir eft fertile en. fruits ; la chafTe y eft abondante ^ & Ton y prend 
des Perdrix Hanches fort délicates:., on y voit plufieurs herbes médécmales, 
quelques carrières de Jafpe de diverfes couleurs j&. deux Fontaines aulîi me- 
décinales , Tune froide & Pautre chaude. 

A POriejit de Puicerda on voit Llivia , ..Ville ancienne, fituée fur la Sè- 
gre, un peu au delTous de la fource de cette rivière, aux frontières de la 
Cerdagne FTançdfè. . On. la connoifthit anciennement fous le nom^ de Julia 
Lihyca.. Jule Céfar lui -donna, ce nom lorfqu'il la.répara, .& qu'il y condui- 
fit une Colonie de Citoyens Latins. 'Elle eft petite au jourdhui, .niais afièz 
bienfortiftée,&..défen"due par une Citadelle»... 



IJR- 
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i^z ...DEaCRIPTION ET DELICES 
U R G.E: L, 

DE Piiicerda defcendant la dvière de la Sègre 5 on trouve Urgel, Ville 
anciennes fituée au bord Septentrional de cette rivière ^ dans une pki 
ne très fertile en grains 3 & au milieu de montagnes fort hautes 5 plantées 
de vignes. 

Elle eft honorée d'un Evêché, qui vaut neuf mille ducats de revenu. Fé- 
îixj un des anciens Evêques 3 troubla FEglife ^ fous T Empire de Charlema- 
gnej par une héréfie, au iùjet de la Perfonne du Fils'de Dieu, 

Fîiles qui font au milieu de la Province. 

SORTANT de la Viguérie de Piiicerda, Ton entre dans céh deLérida 
la plus grande de toutes y qui s^étend le long des frontières d'Arragon! 
embraffant celle de Balaguer , qui s Y trouve enclavée. On voit la Nogué- 
ra Pallaréfa, fituée fur la rivière du même nom. Capitale d'un grandMar- 
quifat, & honorée autrefois d'un Evêché. Le Marquifat de Noguéra com- 
prend plufieurs petites Places 3. en tr'autres la Ville de Tremp, fituée près 
de la Capitales au bord de la même rivière, & remarquable par la grande 
quantité de Noblefle qui s'y trouve: car bien qu'elle ait à peine deux cens 
feux 5 il y demeure plus de vingt Maifons nobles 3 qui poilèdent des terres 
Seigneuriales. 'Dth tournant à l'Orient 5 on palFe dans la Viguérie de Cer-^ 
véraj où l'on voit deux belles Yïlh^:, Solfona & Cardona. 

■ S O L S ON A. 

SQlsona, Celfona^ Ville anciennes connue autrefois fous le nom de 
talea,^ ell htuee fur une hauteur , dont la pente s'étend jufqu'au bord 
du Urdonero: elle a eu autrefois une Citadelle extrêmement forte, fituée 
au deffiis de la Ville. Elle a fouvent été ruinée, & s'efl: toujours relevée 
da fes ruines. Philippe II en fk le fiège d'un Evêché , avec quatre mille 
ducats de revenu. Don Louïs de Sans en fut fait premier Evêque. Son 
Chapitre eilcompofe de 3 Dignitaires, qui font un Doyen, un Archidia» 
cre,^ &un Treforier, de 12 Chanoines, de 12 Prébendiers & de 4.0 Cha- 
pelains. Le Diocefe ne s'étend que fur 1 5- ParoilTes, 

C A R D O N A. 

UN peu au delTous de Solfona , ell: Cardona , jolie Ville , Capitale d\ïn 
, • rP^^fT' ^^^^^^^ ^"^ "^^ hmtQm au bord du Cardonéro : elle efl afTez 
bien tortitiee,^ mais ce qui la rend le plus remarquable, efl une montagne 
de fel, vraimiracle delà Natures quife trouve dans fon voifîna^e. 
^ Cette montagne^ efl une carrière inépuifable de fel, où l\ en renait tou- 
jours de nouveau, amefure qu'on en tire. Ce fel eft de toute forte de coii- 

. , ' leurs: 
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urs : il Y CQ a- qui eft blanc comme la neige 5 d'aiitre^de couleur incarnate : ^;-^°°' 



il" Y en a 'd'orangé, de violet , de vert, de bleu 5 & de diverfes autres cou- 
leiirs, qui le perdent toutes 5 quand on le lave. Ce qu'il y a de plus merveil- 
Ir-uxj à m^ongréj c'eft que cette montagne a été connue dans l'Antiquité ; 
mielques Écrivains en ont parlé 3 il y a près de deux mille ans. Cependant 
elle eft toujours la mêm-e, toujours mépuifable 5 & rapporte quarante 
mille ducats par an au Duc de Cardona. Lorfque le Soleil jette fes rayons- 
fur cette montagne, il ne fe peut rien voir de plus brillant: on diroit qu'el- 
le eit toute compofée de pierreries, & bien que d.'ordinaire tous les lieux, 
oh il vient du fcî , foient ftériles , cependant cette montagne produit 
des pins fort hauts, & eft plantée de vignes fertiles & excellentes. 
" La Ville de Cardona eft fameufe par fa révolte contre Philippe V, par la- 
vi^^'oureufe réîiftance qu'elle fît, & pour avoir donné le nom à une des plus 
illuftres & des plus anciennes familles d'Efpagne, C'ef: ce que le Lecteur 
n'aura pas de peine à croire, puifqu'elle compte plus de 20 Vicomtes avant 
Hueues , fécond de ce nom. 

Folch de Cardona que le Roi Don Fédro ÏV d'Arragon créa Comte de 
Cardona en ïl7S\> fût père de Don Jean Raymond-, d'Hugues & d'Antoi- 
ne FolcJî de Cardona. C'eft de ce dernier que font iffus les Comtes de Go- 
îifano en Sicile, dont la lignée ell éteinte. Hugues fut fait Baron de Bel- 
puech en Catalogne, & c'eft de lui que defcendent les Ducs de Soma,. Sella 
&Eaëna. Jean Ramond, fécond Comte de Cardona , Grand: Connétable 
du Royaume d'Arragon, fut bifayenl de Don Jean Ramond Eolch, troifiè- 
ine de ce nom, & cinquième Comte de Cardona, en faveur duquel les Rois; 
Catholiques Don Ferdinand & Donna Ifabelle érigèrent le Comté de Car- 
dona en Duché. , j r^ 

Ce Jean Ramond étant mort en 1513:5 Don Ferdinand Folch de Car^ 
donafôn fils lui fuccéda ; mais étant mort en, 1 5*43 fans enfans mâles , Don- 
na Jeanne Folch de Cardona fa fille ainée lui fuccéda , & porta tant de 
grands Etats dans la Maifons Royale d'Arragon, par le mariage qu'elle con- 
traclia avec Don. Alfonfe d'Arragon,, fécond Duci.de Ségorbe,& Comte 
d'Ampurias. Don François d'AiTagon. &: Cardona leur fils, fut quatrième 
Duc de Cardona & troiiième de Ségorbe, & comme il mourut fans enfans. 
Donna. Jeanne faînée de fes fœurs vivantes fut mariée avec Don. Diego Fer- 
nandez^âe Cordoue, furnommé l'Africain, troifième Marquis de Camares; 
deforte que parce mariage les Duchés de Gardona-&.de Ségorbe, les Com- 
tés de Prades & d'Ampurias , avec le Marquifat Palias payèrent dans la 
Maifon.de Cordoue, qui eft une des plus iiluftres.&. des plus anciennes 
d'Efpagne. . 

Mais tous ces Etats-là n^y demeurèrent pas-,, non plus que dans les famil- 
les précédentes; car par-un eifet de cette vicliritude qui fait qu'il n'y a rien 
de ftable'dans î^ordre de la- nature, ils retombèrent en. quenouille ,;d'aiitant 
que Don Louis d'Arragon dé Cordoue & Cardonne,: fils du petit-fils du 
Marquis de Camares dont nous venons de parler & de la Diîchelïe Donna 

- ^ - ■ - Jean- 



NA. 



Cardg- Jeanne-5 mourut fanS:enfans mâles. Ce n''ert pas.qu'il n*"©!! eût eu pîufieirrî 
-Ni^. -de- Donna Marie-Anne de Sandoval & Roxas 5 JiéFitière dek riche Alaifon 
de Lerma, fa première femme 3 & de Bonna Marie de Bénavides avec la- 
quelle il s^étoit. remarié en fècondes noces; mais Don Henri & Don Fran- 
çois Comtes d^Amporias, & Don Ambroife quatrième Duc de Lerma qu'il 
avoit eu de fa première fem-me, moururent avant lui, & Don Joachin né 
du fécond lit.nelui furviêcut qu'environ deux mois , deforte que fa fille aî- 
née du premier mariage .deviiit. héritière., tant des États paternels que d'u- 
ne partie des maternels. .Elle s'appelloit Donna Catherine- Antoinette d'Ar- 
ragon & Sandoval, Cardona.s Cordoue, .Manrique de Padilla & d'Acmia.5 
huitième Ducheile de Ségorbe & de Cardona, Marquife de Dénia, Cama- 
Bes, Pallas & Viîlamizar: Comteife de Sainte Gadée;, de Buendia, d'Am- 
pudia, de Prades, d'Ampurias, &Vicomtefre de Villamur. Elle époufa 
Don Jean Thomas-Laurent.de la Cerda Enriquez de Ribéra, huitième Duc 
de .Médina-Céli, .dont elle eut pîufieurs .enfans, .& mourut .le i^ Février 
.1667. 

Outre la DuchefFe de Lerma & enfuite de Médina-Céli, dont nous ve- 
nous de parler, il refta encore pluileurs autres filles du Duc Louis de Car- 
donne, tant de fon premier que de fon fécond mariage. 

Celles du premier font Donna Marie d'Arragon (S? de Sandoval, pré- 
inière femme de Don Ferdinand-Joachin Faxardo de Zuniga & Requefens, 
fixième Marquis de los Vêlez, morte en 16S6, Donna Françoife d'Arra- 
gxrn & de Sandoval, mariée avec Don François de Bénavides, neuvième 
Com.te de Santiftevan del Puerto , quLmourut fubitement le 29 Janvier 
i-6p7. Donna Thérèfe-Marie-Emanuelle d'Arragon & de Sandoval, qui 
fut mariée avec Don Pedro Damian Lugardo de Ménéfès Portocarréro, 
Duc de Caminha & neuvième Comte de Médellin. Et Donna Félice, qui 
mourut fans fe. marier. De Donna Marie-Tiiérèfe ,de Bénavides fa fécon- 
de femme il .eut Donna Jeanne .•d'Arragon «Se Bénavides, laquelle époufa 
Henri Ernell Prince de Ligne, & mourut aux .Païs-Bas le 18 Janvier lâçi. 
Donna Marguerite d'Arragon, féconde femm.e de Don Félix Fernandez de 
Cardona <& Cordoue, Duc de Seffa & de Baëna. Et Donna Angélique 
d'Arragon., féconde femme de Don Louïs Alofcofo Oiforio, huitièm_e Com- 
te d'Altamira. 

Le Comte de Cardona , dont on a fait tant de .'bruit à caufe de fa mauvaife 
¥olonté contre les intérêts de TEtat, eftiifu de. la branche de Guadalifte, 
dont Hugues de Cardonne fils puis-né du deuxième Comte de Cardona, fit 
la .tige. Ji s'appelle Don Jofeph.de Cardona & Eril, & eft Ms de Don Al» 
fonle Folch de Cardona &Borgia, premier Marquis de Cafternou, & de 
Donna Marquife d'Eril. Il prit alliance avec Donna Emanuelle Pardo, fœur 
du Marquis .de la Cafta, 

On pafFe de Cardona dans la Viguérie de Manréfa, oii Ton voit k peti- 
te yille de Berga, anciennement Bergmium:, fîtuée fur le Llobrégat, qui 
étoit autrefois une Cité des Ilergètes,j un peu plus au Nord eft Baga.5 ^^,- 
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wanvnî', anciennement Bergiifia, lltuée au milieu de hautes montagnes, au 
lord de la même nviere de Llobrégat. Cette rivière prend la fource à quel- 
ques milles plus haut , dans des montagnes , ou Ton trouve une mmière 
d'une efÎDècedepierre précieufe^ nommé Hématite 3 qui a la vertu d'arrê- 

ter le lan*^. 

Par tout ce que Ton vient de voir, il paroitque la Catalogne efl en tou-QTALo. 
tes manières un très bon Païs. Elle ne produit pas à la vérité des cannes de gne. 
iiicre, comme d^autres Provinces de PEfpagne: mais en recompenfe elle a 
un air pur & fort fain, un peu froid & neigeux en hiver dans la partie Sep- ■ 
tentrionale, à caufe des montagnes, mais tempéré dans la partie iMéridio-, 
nale 3 particulièrem_ent celle qui eft le long des côtes. 

Elle eft toute montueufe, à la referve de quelques endroits, ou Ton trou-. 
ve de belles plaines, comme celles d'Urgel, de Cerdagne, de Vie, de Gi~ 
ronne, de Tarragone, & de Panades. Les montagnes n'y font pasftéri- 
les: elles font prefque toutes couvertes de belles forêts de haute futaie , & 
de divers arbres fruitiers. Là croilTent le hêtre, le chêne commun, & le 
chêne verd, le pin, le fapin, le châtaignier & divers autres : on y voit une 
infinité de lièges, d'arbriffeaux, &de fimples, d'un fecours merveilleux 
pour la guérifon de plufieurs maladies. Les montagnes & les vallées font 
arrofées d'une grande quantité de rivières &d'une infinité de ruiileaux & 
de fontaines, qui y entretiennent une fraicheur agréable & une fertilité 
merveilleufe. 

Tout le Païs eft abondant en vin, en bkd, en légumes, en toute forte 
de fruits, & en huile: on y recueille aulTi quantité de lin & de chanvre, 
tellem.ent que la Catalogne lî'a pas befoin d'emprunter îa moindre chofe de 
fesvoifms, pour bâtir un navire, & le fournir de tous fes agrès, ce qui eft 
un avantage fort conildérable. 

On y trouve diverfes carrières de marbre, de toute forte de couleurs; 
de criftal, d'albâtre, de jafpe, d'améthyfte, & de quelques autres. Les 
mines d'or & d'argent n'y manquent pas non plus, comme il paroitpardes 
paillettes de ces riches métaux , que Ton trouve dans le fable de la S_ègre & 
de quelques autres rivières. On y trouve aulFides mines d'étain , de 
plonib & de fer : des mines d'alun,, de vitiiol & de fel, mais fort peu de 
cuivre: on pêche aufli de fort beau corail fur la côte Orientale de la Ca- 
talogne, _ ; 
: Tant d'avantages dont la nature a favorifé cette Province , la rendent la 
plus peuplée de toutes celles qui compoiènt la Monarchie d'Efpagne. Heu- 
reufe fi lès habitans ne travailloieiit pas de tems en tems à fa ruïne par des 
révolutions qui l'expofent à la fureur àts Etrangers, & à la nécefîité où fe 
trouvent les naturels de la ravager. ; 

. Les Catalans ont beaucoup d'eiprit, mais par malheur ils n'en font pas 
un bon ufàge. Leur naturel bouillant & capricieux , les porte à des excès 
qui leur font oublier leurs plus effentiels devoirs. Ils font fi jaloux de leur 
liberté, que pour la conferver, ils violent infolemment toutes les Loix di- 

ToME IIL T ■ ■ vi- 
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Catalo- yines & humaines, & comme ils ne fe condtiifent que par les moiivemem 
^^^- d'une aveugle fureur , ils fe précipitent dans des embarras qui tournent ton 
jours à leur defayantage, comme Ton a pu remarquer dans la conduite qif ill 
tinrent dans la derniàre guerre dont TËfpagne a été accablée. Plutôt fé- 
duits par kur mauvais génie que par les follicitations des ennemis de leur 
Patrie, ils ouvrirent leurs portes à rArchiduc, &; le reconnurent pour leur 
Rois au préjudice dii ferment de M6kt qu'ils avoient juré à Philippe V 
deforte qu'après avoir foutenu pendant neuf ans le feu de leur révolution aî 
vec une extrême oMmation, ilsfé virent réduits à la cruelle néceffitédefè. 
4ivrer à la clémence' de ce généreux Monarque^ qui leur ôta les moyens de 
fe foulever de nouveau en lés dépouillant de leurs privilèges dont ils ne fe 
fervoient que pour fe fouftrairë à Fautorité Royale.. 
- Ils fontfins, rufés, vigilahsj'induflrieuxj réfolus, gais & de belle iiu-. 
meuF. Quoique fort altiers y ils font careffans & d'un commerce agréable, 
pourvii qu'on ne leur. rompe pas en vifière 3 car dès qu'ils croient être offen- 
fésj ils ^deviennent implacables, & les crimes les plus atroces ne leur coûtent 
rien pour faire périr ceuK dont ils croient avoir lieu de fe plaindre. Irré- 
Gonciliables ennemis des Caftillansj ih ne foulFrent qu'avee-peinelejougde 
leur domination , &. na manquent jamais de leur faire fentir les eifets deleur 
baine quand ils- êii trouvent 1-occafion. ■ - ' 

Ils ont parmi eux nue efpèce de Milice libre , eompofée de certains Mon- 
tagnards (^)^ qui portent pour armes une dague au côté, un piftolet à la 
ceinture, & une efcopète à rouet, de laquelle ils fe fervent avec tant de 
dextérité, que de cent pas ils donnent dans la rondeur d'un écu , à baie 
feule. _ Qiiand ces fcélérats fe font une fois mutinés, rien n'eft capablede 
leur faire mettre les armes bas: les roues, ni les potences ne les effraient pas: 
ils vont tête baillée où leur rage les entraîne , portant par tout la défolation, 
le fer, le feu, le carnage; & quand la force les oblige de fc rendre, ce 
n'eft que pour prendre haleine, afin de fe révolter de nouveau à la première 



_ Les marques fanglantes que ces Montagnards ont îaiffées de leur bruta- 
lité dans leur propre Païs & dans les contrées voiiines, tandis qu'ils- ont fait 
la guerre à leurs compatriotes fous les- Etendarts de l'Archiduc, font des 
preuve? certaines qu'ils ae feront bons que lorfqu'ils n'auront plus, la liberté- 
d'être méchans. 

On frémit qaand on fe rappelle tout ce qu'ils firent pendant le cours de 
cette guerre. La Religion n'étoit plus pour eux un frein capable de m.odé- 
rer leur inclination lànguinaire :- ils violoient non feulement toutes lesLoix 
deja guerre, mais encore celles de l'humanité; leurs amis, leurs pareiis 
mêmes, n'étoient pas en fureté de leur' vie quand ils ne vouloient pas ap~ 
puier leiu' rébelhon , & ce qu'il y avoit de plus déplorable, c'eft que fem» 
mes, enfan.s-, Prêtres & Religieux, liuvoient aveuglément les confeils de 

ces 

{*) On les. appelle Soiwmms , à caufe qu'ils habitent, fur les fommcts des Montagnes, 



D'ESPAGNE ET DE PORTUGAL. iW 

ces furieux , & n'avoient pas Iionte de paroître fur les remparts de Earcelo- Cataio- 
ne les armes ù h main, contre leur Roi. , °^''- - 

Après que les Maures curent envalu prefque toute FEfpagne, les Chre- 
fiens de ce Païs-lii, qui gémifroient fous le joug lionteux de ces Barbares, 
; lorèl-ent le fecou4 de Charles Martel, qui pour tors goijerno.t la 
Fonce, deforte quXltto ou Oger, Gouverneur d'Aqmtame, dont Cha^ 
les s'étoit faiii après la mort du Comte Eude, y fut envoyé avec quel- 
oues troupes d'Allemands & de François, qm fe joignant avec ceux 
I, Pais qm fe trouvoient en état de prendre les armes, prirent quelques 

*'' Après la mort de Charles, Pépin fecourut les Catalans dans les guerres 
ou'ils eurent contre ces Infidèles. v ^ , j 

^ Ch'rlemarnc clevcmi Roi de France & Empereur, fe rendit fîredoii- 
■^iblc ^anx Maures , que Zaro, Gouverneur de Barcelone, fe rendit tri- 
but?ire^de ce Monarque. Zaro ne fut pas plutôt mort, que Bernard , 
r)arent de Charlemagne , fut fait Comte & Goiwerneur de Barcelone 
environ Fan 79U & ^^"^^ ^ ""^ ^'^'^ ^^'''^ ^^ Duc & de Marquis d Ef^ 

^^iT'Provence & le Languedoc ayant été unies au Gouvernement de fe ., , 
Catalome, Bernard n^étant pas affez fortpour contenir ces trois Provinces 
dans le devoir, fans être affifté de quelqu\ui, on lui donna un collègue, ap. 
pelle Geoffroi, Efpagnol félon quelques Hiftoriens, & Allemand félon quel- 
ques autres, lequel eut d^Almira, Dame Françoife, Godefroi, furnoigme 
le Velu, qui fuccéda au Gouvernement d€ Barcelone , après la mortdeiiei- 
nard Ez, qui s^en étoit emparé comme rebelle , & dans la fmte il rendit de 
û grands ièrvices au Roi Charles le Gros, dans les fanglantes guerres qu il 
eut avec les Normands, qu'en 884.5 ce Prince lui donna en recompenle le 
Comté de Barcelone en propriété à lui &à fes defcendans, refervant leule- 
ment le droit de fouveraineté pour lui & pour les Rois de France fes iuccei- 
feurs, & dans la poireffion duquel ils fe font maintenus jufqifau règne de 
Saint Louïs. \\ ^ .v j 

Par cette conceffion la Catalogne fut gouvernée par un Comte a titre de 
propriété, jufqu'en 1 1 37 y que le Comte Raymond Bérenger fe maria avec 
Pétronille, héritière d'Arragon, & unit pour jamais la Catalogne a la Cou- 
ronne d^Arragon. Qiioique cette Province & le Royaume d Arragon tu - 
fent unis , la Catalogne releva des Rois de France jufqu'a ce que le Roi AI* 
fonfe II, fils de ce Raymond Bérenger, fit affembler un Concile Provincial 
en ï 182 dans la Ville de Tarragone , dans lequel il fut décrétequ al avenir 
les Notaires de la Catalogne ne dateroient plus les Aéles qu'ils paileroient, 
du règne des Rois de France, ainfi qu'ils avoient accoutumé de i aire jui- 

qu'alors. r v ■<<,/'• j^ 

Les Rois de France ne manquèrent pas de s'oppofer a 1 exécution d m 
Décret fi injufte; mais comme ceux d'Arragon étoient à portée deJe faire 
exécuter , la France demeura dans fa jufte prétention , & F Arragon dans fon 

T 2 injultc 
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Catalo- injufte pofTeOlon, jufqifà ce qLfen 1260, Ifabeîle, fille de Jaques I P ^ 
GN£, d^Arragon , ayant époufé Philippe le Hardi , iils de Saint Loiiïs , le Roi fn^^ 
père lui donna en dot les droits de Souveraineté qu'il prétendoit avoir fur 1. 
Villes de Carcaffonne, deRliodez^ de Béliers ^ deLeucate, d'Albv H^ 
Nimes & de Saint Gilles, avec la Seigneurie de Carcaffonne & deBézier? 
à condition que la France fe départiroit pour toujours du droit de Souverai 
neté qu'on ne pouvoit lui difputer iàns injuftice fur la Principauté de Cata 
logne'5 & fur le Comté -de Barcelone, & dont les Rois d'ArraP^on ont ton" 
jours jouï jufqu'en 16^0, que la Catalogne fè donna à la France , pour 1-' 
raifons que les Hiftoriens du tems ont amplement déduites dans leurs Hifto' 
res 3 & demeura fous la domination de cette Couronne jufqu'en ï (55- -^ auquel 
taras, le Roi d'Efpagne profitant des divilions qui déciiiroient k France 
■reprit Barcelone & quelques autres Places , & enfuite tout le refte de l.' 
Province. - '* 

Le Royaume i A. R R A G O N. 

Akra- T E Royaume d'Arragon eft borné au Nord par les Pyrénées, au Cou- 
pon. 1»^ ehant par la Caftilfe Vieille & par 

le Royaume de Valence, a FOrient par une partie du même Royaume, & 
•par la Catalogne.- Il s'étend en longueur du Nord au Sud de l'étendue de 
quatre-vingts lieues 3 & peut en avoir environ cinquante dans ià plus grai> 

Ce Royaume eflIePaïs des anciens Celtibériens , des Jaccétains, & des 
bedctams; & l'on prétend qu'il a tiré fon nom d'une rivière nommée Arra- 
gon, qm Parrole en partie. A^ais il ell difficile de concevoir, pourquoi 
ion auroit donné à ce Royaume le nom d'une petite rivière obfcure & peu 
coniiderable, qm n'en arrofe même que la moindre partie , plutôt que celui 
de plulieurs autres grandes qui s'y trouvent, comme l'Ebre, le Xalon, la 
C'nca & a'autres. 

Je foufcrirois donc plutôt à l'opinion de ceux qui croient que le nom d'Ar- 
ragon vient, par corruption, delà Province Tarraconnoife, dont il faifoit 
iine bonne partie; de même que de VandalicieouVandalouOe, retranchant 
la première Lettre, on a fait le mot d'AndalouOe. 

Qiioiqu'il en foit, le Royaume d'Arragon q^ arrofé par un grand Fleuve, 
par cinq ou fix rivières allez confidérables, & par quelques autres, qui ne 
XT Af^^^l ^""""o 3^^.Si'^nd Fleuve eft l'Ebre, qui traverfe l'Arragon du 
JNord-Uuelt au Sud-Eft , le coupant en deux parties prefque én-ales: il paffe 
a Alagon,_a Sarragoife, & à Cafjoe, & entre dans la Catalogne près de 
Meqmneneia. & ^ 

Les riWères les plus confidérablcs font, au Nord de l'Ebre, îa Cinca, 
autrefois Cmga, qui prend h fourcc dans les montagnes de Bielfà, Crou- 
le les eaux avec rapidité, paffant à Médianos, àBalbaftro, à Moncon & 
a inaga^ ^ ,e jomt a k Sègre vers les frontières de k Catalogne., un peu 

- " avant 
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avant que de fe jetter dans PEbre ;' Jiile Céfar faillit à éprouver à fes dépens Ariia- 
h raoïdicé de cette rivière 5 lorfqu'iifaifoit te guerre en Efpagne: le Gallé-GON. 
2:0 anciennement Gallicus, ainfi nommé parce que fa fource fe trouvoit 
ûans'les terres de la Gaule 5 fort du Mont Gavas près du Comté dé Bigor- 
re coule du Nord droit auSud, & fejette dans l'Ebre a SarragolTerrifué- 
la prend fa fource un peu au defTiis .d'Huefcaj où elle paffe, arrofe aulTi 
Sariguéna3 & fe jette dans la Cinca un peu au deffus de Fraga: les ri- 
vières les plus confidérables, au iMidi de TEbre, font leXalonj^Salo) 
qui fortant de la'Caftille Nouvelle 5 coule du Sud-Ouefl au Nord-Eft;^ 
paiïe à Calatajud & à Ricla, & fe jette dans TEbre à T Occident de Sar- 
î-a'-n^fTe; .& le Xiloca , qui fort d'auprès d'Albarrazin ^ coule du Sud an 
Nord-Ôueft, palïeià-Darocajr&ie jette dans le Xalon à Galatajud. 

Les autres rivières' moins coniidérables , font au Nord de rEbres/rArra- 
.n-on^ qui fortant près de la fource du Gallégo, dans le Val de Canfranc:^ 
arrofe la partie la plus Septentrionale & la pius'petite'du:Royaume5 defO- 
rient au Couchant; paffe à Canfranc^ àJaca^.iSc à Verdun, puis entredans 
l-à Navarrre, où il a un cours plus long que dans le Royaume d'où il fort: 
le Riguéloj qui paffe à Uncaftillo, à Sadava & àTaufte, & entre dans 
TEbre vers les confins de la Navarre: le Guervaj qui. fe: jette dans ce Fleu- 
ve à SarragoiTe; le Rio de.Aguas,, qui paffe à Beldiitej &fe jette dans 
TEbre 3 viVà-vis de Vililla ; le Rio" Marin 3 qui fortaat des montagnes 
de Ségura, paffe à Montalvan & à Hijar,, & fe jette dans PEbre à TOcci- 
dent de Cafpe: le GuadaloupCj qui paffe à Alcaniz, & entre dans le mê- 

■ me Fleuve à Cafpe. Outre ces rivières;^ oii en voit encore; deux: petite? au 
Midi du Royaume, le GuadalaYiary-& rAlliambm,: de premier groffi des 
eaux de Fautrej qui le joint à Albarrazinj. .entre dans le Royaimle de Va- 

■lence. ■ ' • ' - ■• •:' \ ' ' \ 

L'Arragon jouît d'un air pur & férein; mais , par une bizarrerie de la; 
nature qu'on a de la peine à com^prendre, il manque d'eau^quoiqu'il Toit ar- 
rofe par quantité de Rivières, entre lefquelles il y en a une qui eitfans con- 
tredit la plus belle de toute TElioagne. C'eft pour cette raifon que lesEfpa- 
gnols difent en commun Proverbe: Qimndo Guera time capa^ y Moncayo 
diapîFon^ bien va para CaJIilla^ j.mejor para Arragon^Q'di-^d-^im^Qiimd 
la Montagne de Guara a manteau :, y^ Àlontcajo chaperon ^ iUca hienpom^ 
Caftilie 5 Êjp beaucoup mieux pour Arragon, 

Le fcns de ce Proverbe fe tire de ce que lorfque ces deux Montagnes font 
cou-pertes, cela dénote de la pluie dont la Caftilie a un grand befoin , & 
PArragon beaucoup' plus encore :. car non feulement il manque de fontaines, 
mais 111 ême de puits , deforte qu'en plufîeurs endroits il n'y a d'autre eau 

■ que celle qui tombe du Ciel , & qu'on ramaffe dans de grandes pierres creu- 
fées , ou dans des citernes.. 

. Il n'y a" que les contrées qui font proche des Pvivières & des Montagnes 
;qm foient liumeclées, tout le refte du-.païs étant fecy. iablonneux, m-on- 
"tiieus ou pierreux, en quelques endroits nitreux 3 -.&prefqiie par- tout foiC 

T i ' aride 5. 
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/iruiA- aride; ce qui Biit qifil n'eft fertile que clans les endroits où on. le pput arro. 

,€o.x. fe^ p^j, le moyen des Rivières ou des ruifTeaiix^ tels font ceux qui font fitu^ 
fur les bords defEbre^ dans le voifinage de Montcayo, que h fonte d4 
neiges qui le couvrent fertilifent, dans les environs de Taracona^ de Bal 
•baftre &;de Huefca. . Tous ces endroits, dis-je, font afTez fertiles en bleV 
€n vm^ en imilej en lin & en fruits. En quelques .autres on recueille ch 
■iàfran. ua 

Martial fait grand cas de for & du fer de Calatayud, & de la bonne trem 
pe que Peau du Salon donne au fer. li y a des mines de Ihl fort abondan' 
tes 5 & il faut qu\l y en ait. d^argent , puifqu'anciennement il y en avoit 
une il grande quantité, que THiftoire Romaine fait foi que Marcel éxi 
geades Arragonnois doo Talens de contribution, &queGracque ruina 
300 Villes, ce qui marque la multitude des Jiabitans & les richelTes du 
païs.^ 

L'Arragon étoit divifé autrefois en deux Contrées, qui étoient le Comté 
d Arragon, proprement dit, & le. Païs de Sobrarbe; c^eft ce qui a donné 
lieu a quelques Hiltonens de dire que Sobrarbe étoit un Royaume plus an- 
cien que celui d'Arragon, fondés fur certains Ades, qui (en parlant de 
quelques Rois de Navarre qui avoient uni h leur couronne non feulem_entle 
Xomte d^Arragon, mais .même le- païs de Sobrarbe) difent: Remante N. 
Rege m Sobrarba, 

■ ^^^\^J,^ ^f^^^ ^^^'^ ^'^oret dans fes hwejligations du Royaume de-Navar» 
■re, 6c l'illuitre Alarquis de Mondéjar, ont réfuté cette erreur par desraifor.q 
il plauiibles, qu'on n^oferoit plusà préfent parler de cette Royauté chimé- 
rique, ^ns s'expofer à palier dans Pefprit des vrais Savans pour des igno- 
•rans. Q'àx ^nïm àt o.^ Régnante ^ &c. onnepe.ut conclure autre cliofè, ï\ 
ce n elt que les Rois de Navarre ayant conquis fur les Maures le païs de So- 
brarbe, on mettoit dans les Aftes qu'on y pailoit. Régnant N. de même que 
dans la Franche-Comté on mzt,- Régnant Um s XV, quoique ce païs ne 
îoit pas un Royaume. ^ 

Ceft donc envain que pour donner quelques vraifcmblance à cette 
iable, onobjede qtfonvoit encore à Saint Jean de la Pefia les tombeaux 
de quelques-uns des Rois qui y ont régné. }e foutiens avec tous les 
liiitoriens qui font profëffion de chercher la vérité de PHiftoire, que ce ne 
lont que les tombeaux de quelques Seigneurs qui polFédoient ce petit 

Qiioiqu'en difent ces raconteurs de fables, Sobrarbe ni le. Comté d'Arra- 
gon n^ont^té honorés du titre de Royaume, qu'au commencement de Pon- 
zieme iiecle,- auquel tems Sanchele Grand ,.- Roi de Navarre, en parta- 
■geanUes Ltats entre fes enfans, donna la Sobrarbe à Gonfalve, &le Com- 
te d Arragon a Ramire à titre de Royauté. 

Gonfalve étant mort bientôt après avoir été inftalé Roi de Sobrarbe, îon 

nouve^au Royaume échut à Ramire fon frère, Roi d'Arragon, qui Payant 

iim a fa couronne,en éteignit fi bien le nom,que depuis .ce ,tems;là ilii'eri a 

• ■' ^ plus 
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t^ fliit mention 5 aii-îieu que; celui d'Arragon effc allé toujours cro if- Arr, 
ftr^t &:a occupé unrang très diltingué parmi tous ceuxd'Efpagnej jufqu^aG'^" 
e- qifil a été uni à celui de Caftillej qui depuis pluiieurs. iiècles-. a, été le plus 

''^Uancienne forme du couronnement des Rois d'Arragon a quelque diofe, 
d- fi particulier, que quoiqu'elle foit abolie depuis quelque tems, &qu'ii 
f-mble même n'être pas tout-à-fait de moaHijet, j'ai cru que mon LeCleur 
ï'c-'oit d^autant plus aife de l'apprendre 5 qu'elle flut un des plus imporcans- 
points de l'Hiitoired'Arragon.^ _ . vr 1 a 

Q'îoîque Sanclie le Grand eut acquis une grande autorité fur les Arra- 
cromîoisj t3ar le fervice llgnalé qu'il, leur avoit rendu en les délivrant de la. 
hontenfe oppreffion fous laquelle les Maures les faifoient gémir-; ils ne vou~ 
Mrent r^connoitre fon iils en qualité de Roi, qu'à condition qu'il leur ac- 
coiï^rort des Privilèges & des Libertés ^ qui établiffant parmi eux une ci'-. 
D-ce d'indépendance', bridèrent fi fort l'autorité Royale avant qLie de s'y 
Soumettre, qu'ils établirent un Chef de l'Etat fous le nom de JuJIkia, pour- 
avoir foin de veiller fur la conduite du Roi ; avec plein pouvoir de lui faire 
fon procès devant les Etats, en cas qu'il voulût abufer de fautorité Roya- 
îp, pour abolir les Loix & les Ufàges du Royaume; deforte qu'on peut di- 
re que dans un fens, ce Magiftrat avoit plus de puilïance que le Roi, d^aiH 
tant que dans fon inftitution il fut réfolu qu'il rie releveroit pas de lui, ùg 
qu'il ne rendroit compte de fes actions qu'aux Etats du Royaume, légiti- 
mement affemblés , au-lieu que le Roi ne pouvoit être reconnu qu'après a- 
Toir juré folemnellement entre les mams du Juftma qu'il mamtiendroit fe3 
Sujets dans la poireffion réelle de leurs Libertés , Privilèges & Immunités,, 
& rQ qu'il y eut de plus humiliant pour la Royauté, fut qu'on l'obligea- 
de le tenir à genoux & tête nue en préfence du jiificia, pendant qu'il fe- 
roir fon ferment, tandis que ce Magiftrat feroit couvert &.ailis fur un fiè- 
se fort élevé, du haut duquel, en tenant une épée nue à la poitrine du 
Prince humilié, il lui adrefferoit ces arrogantes paroles : Mos.^jue mkmos 
îanto como ms, os hazemos nueftro Rey, -y Senor, con tal que guardeis nuej- 
trosfueros, y Liberîades , SI NO, NO, c'eft-à-dire :; Nous qui femmes 
autant que mus,, mus fài/ons- notre Roi ^ Seigneur, à condition que vous 
■maintiendrez nos Friviïèges 8? Libertés, SINON,^ ^^^^ ^ 

Ce Formulaire de réception avoit quelque chofe de fi aviiiifant 5 que Don: 
Pedro ï , Petit-lils de Ramire , indigné de voir un ufage qui rendoit la 
Majefté Royale en quelque manière dépendante de fes Sujets, fit tant par 
fes brigues , par fes prières & par des offres équivalentes d'autres Privi-^ 
lèges, qu'à la tin il en obtint l'abolition, dans .une aiïembléegénerale des Ji- 
tats. '. ■ • ' ' 

^' À peine lui eut-on misen main le parchemin qui contenoic cette Loiiri-- 
-]urieufe à la dignité" Royale j' qu'il- tira fon poignard, & fe faiiant une plaie 
à la main 5 il en ht couler du làng fur- le parchemin en difant ces paroles:: 
Âev am dapoder à los FalTallos de poder eiegr Reyjangre. de Rey bavia: 
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/iRïiA- de c(iftar^ c'eft-à-dirc: Une Loi ' fjÀ âoyimït pouvoir à de^ Sajels d'èlîrp 
^^^'^- Roi^ démit être effacée avec lejang àhm Roi. '^'' 






pas eîiaœ de la. mcmoire des hommes , on voit la Statue -de ce Prmcp -, 
6^arragofre dans une Sût de la Ivlaifon de la Députation^ tenan^ le nni 
gnard d'une main j. & le parchemin de Tautre. ^ 

Ccpenclant cela n^empêcha pas que les Arragonnois ne rétablilTent cette 
Loi tletnliante, & qifils n^cn aycnt jouï pendant plulicurs ficelés, &pn 
auroient jouï encore plus longtems^ 11 Philippe II ne lui eût donné une at 
teinte moitelle en faifantfaire le procès au J^z/Z/Vi^, comme à un criminel 
de Leze-Majefte^ pour avoir voulu protéger Bon Antonio Pérez, contre 
1 autorite de ce Prince cjïii le pourfiuvoitipour crimes d'Etat 

Lafermeté de ce Monarque déconcerta li, fort les Arragonnois, qu'ils 
femblerent avoir renoncé pour toujours à cette Loi, mais comme ils ne 
font pas gens a démordre quand ï\ s'agit de fe maintenir- dans rmdépen- 
dance de leurs Souverains, ils entréprirent de forcer le défunt Roi Char 
ks II, dtÏQ rendre à SarragoiTe pour fiibir la Loi de leur Juftiàa; mais la 
Régence fe moqua d'eux, & traita de rébelles & de criminels de Lèze-Ma- 
)elte, ceux qui s'aviferoieht d'agir direélement en fiveur d'un Mapiftrat 
ahez téméraire pour attenter à l'autorité fupreme; li bien qu'au joiirdhiii 
cette djgmté n'eft plus qu'un noble fantôme, à peu près comme font les 
Vidâmes en France. 

On doit tomber d'accord que de tout ce que Phihppe II tlt , rien n'eft ïi 
.glorieux a la Couronne des Rois Catholiques, que d'avoir réprimé l'excef- 
iive autorité d un Mag'iftrat qui tenoit, pour ainfi dire, la deftinée des Rois 
entre les mains; car quoique la couronne ait été fucceffive de père en fils, 
& de proche en proche depuis le premier inftant de ion inftitution , ï\ m(t- 
tendoit avec arrogance être en droit d'élire k fon gré un Roi, mêmePa- 
yen^ en cas que celm qm venoit d'être élu, donnât atteinte aux immuni- 
tés du iloyaume. 

Il prenoit encore connoiffimcc de tout ce qui concernoit le Roi, tant en 

eïln Xf r'"; • '''LP'' 5''^, ^^telligibles, & quand 'û les avoit une fois 
expliquées, on etoit obligé de s'en temr à fon explication. 

Jfc^X^:? ^'' ^""'"^^ r^'^'^T^ '^'^' pouvoient fiire ou ne pas fiirc 
? ™ï J ^1 ' ' ?f '^T ""^^^"J' ^' '""''^''^'''^ & <^^ ^"i^^^-e ^^ décilion. 
hhrnZ ' ■' ^'' ^^''''' ^^''''''' ^^^ ^^^' ^'^ ^" légitime fuccelTeur 

rn non T- T''''' ^°'"' ^'^ '^^'^^ ^'' immunités, s'il falloit y obéïr 
eu non, les mettre en exécution ou les furfeoin 

^^u^n^^'^'^'l T '^-^^-f ^^^'^ &^' que .criminelle, & que cet- 
t. pioadure alloit contre les privilèges du Royaume, il pouvoit Wfeoir 
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H *Drocédiire rorfqu'elle n'étoit pas confommée, ou en défendre rexécutionARïi.v 
iorf^u'eUe rctoitjfe nantir des iDiens à réxéciition defquels on devoit procé-GON. 
dtv^ aiiili bien que de la perfonne, fuppofé qu'elle fût en prifon, & même 
quand on la conduifoit au fupplice, & enfuite il jugeoit fi la procédure étoit 
conforme aux ufages du Royaume. Il pouvoit défendre, tant au fils du 
^oh q^i'aux Gouverneurs des Provinces j àleursLieutenans, & à tous au- 
tres 'ïu2:es ordinaires 5 de s'immifcer dans ce qui concernoit les affaires du 

l^oi 

Il eft vrai que dans ces fortes d'interdidions , il fembîoit toujours agir au 
nom & de la part du Roi : mais après tout,, ce n'étoit qu'une grimace ou un 
formulaire qui n'aboutiffoit qu'à limiter Tautorité Royale, fous prétexte de 
la défendre. Les Officiers de Juftice ne pouvoient être accufés que par-de- 
vant lui; & il étoit Juge du Fifc. _ ^ ^ 

Les Arragonnois jouïiFoient outre cela de quantité d'autres grands privi- 
lèges dont les .plus confidérables étoient : 

i. Que lorfqu\m liomme étoit condamné à mort, il pouvoit avoir re- 
cours à la Loi qu'on appelle de h Mam/e/iation :> c'eft-à-dire que le JuJUcialQ 
pouvoit arracher de la main des Juges qui Tavoient condamné, & le faire 
conduire dans une prifon 5 qu'on appelloit des tM^/zz/^^j, où il étoitàcou-^ 
vert du fuppiïce jufqu'à ce que- le Ju/licia eût décidé fi onavoit bien ou 
mal procédé contre lui. Lorfqu'ii arrivoit que l'on avoit jugé contre 
les ufages du Royaume g quoiqu'il confiât du délit , la procédure étoit 
caflée, & le criminel mis en liberté; mais lorique les Juges avoient pro- 
noncé conformément aux ufages, le Jz^/V/^ leyoit rinterdit delamani- 
feftation, & le coupable étoit puni félon la févérité des Loix. 

Non feulement ce droit de manifeftation avoit lieu à l'égard des per- 
fonnes , mais même à l'égard des biens ; d'autant que lorfqu'ii y avoit 
des raifons:, ou qu'on fuppofoit qu'il y en eût dans les confifcations ou 
dans les failles , le Jujlicia ordonnoit qu'on lui remit toutes les écritures qui 
avoient été faites, & après avoir examiné la caufe, il donnoit main levée 
quand il le trouvoit à propos, ou coniirmoit la confifcation ou la faille, fé- 
lon fon bon-plaifir , fans qu'on pût appeller de fa Sentence. 

Cet ufage paroît être fondé fur l'équité, mais dans le fond, il ii'aboutif- 
foit qu'à donner du tems aux fcélérats pour éviter par le cours d'une longue 
procédure le fiipplice qu'ils méritoient, & aux gens de mauvaife foi de con- 
traindre leurs créanciers à s'accommoder avec eux, pour ne pas être expo» 
fés aux tours & aux détours d'une chicane rafinée. 

2. On ne pouvoit appliquer à la queftion que ceux qui étoitent accufés 
de fauffe monnoie, 

3. Le Roi ne pouvoit faire aucune impofîtion fous quelque raifon ni pré- 
texte que ce fût, que du confentement de tout le Royaume légitimement 
affembléen corps d'Etats Généraux. 

4. Perfonne n'étoit obligé de donner caution hors du Royaume 5 pour 
grande que fût la fomme à laquelle il étoit condamné. 

Tome IlL ' J. ■ f Au- 



CON. 



itf. D-ESCRIFTION ET DELICES- 

5". Aucun Sujet du Royaume ne pouvoit être conduit prifonnier liors dit 
païSj à peine de la vie contre ceux qui Tauroient conllitué prifonnier dans 
un autre Etat, quand même ç'auroit été daas un Royaume 5 ou Province 
aggrégée à la Couronne d'Arragon. 

6. On ne pouvoit changer le titre, le poids, ni le prix dekmonnoie 
qu'après une Loi publique qui autorifât ce changement; 

7. Aucun Etranger ne pouvoit avoir le gouvernement des Places du Ro- 
yaume., 

8. Perfon^ie ne pouvoit être retenu dans aucune prifon particulière , y a» 
yant des prifons publiques auxquelles les Juges étoient obligés d'envoyer 
tous les prifonniers.- 

9. Giiacun étoit en droic de défendre les Loix &. les Libertés par les Loix 
mêmes 5 fans pouvoir être accufé de rébellion, ni de réfîftance. 

10. Aucun Gentilhomme ne pouvoit être puni de mort pour quelque 
crime que ce fût. Toutefois le Roi le pouvoit faire prendre, & le te- 
nir en prifon tout le tems qu'il, lui plaifoit , m,ême pendant toute fa 
vie. ■ . ' 

lï. Toutes informations &, recherches étoienfe défend-Ues àtous Jugessfi 
ce n'efî: au J^^i0<a! 3 qui feul étoit en droit d'en faire. 

On pourroit rapporter une infinité d'autres privilèges dont les Arragon^ 
Bois^ont joui jufqu'à ce qu'ils fe foulevèrent en 1705' , &; abandonnèrent le 
parti de Philippe V, pour embralTer celui de l'Archiduc, ce qui obligea ce 
Monarqueà abolir tous leurs privilèges, & à les affujettir aux Loix de Caf- 
tille. Mais c'eft alTez parlé des Droits des Peuples, revenons à l'ancienne 
forme d'inftaller les Rois. 

Après que le Roi avoit fait le ferment que les Peuples éxigeoient de lui; 
en la forme que nous avons dit, il étoit couronné dans-l'Eglife Cathédrale 
de Sarragoffe par l'Archevêque du lieu, après avoir été armé premièrement 
Chevalier, puis.. oint, & enfuite facré. 

Les fils aînés des Rois prirent la qualité de Ducs de Gironne,, dèsletems 
que le Roi Jean I donna cette Ville à fon fils Jean,, avec titre de Duché; 
mais dans la fuite Ferdinand I ayant érigé ce Duché en Principauté, en fa- 
veur d'Alfonfe-fon fils, il quitta le titre de'Duc, &,pritcelui de Prince,, 
qui a refté aux fuccelTeurs de la couronne, jufqu'à ce que. i'Arragon a été. 
imi à la Caftille.. 

Mariana dit dans le XV Livre de fon Hiftoire d'Efpagne, que le Roi Ja- 
qnes ordonna qu'on ne pourroit jamais defunir les Souverainetés d'Arragon, 
de Valence & de' Catalogne. 

_ Avant la révolution des Arragonnois en faveur de f Archiduc,. îeRoire- 
îiroit fi peu de ces Peuples , qu'à peine y en a voit-il aifez pour l'entretien des 
Officiers, des Troupes & des Minières qui étoient à fà folde , & même 
quelquefois il étoit obligé d y envoyer de l'argent de Caftille. Mais depuis 
qu'il a fourni ce Royaum,e aux Loix Caftillanes,. le Domaine Royal s'y eft 
;^brt accru par les nouveaux impôts qui y ont été établis. 
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Le Roi V entretient tm Viceroi & quelques Gouvemeurs de Places, auxAuRA- 
marnes titres & honneurs que ceux qui font établis ailleurs ^ mais dont Pau-GON. 
rorité a toujours été fort bornée^ jufqu'à ce que le Roi a eu aboli les Privilè- 
g-es excelTiFs des Arragonnois. , • v r^-,. c j 

On ne compte dans TArragon que huit ou dix Cites, & une douzaine 
d^autres Villes Tin peu confidérables. Les Cités font, Sarragofle, Balbaf- 
tro îaca, Tarraçona, Huefca, Caiatajud, Albarraxm, Tervel, Daroca 
& Boria. ^ Je vai décrire ce Royaume fuccindementj fuivant ma méthode 
ordinaire. 

Chemin ie Madrid à SarragoJJe. 

Uand on va de Madrid à SarragoiTe , on pafTe par Akala de Héna» 
^ rès, par Siguença&par Arcos, la dernière Place delà Caftille No u-: 
velle du' côté de PArragon. : Sortant des montagnes , au milieu def- 
quelles Arcos eft enfermé, Ton trouve des Vallées aflëz agréables, &ron 
-arrive à Eriza, ou plutôt Ariza, la première Ville dArrragon de ce cà^MuA. 
té-là. Elle dt fituée fur le Xalon, à fix lieues de Calatajud, dans une 
plaine aoréable , petite, mais affez bien fortifiée, & défendue par un 
bon Château, qui la commande, bâti fur une hauteur au delFus de la 

La campagne eft fort fertile en fruits: on y recueille du bled & du vin^ 
on y nourrit des troupeaux , & il s'y trouve auiTi du fafran. 

Ariza fut érigée en titre de Marquifat par Philippe II , en faveur de Fran- 
çois de Palatbx Seigneur de cette Ville-la, lequel il vouloit recompenfer de 
les bons ferviccs 3 par cet honneur. 

D Ariza Ton paUe par Alhama , Village , où il y a des bains d'eaux me-» 
dicinales, à Téxa ou Atéca, qui n'a rien de remarquable, & Ton arrive à 

CALATAJUD. 

CA L A T A j u D eft Tune des principales Villesde PArragon , fituée au bout Calati- 
d'une Vallée fort fertile en grain, en vin, en huilée en fruits; auJu^. 
confluent du Xalon.& du Xiloca. Elle eft grande & affez belle, on y voit 
une grande quantité d'ouvriers. 

Qiielques-uns Pont prife pour Pancienne Bilbilis là patrie du Poë'te Mar- 
tial, mais ils fe font trompés, Calatajud eft dans la plaine, & Bilbilis étoit 
à une demie lieue delà fur une montagne, que le Xalon environne : cette 
. montagne retient encore aujourdhui quelques traces de fon ancien nom , s'ap- 
pellant Baubola ou Bambola: Pon y a déten'é quantité de monumens an- 
ciens, de médailles & d'Infcriptions , qui ne lailTent aucun lieu de douter 
.que Bilbihs n'ait été fituée en cet endroit-là. On y a trouvé une médaille 
• .entr'autres , avec cette légende : M. A y G Y S T a e. B ï l B î-l i s-, M. S e m p. 
TiB. L, LicL Vaîio, 

y 1 i-^ 
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CuATA- Le Poète Martial, qui nous a laiffé une jolie defcription de fi Patrie r 
• apprend que de fon tems, l'eau du Xalon, qui entouroit cette ancienne vT 
le, étoitd'tiH grand ufage pour k trempe des armes. 

Calatajud s'eft élevée fur les ruines de Bilbilis, ayant été bâtie mm™ 
l'on croît , au VIII Siècle, par un Roi Maure nommé Ajub. Flk ei? n^^r 
la patrie du célèbre. LorenzoGracian, dont les écrits, pleins d'une fiS 
& abftrufe politique, ^ont été mis entre les mains des François, par la „ 
du&on que l'illulh-e Mr. AmeloE en a faite. v ^ f' w tra- 

Le Sr. Jouvin de Rochefort dit (*) que Calatajud eft fituée au pied d'une 
Montagne, de laquelle il y a un Rocher détache où ell fon Château II eil 
grand & fort, & commande fur tous les environs dé la Ville qui eft trèsbe 
e. Santa Maria & Il Sépulcro l'emportent fur toutes les autres Eriifes de 
la Ville L'une eft couverte d?un Dôme, l'auêre eft ornée de belles pntt 
res & d'un beau portail. ^ ^ 

Les rues font droites, & aboutiflênt à la grande Place où demeurent plu- 
fleurs riches marchands. Celle de la Platerie eft une des mieux bâties &d s 
plus grandes. On voit à la fortie de Calatajud une partie de la Rivière dé 
tournée pour arrofer les Jardins & les Marais par le moyen de divers pedts 
eanaiix , ce qui fupplee a ta pluie qui eft fort rare par toute l'Efpagne Gom 
me elle a été batie des ruines de l'ancienne Bilbilis, quoiqu'elle «feitpasâu 
même terrein , plufieurs l'ont nommée en Latin B 1 1 B u. i s N o v a , c'eft- 
a-dire la nouvelle Bilbilis. ■ - ji-"^ 

De Calatajud il y a fept ou huit lieues de chemin jufqu'â Almugna, grand 

Xalon. Il eft a neuf lieues de Sarragoflè, dans uneplaine agréable, dont 
les avenues font charmantes de quelq'îie côté qu'on ylienne.^ 

De 1 autre cote du Xalon, vis-à-vis d'Almugna, l'on voit Ricla , petite 
Ville érigée en Comté par Philippe IL ^ ' ^ 

auboJdX^Xa^nrS^'^'^"^''' ^''^'"'^"^'^«^""^'^«Epilâ, petite 
G^riSm f 9n.io- ' '^r'™/ '''"P^'S^'^ ^^^^ f^«"e: & fur la dreite 
Se^ATJ^npdie ^f r' ^Tf/T ^'-^ '^^"P^S'^^ P=" f«-ta<-'' vers lari- 
^offe on ne r^,, °"' '^', ^''^^''^ ^ *'°'' '°"'^ ^^ '•""te ju/qu'â Sarra- 
fre &f~afon ofr '^"yère inculte & délerte, fanseaJ, fansa.^ 

fcchaud du j^in ' "'°"P ^ ^°"^"' ^^-^'"^ "-''' ^"'^ <i'é*''- 

SARRAGOSSE. 

S'^LYorc'afiSfonaSf'fo^ 

ges âont elle joi^^ SLmiT Flf. " ft^f '° ^'^' '"'"''"" ""'^ '7f '" 
par les Phénir p,-,= %,„• f • ? V ■^"'^ '^"^ '^'"'^^ ancienne, ayant été bâtie 
par l^ieniciens, qmiu, donnèrent le nom de Salduba, ce gui en leur 

. ■} V-oyage d'Efpagne & de Portugal 



©NA» 



EiCLA. 

Epiia, 



Sarra- 

QQSSE. 



D'ESPAGNE ET DE PORTUGAL. î)?- 

hncriie fic-nifte PEmpire de Baal; & les Romains y ayant envoyé une Co-Sarea 
îonfe fous TEmpereur Augulte, elle prit le nom de aejarea Augiifla, oiigosbe. 
hefar Augufia^ ^ov. par corruption effe venu le nom de Sarragoça^ Sar- 

^^^On Y a trouvé une médaille d'Angufte en bronze, où Ton voyoit d'un coté 
im étendart arboré , foutenu d^une pique , ee gui étoit le fy mbole d'une Co- 
lonie, avec cette Légende autour de Flmage d'Augufte, ay gv stvs. d k 
& fur le revers 3 ca-esar avgusta. m. por. cn. fab. IL Vi-e. ^e 
■R P Hardouiii en fournit quelques autres que voici. 
' 'Uune réprélènte un Laboureur qui mené des Bœufs attaches a uneUiar- 
rue- SYmbole d\me Colonie. Varron dit {a) que Ton commençoit ainfi 
i-ne'Colonie-5 en attelant un Bœuf avec une Vache, de manière que la V a- 
che étoit du côté de la- Colonie , & le^Bœuf du côté de la Campagne. La 
Charrue félon cette difpofition traçoit le tour des murailles,. & on portoit 
la Charrue au lieu , où Ton^ vouloit avoir la Porte de la Viile. Pline dit 
(})) que Sarragoffe étoit une Colonie franche, a^rofée par- fEbre, &qu au. 
mravant il y avoit au même lieu un Bourg nommé Salduba. Q^}ar Au^ 
gufta CQlonmiminms-, Jmne- Ibero aff^ayubi oppidum. antea-vocabatur Sai- 
lli Y a dans le Tréfor de Goltzius (c) cette ancienne Mcription : Co l. Cm- 
s 4 R E A A u G. S A L D u B a. Une autre Médaille répréfente la tête d'Au« 
■^ufte, couronnée de Lauriers avec ces mots: C^&ar Aug-itsta Cn. 
Do M Amp C Vet. Lang. IL V i r. c^eft-a-dire O2. D^;/?///o ^:^?#^- 
fo: CmoreîurmLanguido, Buunwiris. Une autre porte ces^mots: L. Cas- 
SIC. C. Valer. Fen.IIVir. G^eM-dire^ L.Caffio, Caw Falerio Fe^ 

nefîellà Buumviris. ^ „ 

On lit fur une autre Médaille:- C. C. A. Pietatis August.ï:. On 
Y voit k- tête de k Piété pour r-épréfenter la Piété de Julie fille d Auguite. 
Sur le revers eft un Temple & les- Duumvirs. Junî-an Lupo Pr. C. 
Ci&s. C. Pompo-nioParr. IL ViR.e^efl-à-di-re, .^^w^/^oX^^i'r^^ 
Mo Cohortis C4afmna , Caio Pomponio Parra DmmmriS'. Sur une au- 
tre- on voit entre deux Etendarts de Cohortes & une Aigle Légionnaire ces 
trois lettres C. C, A. qui lignifient Colbnia Cajar Augufta^. . Le plus grand 
nombre des Médailles porte ces trois lettres G. C A. Pluheurs ont Qm- • 
SAR AUGUSTA5 avec un point après le mot C/esar, quelques-unes 
€^s. Augus-ta:- dans toutes ces'^Médailles il faut In^ C-^^r^-^ Au-^ 

gufta. ^ • r- - - 

Cellarius foupçonne que le mot de C4arauguft0^o\moit \iitTi être venu 
de ce qifen lifant, le point a été ntg^g^i il remarque cependant que Prii-' 
dence dans fon Hymne pour les-Martirs de SarragoITe ^ dit {J) : 



■Tu 



Cà) Lib. 4. ds Lîngm Latîm. (^^ V ^i^' , tr 

{b) Lib. m. c. 3. ^, (^) V^xi^^v^i. llymm 4^ 
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Cajaraugujîajiudioja Chrijiiy 
Verîkemfiaws oïeis revinlia 
lacis honore. 

Entre les ïnfcriptions de Griiter p) il s'en trouve une qui , il elle efl exac- 
tement copiées favorife ceux qui difent Cf/^r^z^^f^^ d'un feul mot. La 
voici. PosTHUMi.'E Marcellin^ Ex C^saraug. Karensij 
que Mr. de Marca explique ainfi ; fojlhumia 'Origine Carmfi ex mwentu C^e- 
faraugu/iano. En effets Pline met le Peuple Car.enseSj dans le dépar- 
tement de SarragofTe» 

SarragoiTe ell iituée .dans une grande & vafte plaine , au bord de TE- 
bre 3 à Pendroit où ce Fleuve reçoit deux rivières ^ d'un côté le Gailégo , & 
<iîe Tautre le Guerva, 

. Elle eft très grande, très belles & fort bien bâtie. Les rues y font Ion» 
gués 3 larges, bien pavées & fort propres: les maifons généralement plus 
belles qu'à Madrid, bâties la plupart de brique, font pour Fordinaire de 
trois étages, il y en a de cinq &de fix. Elle eïl: ornée d'uni fort grand 
nombre de magnifiques bâtimens, facrés & autres-: on y compte dix-fept 
grandes Eglifes, & quatorze beaux Monaflères, fans parler des autres moins 
confidérables. 

Elle eft le liège d^un Archevêché , d'une Univerfité , & d'un Tribunal de 
rinquifîtion. On y paffe l'Ebre fur deux très beaux ponts, l'un de pierre 
.& l'autre de bols; ce dernier n'a guère fon pareil dans l'Europe pour la beau- 
té. On entre dans cette Ville par quatre portes, qui répondent aux quatre 
coins du Monde; & quand on vient du côté de la Caftille Nouvelle, on 
trouve hors-de la Ville un vieux Château, environné de foires-, nommé 
Aljaphéria, d'un mot retenu des Maures. Il a été autrefois le Palais des 
Jlois d'Arragon, & c'eft-à préfent celui de l'Inquifition. C'eft ce Château 
■que l'on a fait fortifier durant la guerre, afin de tenir en bride la populace, 
éz l'empêcher d'exciter quelque fédition, 

L'Ebre paffe à travers la Ville, l'arrofant d'un bout à l'autre. Se la par- 
tage en deux: fes bords font revêtus d'un beau Qiiai, llir lequel on fe pro- 
mène ordinairement.. Il y a d'autres promenades dans quelques places pu- 
bliques, mais la plus confidérâble eft une belle grande rue, nommée la Rue 
Sainte, longue, & lî large qu'on pourroit la^ prendre pour luie place pu* 
blique; c'eft là que fe fait le Cours, & où l'on voit plus de gens de Quali- 
té, & par conféquent un plus grand nombre de Caroifes^ attelés "de belles 
Mules richement enharnachées. Cette rue eft bordée des Palais de plu* 
fleurs Seigneurs, &, particulièrem.ent de celui du Viceroi,- Elle porte le 
nom de Sainte, parce que ce fut là que les anciens Payens verfèrent le fang 
d'un grand nombre de Chrétiens: elle palTe pour la plus belle qui fe voie 
'dans toute l'Efpagne, Les 

f) p.,324. n. xa. ' " • ■ ' ■ : ; 
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Le? Coiivens de SarfagolTe font- fort beaux , & richement ornés 3 aiiffiS-î^ 
bien que leurs Eglifes: la Cathédrale 5 qu'on appelle la Ceuj eftuntrèsvaf-^^''' 
te & très bel édifice 3 bâti à Tantique;. le chœur eft enrichi de beau marbre 
blanc. A rentrée du chœur paroit un Tombeau de marbre, qui eft la fé- 
pulture du premier Inquifiteurj au deflus duquel on voit fix Maures fuipen- 
dus à des colomnes. 

Le premier Evêque de SarragolTe qu'on trouve eil Saint Félix, lequel vi~ 
voit en 2 5" ) . Saint Cyprien.Martir écrivant aux Evêques affemblés à Méri- 
da, rappelle le Propagateur de la foi, & le Défenfeur de la vérité :;^^£t dt 
eeJhr-JuguJïafidei cuit or ^ a€ defenfor ^erïtatis,. On croit que Saint Lau- 
rent fut fon Archidiacre, 

Qiielques Auteurs ont avancé que Saint Athanafe Difciple de Samt Jaques 
fut fait Evêque de cette Eglife en Tannée 40. Mais cette opinionn'eït "Fon- 
dée que fur une Tradition peu fmcère.. Depuis Saint Félix jufqu'à rinvafîon 
des Maures, on compte 15* Evêques , dont le dernier s'appelloit^Bencius. 
Depuis Bencius jufqu'en 820, on ne trouve aucun Mémoire d'Evêquesque 
d'un, nommé Senior, lequel faifoit fa réfidence à SarragolTe avec la permif- 
fîon des Maures,, durant Poppreffion defquels cette Ville n'eut que ê Eve- 

Ques. 

L'EmpereurAlfonfe ayant repris SarragolTe en II 10, furie RoiAbuba- 
^alen, fit nettoyer la Mofquée, dont il fit faire une Cathédrale, &. nomma 
pour Evêque de cette Eglife Pierre de Libran,. Béarnois, lequel y établit des 
Chanoines Séculiers, & enfuite des Réguliers. En- 1317, le Pape Jean 
XXil étant à Avignon, à la prière de Jaime II, Roi d'Arragon, érigea cet 
Evêché en Archevêché, & lui donna pour Suiïkgans les Evêques de Huef- 
ca> deTaraçona, dePampélune, de Calahorra, de Ségorbe&d' Al bara- 
tin.. Mais depuis ce- tems-là Pampelune &. Calahorra ont été démembrés 
pour être mis fous_ la Jurididion de la Métropole de Burgos, &^Ségorbe 
fous celle de Valence; mais Téruel& Jaca ayant, été érigés en Evêciiés, ils 
font devenus fes Suffragans. . 

Le Chapitre de cette Métropole. eft' compofé de 12 Dignitaires, de 24 
Chanoines, de 24. Prébendier&,.'&; de plufieurs Chapelains. LeDiocèfe 
s'étend fur 347 ParoilTes.,. fur. 3 Archiprêtrés,. fur 3, Collégiales, qui font 
Notre-Dame du Pilar, Daroca & Alcaniz, & fur $$ Couvens. L'Arche- 
vêque jouît de 5*0000 Ducats de revenu. 

Après la Cathédrale les Voyageurs vont voir Vl.^\ît de Nueilra Segnora 
del Pilar, Notre-Dame du Pilier, fituée au bord de FEbre, qui eft un des 
plus grands lieux de dévotion, qu'il y ait en Efpagne, après St. Jaques_ de 
Compoftelle.<S::Notre-Damedu Mont^Serrat; On rapporte que la Ste. Vier- 
ge, étant:encore en.vie, apparut à St; Jaques, qui travaiîloit à la conver- 
fion des âmes en Efpagne , l'encouragea dans fes travaux, & lui laifTa fon 
image, avec un beau Pilier de jafpe ,, fur lequel elle s'étoit manifeftée à lui; 
on montre l'un & l'autre dans TEglife, queje décris, dont on prétend qu'elle 
"êi.la première du Monde, qui ait été bâtie: àllonneur de Notre Seigneur. 
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Sarua- L'Eglife n'a rien d'extraerdinaire pour ce qui regarde Je ■delTein & l':^^.. 

GOSSE, ^i-iite^^ii-e; j^^s j^ Chapelles où eft la Ste. Image, eft très belle & très ri^ 
■che, bâtie fous terre, de trente-fix pieds de long fur vingt-fix de large. La 
Ste. Vierge eft là fur un pilier de marbre, tenant un petit Jéfus entre fes 
bras. Comme eîle eft dans un lieuobfcur, on ne peut pas la découvrir" 
fans le fecours des lampes qui Téclairent: il ne fe peut rien imaginer de plus 
riche que^fes ornemens-; fa niche, fa robe & fa couronne font remplies de 
pierres précieufes , d\m prix ineftimable. Tout à Pentour paroiffent des An- 
ges d'argent m.aiîif, qui tiennent des flambeaux k la main ; outre cela elle 
eft éclairée par cinquante lampes d\argent, ornée de chandeliers & de baluf- 
trades auffi d'argent, & pleine de ligures de pieds , de mains, de têtes & 
•de cœurs, qu'on a portées en ce lieu, en reconnoilTance des miracles de k 
.Vierge. Enfin tout y eft éclatant d'or & de pierreries^ & il y a toujours 
im grand concours de Pèlerins. 

A rentrée de VEglifQ, du coté delà Ville, il y a vers la porte une grande 
Chapelle, dont la voûte -eil peinte de rofes d'or, & Ton voit fur la parois le 
Mag7iificat écrit en lettres d'or. Près d'une des portes de la Ville eftl'Edife 
de Nueftra &egmm delFortillo, où fe trouve un Crucifix, auquel les ongles 
croillent. ° 

On voit près delà un très bel Hôpital, nommé Hojpital real y gênerai de 
Auejtra Segmra àegrackt. Il eii orné d'une Tour , qui mérite d'être vue: 
elle eft ifolée, haute de deux £ens quatre vingt-quatre degrés, &ronv 
peut monter à cheval jufqu'au fommet. 

Entre h^ Couvens de Sarragoile, celui de St. François efl le plus dime 
de remarqua La voûte de fon Eglife eft un Ouvrage merveilleux : elle eft 
extraordmairement longue & large, & cependant on n'y voit ni colomne 
îii pilier pour la foutenii*. 

Le Couvent de St. Jérôme eft orné de colomnes de marbre à fon entrée; 
^ fous 1 Eglife il y a une Chapelle, foutenue de colomnes, où repofentles 
corps de pliii]eui;s Martirs: on y a particulièrement la tête de Ste. Encratie, 
Vierge ^&Martire,. dans une chàfTe d'argent, avec un collier de pierres 
precieufes: on y montre aiilFi des vafes de,,criftal , où l'on a ramafle du fang 
©c des -cendres des Martirs. 
. ^ Outre ces Mtimensfacrés, ou y remarque la Maifon de Ville , ouieftun 
lomptueux édifice , orné de belles colomnes; la Caja de la Députacion, où 
fi alTembloient es Etats du Païs, eft auffi très magnifique: on y trouve à 
1 entrée une belle cour quarrée avec un portique; delà l'on monte dans une 
laie, petite, mais fort belle, où l'on voit tous les Rois d'Arra2:on, répré- 
ientes au naturel, chacun avec une Infcription, qui comprend, en peu de 
inots , ion nom & es principales adions de fa vie. Il n'y paroit aucune 
iieme 3 a la referve de Prétronille , qui étant fille unique de Ramire Roi d'A r^ 
ragon , porta œ Royaume à fon mari Raymond Bérenger Comte de Barce- 
lone, & mourut l'An 11 73, ^ ^ 

A lin coin de la fale ou voit St. George, le yaillant Chevdier, Pa- 
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troîi du Royaume 3 tenant fous lui un dragon fait de marbre blanc. Sarra- 
La Ville "do Sarragoffe eft bâtie iiu- un terrain égal & uni; &, quoique gosse. 
Caoitale d'un Royaume, elle eft fans défenfe & fans fortification , fermée 
d'une iimple muraille ; mais ce défaut eft réparé par la bravoure des Jiabi- 

tans. ■ ^ ■ „ 

Il n'y a aucune fontaine 5 on fait venir de l'Ebre toute Peau dont on a be- 
Ibin. Ce Fleuve, bien qu'auifi large, que Tell: la Seine à Paris, n'eft point 
navigable à SarragoITe, à caufe des rochers dangereux dont il eft rempli. 
Malgré ces trois defavantages , Sarragofle eft très belle, très riche, très 
bien peuplée, habitée par, quantité de NoblelFe, & par. un grand nombre 
de marchands & de banquiers, la plupart François, qui y font fleurir le 
commerce. 

UUniveriité de cette Ville, fondée TAn 1474, ne cède qu^à celle de Sa- 
jamanque & d'Alcala. Les Ecoliers , qui y font habillés , comme par-tout ' 
ailleurs, c'eft-à-dire, en manteau long comme les. Prêtres , peuvent y ap- 
prendre toute forte de Sciences. Les jeunes gens de Qiialité y trouvent 
des Académies, pour apprendre les exercices du corps. 

Le poiHon eft rare à Sarragoffe , ce qui doit paroitre furprenant , ayant 
trois rivières à fes murailles. ;= la chair de boucherie y eft chère ; mais le pain 
& le vin, la volaille ,, les perdrix & les lièvres y font à fort bon prix. 
• Il ; y a divers Tribimaux dans cette Ville; celui de rinquifition, qui eft 
fortfévère, celui des Jurats ou Jnges de Police, dont Pemploi dure deux 
ans, & divers autres. L'air eft pur & fain à SarragoiTcs un p|ii moins chaud ■ 
qu'en d'autres Villes d'Efpagne. . 

Les dehors de la Ville font très beaux , plantés de beaux jardins & 
d'agréables :vergers,.-à.trois lieues à. la ronde, ^occupés en partie par 
des maifons , qui font prefque en aulfi grand nombre que celles de la 
Ville, _ • 

Le Royaume d''Arragon avoit ci-devant de grands privilèges; un Vice- 
roi, qui avoit fix mille Ecus de revenu, im Confeil fouverain, qui décidoic 
de toutes les affaires du Païs; l'un &; l'autre avoient leur réiîdence à Sarra- 
golfe, Lorfque le Roi parvenoit à la Couronne, il étoit obligé d'aller en 
perfonne à 'Sarragoife , prêter ferment de conferver les droits , hbertés 
& privilèges des Arragonnois , ce qui fe faifoit en préfence des Etats; 
mais auiourdiiui tout cela eft -aboli 3 comme je l'ai déjà remarqué ci- 
delTus. 

Le facihté des Arragonnois à fe foumettre à Charles III, & leur attache- 
ment pour le parti de ce Prince , leur a attiré findignation de Philippe V 
qui, après les avoir réduits, les a dépouillés de tous leurs privilèges, &a 
fait de leur Royaume une Pro\ance de Caftille l'an 1707, ■ 
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1Ô2 DESCRÎPTIONET DELICES 

Chemin de Sûrragoffe à Valence. 

Aneuflieiies aiiMidi deSarragolTe, on YokBelchites petite Ville bd- 
tie dans une plaine fertile. " ^ "^ 

Plus bas eft Montalban3 au bord du Rio Marin à 14. lieues de Sarra^of. 
fe: elle eft dans une pofition très avantageufe 3 & très forte , entre deux ro- 
chers, a\^ec une bonne Citadelle. On y a des maifons taillées dans.leroc' 
un air fort doux 3 & de très bonnes eaux. Montalban eft la Alayor dMrraî 
gon, comme on parle, la principale Commanderie que les Chevaliers de 
St. Jacques ayent dans ce Royaume. De Montalban' tirant au. Sud-OLle^^ 
on arrive à 

• T E. R V E L. 

Te^vel.T^Ervel eft une belîe Ville, fituée au confinent de deux rivières sPAl- 
i hambra & le Turias ou Guadalaviar, dans une agréable & vafte plai- 
ne. Elle eft honorée d'un Evêché fuiîragant de Sarragolfe, qui vau-t douz^- 
mille ducats de rente. 

. _ Cétoit anciennement un Archiprêtréde rArdiévêché de Sarragofle. Plii» 
lippe II,, qui aimoit fort la multiplicité des Evêchés, lit ériger cette Êp-life 
en Cathédrale en 1 ) 77-,: fous le Pontificat de Grégoire XIll.,. & en lit pre- 
mier Evêque Jean Pérès d'Artiada, Chanoine deSarragoife; mais Bernard 
Albarado de Frefnada, Archevêque de cette Ville , obtint du Roi que Té- 
ledion de Tervel en Evêché n'auroit lieu qu'après fa mort; , deforte que di^ 
rant fa vie il prit le Titre d'Archevêque de Sarragoffe , «& Mdminillrrt- 
teur de PEglilè de Tervel, &-Jean Pérès d'Artiada fut fait Evêque de 
Jaca. , ; , ^- 

Le Chapitre eft compofé de fix Dignitaires, de quatorze Chanoines, & 
de nuit Prébendiers. Le Diocèie s'étend fur fbixante & dix-fept Paroilles, 
fur une Y.^\i% Collégiale, qui ell Mora, fur dix-neuf Couvens, fur cent 
Cinquante Plermitages, <Sc fur un Plopital. 

Cette Ville eft peuplée de riciies Jiabitans, par le moven du commerce- 

qm^s y fait. On y jouit d'un air fort doux & d'un Printems prefque perpé^ 

tut.^ toute la campagne eft délicieufe, arrofée de jolies fontames; plantée 

de jardins, de parterres & d'arbres fruitiers, dont les fleurs parfument l'air 

' cl une odeur charmante. 

. Tervel a produit Gilles SanchesMugnos, Chanoine de Barcelone, qui 
îucceda, du tems du grand fchifme, a l'Antipape Benoit Xill, & prit le 
nom de Clément Vif; mais dans la fuite pour rendre la paix à TEdife:, il 
rciigna le Pontificat & fe contenta de TEveché de Mayorque: Ter. 
vei^eit defenaue par une Citadelle à cinq bafdons , bdtie par- Philip^ 

Tervel nM pas- loin dés frontières dé Valence:- tournant donc- au Cou- 
€fian,t,^ ont trouve Albarrazin, Ville Epifcopale^ nommée anciennement 
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Lobetum &; Turiay'iitLicefbrime hauteur au bord du Guadalaviar, mipeuAiBAR- 
au deiîbus de la fource de cette rivière^ près des frontières de Valence &^^'^^^^ • 
de CaiHlle. ^ ^ ^ , 

Le Siège de TEglife dAlbarrazin étoit anciennement à Arauca; mais cet- 
te \'i^^ ayant étc prife par les Maures ^ TEvêchc fut éteint. . En 1 170 Al- 
bnrrazin fiît repris fur ces Infiddes^ & le Siège Epifcopal y fut rétabli. Un 
nomme Aiartin en fut le premier Evêque, & eut des SuccelTeurs jufqucs en 
1238 5 que le Roi Don Jairne obtint du Pape Grégoire IX que cette Egliie 
fat unie à œlh de Ségorbe. 

£n 1 24-7 3 Innocent^lV confirma cette union 5 Se en 22 ^p Alexandre IV 
rauina ce qui avoit été fait par fes Prédécefieurs; deiorte que VEgHih deSé- 
gorbe gouverna ces deux Eglifes- jufques en 15773 que Philippe II obtint 
?r. Vni^.^ qu'elles fulTent féparéesj & qu'Albarrazin eut fon Evéque parti- 



culier. 



Le Chapitre eit compofé de quatre Dignitaires , de huit Chanoines ^ de 
iiuit Prébendiersj & de plufieurs Chapelams. Le Diocde s'étend fm* vingt- 
■cinq ParoilTes, fur deux Couvens^ fur vingt Hermitages. L'Evèque a ils 
mille ducats de revenu. 

Jutres ViUes au Midi de PEbre. 

D^A L B A E R A 5; 1 N remontant au Nord le long des fi-ontières de la Caf- Mont^ 
tille Nouvelle, on trouve Aiont-RcaL fituée fur la rivière du Xiloca, Real. 
batieparAlfbnfe VII 3 Roi d'Arragon , avec un alTez bon Château. 

Delà continuant à marcher le long de cette rivière, on voit Daroca^ Ii-Diroc^ 
tuée fur fes bords 5 dans un lieu fort rude & prefque im.prénable. Elle por-' 
te le nom de Cité,, depuis TAn i^ôô^ qu'elle le reçut de Pierre IV, Roi 
dArragon 5 pour récompenfe de fi fidéhté pour {on Prince. La campagne 
efttrès fertile 3 étant arrofée par la rivière duXiloca: les \^oyageurs yvont 
voir une grotte iricrveilleufe , quia fept cens quatre-vingts toiles de longueur. 

De Sarragollbj tirant le long du bord Méridional de TEbre^ on voit di- 
vers petits lieux 3 qui y font fitués: Fuentes, à cinq lieues de cette CaDi- 
tale3 dans um plaine abondante en toutes chofes. Perdinand le- Catholique 
fa érigée en Comté en faveur de D. Juan Fernandéz de Hérédia^ qui en 
etoit Seigneur. Trois lieues plus avant eft Quinto, défendu par une allez 
bonne Fortereife, A quatre lieues delà on trouve Saftaî^o . qui porte le ti- 
tre de Comté. o i x 

Ï-I I J . A R. • 

PRes de Saftago au Midi on rencontre Hijar ou Ixar (la prononciation Hijar. 
cit la même) 3 qui eft une petite Ville fur le bord d'une Rivière appel- • ^ ' 
Le Rio-AIarin. Elle ^^t au pied d'une: Colline, au delTus de-laquelie on • - 
^Qit un Château bien fortifié» 
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HjR. Jaques Premier, Roi d'Arragon, donna la Terre d'Hijar à Don PU 
Ferdinand (on Fils Naturel, qu'il eut de Donna Bérengère Fernande, ? 
qui en prit le fi.rnom. Elle fut érigée en Duché pour la première fois en 
14S3, Pr le Roi Don Ferdinand le Catholique, en faveur de Don fon 
Fernandes II de ce nom , iffii de Don Pedro. Ferdinand , dont nous vemn 
de parler; & une féconde fois en 1614., par Philippe III Roi d'EfDao-n; » 
faveur de Don Jean Chnftophe-Loujs-Feraandès de Hijar, SeiMeur^deH? 
|ar, & quatrième Comte de Belchite, Arrière-petit-Jils du premier Dnr 
kque ne laiflà qu'une fille nommée Donna Ifabelle, Marguerite FernJn 
dez de Hijar,, qu'i7 eut de Donna Fran-çoife de Caftro & l4ios, Comteffè 
de Volfeçona, ia féconde femme. 3 "-^"ueue 

^ Cette Tiéritière porta le Duché de Hijar avec tous les autres Etats de feu 
père & de fa mère a^Don Rodrigo Sarmiento de Silva&VilIandrando,Com! 
te de Salmas & de Ribadéo, fécond Marquis d'Alenquer, illu de l'ancienn-^ 
& illuftre^Maifon deSilva, lequelayant trempé d4 la confpirationd; 
Don Charles de Padilla contre le Roi Philippe IV, fut pris & conduit co* 
me cnmmel d'Etat au premier chef, aa Cha^teau de Léon, où ilfinkSfé- 
rablement fes jours. , "in-nuic- 

fefTJf tk ^°'' Diego François Viétor Sarmiento de Silva, fuccéda à 

frnis f^mL •,""^"r"''^"^^'^^''*''' ^^"î"^^ ^« pIuGeurs enfans de 
t OIS temmes qu il epoufa ; mais les mâles étant morts en bas âge , le De- 
die tomba aerechefen quenouille, & échut à Donna Jeanne-Prétronille de 
Silva-Arragon, Sarmiento & Villandrando, fixième Ducheffe de Hijar, 
neu^me Comteffè de Salmas Ribadéo, BelcJiite, Volfogona & Guimaî 
ia,_Vicomteffe d'Illa, Canet & Ebol , fille du. cinquième Duc de Hijar & 
t^rX.? ^""^-f,r' ^'ë^^''^^', fille du fixième Duc de Montéléon, k 
DéremW ,Tqq n' "'t?"".' '" \^^^' & époufa en première^ BOces, le? 
Decembie 1688, Don Frédéric de Silva & Portugal , fon coulîn, tiifiè- 
me Marquis d'Orans, & en fécondes Don Ferdmald Pignatelli, 4 S ^ 
SaiST^f « ,°K Ange! Pignatelli, Prince de MontécSrvino, & Duc de 
tfier m. f ' ^%^°y?ume de Naples La Ducheffe de Hijar eut de fonpré- 
^n, ^l/rhf ^'V'- ^°° ^^^'^"'■^ '^^ Silva, quatrième Marquis J'O^ 
rans ne le^ 8. Juillet 1690,; Don Diego de Siiva, né le 22 Février 169, ; 
■E-t JJ de Silva, ne en 1698. 

^''''- en ^nZf Tf ^'=^^"^'"-°°5 de Hijarabonde enBled, en Vin, en Huile, 
De V Ll.-S'"- S?"-""'^' ^ f""'"^'' is '°"g de l'Ebre, on trouve Caf- 
vec IciZff' ,'=.^"^^^" confluent de ce Fleuve & du Guadaloupe, a, 
FAn ?,S Tï ?' ^''° ^''^- ^^ ^°' Alfonfe II la prit fur les Maies 
eft F-rt ife^ °^^^\^a^ Chevaliers .de l'Ordre de St. Jean. Son terroir 

ts a^s cnapons, qui font fort eftim^s ■ ^ 

t^" ^uÙlTZ:^TJf' ^'"i"^' -^'"^-^ ^™ ^^ '^^^^ "^'ière de Guadaloupe, à 
E^,l mJl?^^'T' '* iT ^'''''^°'' ^^ Capitale d'un Royaume des 
mu,., mais ayant etc repnfe fur eux, on en a fait une Commanderie de 
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rOrdre de Calatrava. On y remarque une fontaine merveilleufe 5 qui jette Alca- 
de l'eau par quarante-deux tuyaux. Elle eft défendue par une bonne For- î^^^- 
tcrelTe, & environnée de jardins & d'arbres fruitiers. 

Qiiittant le bord de TEbrej pour defcendre lelongdesfrontières3onvok 
Nonafpe^ beau Bourg, qu'on a fortifié, fitué vers les confins delà Catalo- 
gne: plus bas eftFrefnéda, autre Bourg vis-à-vis d'Alcaniz, ci-devant for- 
tifié, & maintenant en cendres, ayant été brûlé par les -troupes de Philip 
pe V, au mois de Janvier 1706. 

Plus bas vers les frontières de Catalogne & de Valence eft Mont-Roi , ci- I^^ont- 
devant Ville forte avec un bon Château. Elle fut prilè au mois de Décem- ^^°^- 
bre i7o> par les troupes de Philippe V, livrée au pillage & enfuite brûlée. 

Chemin de SarragoJJe à Fampelune^ à Burgo^. 

DE SarragolTe on peut aller en France par quatre routes différentes, par 
la Catalogne, par la Navarre, &par deux routes qui font aux fron- 
tières de FArragon , dont Tune conduit au Comté de Cominges, «& Tautre 
dans la Principauté de Béarn. 

Allant de Sarragolle dans la Navarre 3 on côtoie la rive Méridionale deAiAGoîi. 
FEbre, & Ton paffe par Alagon, petit Bourg litué dans une prefqu'ifle que 
font TEbre & le Xalon : delà, continuant à marcher le long de FEbre, on 
arrive à Cortes, la première Place de laNavaiTe de ce côté -là. Ceux qiïi 
vont à Btirgos Capitale de la Caftille Vieille, laiiFant Certes fur la droite ^ 
pafTent à Malien Commanderie des Chevaliers de Malthe, qui eft tout près 
delà, fituée dans mie campagne fertile. Delà Fon paffe à Magaîlon,, Câ- 
pres quatre lieues de chemin on trouve 

/ B G R I A. 

BOria eff une jolie Vûh^ fîtiiée près du Mont CauniiS3 Mon-Cayo 3 Boiui. 
vers les frontières de la Navarre , au pied d'une colline, avec une bon- 
ne Fortereffe. Alfonfe V Fa honorée du titre de Citéj à caufe des bons fer- 
vices, que fès iiabitans lui avoient rendus. 

Elle Qk arrofée de très bonnes fontaines , qui f ertilifant fbn terroir , y font 
abonder le bois^ Fhuile^ le bled, le vin, le ïm^ le chanvre, & les herba- 
ges. La campagne eft couverte de beaux troupeaux, & les forêts voifines- 
font remplies de gibier. 

T' A R A Z G N A. 

PLus avant eft Taraçona, ou Tara^ona, Ville fort ancienne, fituée XASiï7£B- 
vers les confins de la Caftille VieiJle , de la Navarre , & de FArragon^ na. 
près du Mon-Cayo, fur le bord d'une petite rivière nommée ChileS;» Sans 
'«ne campagne fertile en tout ce qui eft néceff^ir.e pour la vie* 
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Tarazo- Elle eft honorée d\m Evêclié fort ancien, qui s'étend dans la Navar-e 1- 
-■•^' dans la Caftille, & vaut vingt mille ducats de rente. " 

La commune opinion eà que Saint Prudent fut le premier Evêqiie dp 
cette Eglife. Cependant le docle Truxille alTure pofitivement qu\in nom 
me Sandie, qm vivoit en 300, occupa le Siège avant lui, & que ce fut ce 
Sanciie qui procura TEvêclié à SaintPrudent. Voici comment il s'explique- 
-Cogmtus porrôfuît apud Tïrafomm que eum âuxH Sandim ilimcmtatîs E 
pUcopus, Depuis Saint Prudent , on compte 200 ans fans qu^on puiffe trou 
ver aucune fuite d'Evêques de Tarrazona. A la vérité f Archevêque Fer 
dinand r"ut mention d\in nommé Paul, qui félon lui, vivoit en m- mais 
c'elt une iuppolition, d'autant que les bons H iftoriens ne parlent que d- 
Saint Gaudiofe qui occupoit le Siège Epifcopal de cette Vilk en fqo On 
lit dans la Salle du Palais Epifcopal l'éloge de tous les Eveques de Tarra- 
zona; àc celui de Michel, qm fut pourvu de cet Evêché après que la Vûk 
eut été reprife fur les Maures, eft conçu en ces termes: Frimuslui po/i re^ 
€uperntlonem Eifpamaru77i Ecdefia prc^jlilt Tirafonenfu 

Le Chapitre eft compofé de 6 Dignitaires,, de 20 Chanoines, de i^ 
Prebendiers, & de plufîeurs Chapelains. Le Diocèfe s'étend fur -x^ 
ParoilIes,& fur 2 Eglifes Collégiales, L'Eveque jouit de 20000 Ducat, 
de revenu. 

Elle eft^diftinguée en Ville haute bâtie. fur un rocher, & en Ville baff^ ^v 
tuée dans la plaine; le tout peuplé d'environ 2000 lïabitans ^ 

Cette Ville fut d'abord appeilée Tyria-^u^mna {^^ , dont on fit apparent 
ment par^orruption ^mks^, ou Tyriaffay & d'où s'eft forme lenommo^ 
derne.de Tarazona, Elle efl entourée de fortes murailles & d'un Folié d'esn, 
■que la petite Rivière Chiles lui fournit. C'eft une Villede grand Commer: 
ce, èeily ade beauxBâtimens. o . 

On y voit trois Paroill"ea, quatre Couvens de Moines, trois de Relimeu^ 
fes, & un bon Hôpital, Elle a fuffrage dans les Alfemblées des Et^ls & 
fouit de grands Privilèges, que Pierre Roi d'Arragon lui accorda, en dé- 
ckrantiè^Habitans francs, libres, & exempts; ce qui fut confirmé ïm 
-I4.i2:par le: Roi Ferdinand I, furnommé Pfïonnête • 

Son origine eit in^rtaine. Augulte en fit une TiWt Municipale privir 
ïtgim, Lorfqueîes Maures etoient en Eii^agne , Aza-Adha le Gouverneur 
ladetruilitlan 724., enfuite eux-mêmes la rebâtirent, y faifmt leur de^ 
meurejufquen II 19 ^ou félon d'autres 11 20, que le Roi Alfonfe I d'Ar- 
ragon & de Q^m^ \Tll la prit, la fit peupler de Chrétiens., &.y remit le 
biege Epifcopal. ^ 

^.\?J'€^^\ ^ J'"''??^ "^^ Concile. Pan 1229., ^ les Etats y flirent afïem» 
oies fous le Roi d'Arragon Pierre 111 en 1 283. Sous Ferdinand V le Ca- 
tholique en i484> & enI49^ Sous Philippe II, en i ^92. Le Terrein 
^r^^:^^^' ^"^^^r Fruits. V^ures.Poiiïo^. 
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Chemin de Sarragojje à Lérida, 

DE SrirragolTe allant à Lérida dans la Catalogne, on pafle îa rivière du 
Gailégo , & Ton fait deux lieues de ciiemin jufqu'à la Ptiébla^ dans 
un païs agréable , planté de jardins , & embelli de maifons de plailànce. 

La Piiébla de Alliaden eilune jolie Ville 5 fituée à quelques cens pas de^A Pïje- 
rEbre, dans une campagne très fertile^ & bien cultivée, avec un Château: ^^^^• 
bâti fur une hauteur. De La Puébla Ton fait quatre lieues de chemin, &. 
Ton trouve une petite Ville, nommée Olléra ou Oféra, iîtuée au bord de- 
ITbre. On quitte fes bords, laiiïimt fur la droite deux Bourgs, qui y font 
iltués, Pina', & Vililla. 

Ce dernier eft célèbre en Efpagne, à caufe d\me cloche merveilleufè , qui Vililla. 
fGune d'elle-même toutes les fois qu'il doit arriver quelque malheur à FEA 
nascne. Elle a dix braffes de tour, & a été fondue par les Goths, qui, a ce 
cufon croit, y ont rais Tune des trente pièces d'argent,- qui furent le pris 
pour lequel Judas trahit Notre Seigneur. Elle fonne toute feule fans être 
ac>-itée des vents, ni d'aucune autre chofe fenfible, que l'on puilTe remar- 
quer. Elle tinte d'abord, & fonne enfuite par volée, foit le jour, foit la 
nuit. Cent Auteurs Efpagnols affurent le fait comme confiant, & le prou- 
vent par plulieurs exemples.. 

Je reviens au chemin de Lérida. D'Oféra l'on fait un chemJn de einq^^^sEPvT 
ou fix lieues dans une bruyère lèche, ftérile, & entièrement déferte, ^^^Akra- 
Fon arrive dans un méchant Village nommé Burialajos.. Tout ce Qiiar-^^^' 
tier de païs s'appelle le Défert d'Arragon ; c'eft en eiFet un vaile défert, de. 
douze lieues de longueur, s'étendant de Burialajos jufqu'à Fraga, qui en 
eft à fept lieues; Fon n'y trouve ni eau, ni verdure, ni arbre , ni aucune 
plante quelle que ce foit* & les vents y régnent perpétuellement. 

De Burialajos on paife par deux médians Villages jPégnalva,. & Candaf- 
nos 3 & l'on arrive à 

F R A G A. 

^■Raga ell: une Ville ancienne, qui fous FEmpire des Romains avoit Fraga.. 
le nom de Flama Gallka:, d'où par corruption^ eft venu celui qu'elle 
porte aujourdhui. Elle eft aux frontières de la Catalogne,, à trois lieues de 
Lérida, fur une hauteur > à la rive gauche de la Cinca.. 

Cette Ville eft affez. forte par fa iituation, étant au milieu de hautes 
montagnes, ayant au devant la Cinca, dont les bords thyts la rendent de 
difficile accès, & à dos une Colline, qui empêche qu'on ne puiiTe aifément 
l'approcher avec du gros canon. L'An 1 114, Alfonfe VII,. Roi d'Arra- 
gon, & I Roi de Caftille de ce nom, fut tué par les Maures, en alTiegeant 
cette Ville. On y paffe îa Cinca fur un pont de bois. Les jardins de la Vil- 
le produifent divers Herbages & du. Safran: mais tous les dehors fqnt ab- 
Iblument ilériles. 

Au deilous de Fraga ^ la Cinca fe jette dans kSègre, &.un peu plus Bas' 
ià.Sègre porte Tes eaux dans FEbi-ç.-. A 
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A Pendroit , où fe fait le confluent de TEbre & de la Sè^re , eft Méqui- 
NiNs'A. nença. Ville ancienne , connue autrefois fous le nom à'OÙogéJa & IBofa; 
forte par fa lltuation^ dans un terrain entouré de ces deux rivières 5 & dé- 
fendue par un Château bien fortifié. La campagnes qui Tenvironnej eft 
abondamment ariofée, foat agréable & .très fertile. 



V 



Chemin âe Sarragaffe en France par îe Comté de Cominges. 

E Royaume d'Arragon confine à trois petites Provinces de la Fran- 
^ ce, à la Principauté de Béarn , & aux Comtés de Bigorre & de 
Cominges. J'ai déjà remarqué que Ton peut paffer de ce Royaume 
dans la France^ par deux routes diiférentes. L'une conduit au Com- 
té de Cominges; & . l'autre-, qui eft .k l'Occident de la première ^ con- 
duit dans la Principauté -de Béarn. 
FiLLA- Par la première on va de SarragofTe à une petite Ville nommée Villa Ma- 
iUxijoR, jor; autour de laquelle le païs eft entièrement ilérile, à la réferve de quel- 
ques maigres pâturages 5 où l'on nourrit un petit nombre de brebis & 
de. chèvres. Delà traverfant ce défert, on palTe par les montagnes de 
Léfinéa, où Ton voit une Hôtellerie toute feule, fur une hauteur avec 
une petite Eglife, qui efl un lieu de grande, dévotion 5 nommé S. Ma- 
ria de Alagalon en los Montes de Lefméa. On y a une petite Image de la 
Vierge, dont on rapporte qu'elle fait des miracles. L'Églife eft deflervie 
par deux Prêtres. On compte cinq lieues de SarragolTe jufques-là; & delà 
onze jufqu'à Balbaftrd. Sortant de ce lieu l'on traverfe encore un païs fté- 
rile, & des montagnes arides, où Ion ne voit qu'un peu de romarin ; l'on 
trouve un Bourg nommé Alcubière3 autour duquel il y a une campagne de 
champs: & à cinq lieues plus avant, un méchant Village nommé Polignino, 
"fîtué vers le bord d'Ifuéla. De ce Village-on palFe à travers un païs inculte^ 
où l'on ne trouve qu'uneTeule Hôtellerie, & après fix lieues de marche ou 
arrive à 

B A L B A S T R O. 
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BA LB ÀSTU o , Baîhajirum , eft une Ville Epifcopale, fîtuée fur une pe- 
tite rivière 3 nommée Véro, près de l'endroit où elbfe jette °dans la 
Cinca. L'Evêché vaut huit mille ducats de revenu. Le Siège Epifcopal de 
cette l.gXi{Q fut établi premièrement à Roda. Enfuite il fut transféré à 
Urgei 3 puis à Lérida , & enfin à Baîbaftro. Roda ayant été reprife fur les 
Maures en 1040, Ervivalde Evêque d'Urgel fe plaignit au Roi Ramire I, 
de ce qu'on a voit féparé cette 'Ègliït & celle de Ribagorça de la ilenne; fi 
bien que -ce Prince ordonna qu'elles fulTent reftituées .à l'Evêque d'Urgel 
Mais après fa mort Sanche fon fils en rétablit le Siège à Roda. 
- Le Roi Sanche Ramire ayant repris Baîbaftro fur les Maures en 106$ y 
donna l'Eglife de cette Ville à Salomon Evêque de Roda , lequel prit le 
Titre d'Evêque de Roda & de Baîbaftro; Mais il ne le porta pas longtems; 

• car' 
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car T)oii Pedro Roi d'Arragon, ayant repris une féconde fois la Ville de Balsas- 
Balbaftro, fit ériger fon Eglife en Cathédrale en 1090. Ponce en fut Mf^^^- 
ptémier Evêgue. Cependant TEvêque de Huefca s'oppofà vigoureufement 
i cette érection 3 prétendant qu'elle M étoit préjudiciable. Ses SuccelTeurs 
en firent de même, teilement que ce procès a duré jufqu'en 15735 que 
Philippe II fit -ériger Balbaftro en Evêché , ou pour mieux dire, fit confir- . 
mer Péreétion qui en fut faite en-io^o. Philippe d'Urrias en fut fait premier - 

Bvêque.- ■ ■ • ; "• , . '' "^ ; ' ' " "■ 

Le Chapitre efl compofé-de 7 Dignitaires , de 1 2 Chanoines, de 1 2 Pré- - 
bendiers, &de divers Bénéficiers. Le Diocèfe, s'étend fur 1 7.0 Paroiffes , 
furSCouvens, fur •T^.Hermitages, &fur"îp Hôpitaux. 

On pafFe à Balbaftro le'Véro, fur un très beau pont. Les deux rivières, 
qiîi arrofent fon terroir, le rendent fertile en toutes chofes, particulière- 
ment en huile. ' ' ■ " • , - 
' De Balbaftro , defcendant le -long de la Cinca , Ton trouve Moiiçon , Mon- ^îon« 
//{?3 Ville forte, iltuée fur le penchant d'une Colline au bord de cette y[-9^^' 
\iere5 & défendue par un bon Château. L'An i^P) , il s'y tint une af ' 
femblée conildérable des Etats de Valence , d'Arragon & de Catalo- 
gne, qui prêtèrent ferment de fidélité à Philippe lli. L'An 164.2, les 
François la prirent , mais les Efpagnoîs la -leur reprirent l'année fui- 
vante. 

Je retourne au chemin de la France. A quatre lieues de Balbaflro, Ton 
trouve Graus, petite Ville fur la rivière d'Efféra, où l'on dit' qu'on ramalfe 
la rofée , qui fert à faire d'excellent baume. Elle fut prife fur les Catalans y 
m mois de Janvier 1706, par les troupes de Philippe V, qui la brûlèrent s - 
après l'avoir pillée & emporté du butin pour la charge de trois cens mu- 
lets. 

A l'Occident de Graus on voit Médianes, petite Place fur le bord de la 
Cinca, où il y avoit ci-devant un beau pont de pierre, que les Efpagnoîs fi- 
rent fauter au mois de Décembre 1705* , pour empêcher les Catalans depaf 
fer plus avant dans l'Arragon. La rivière d'Efféra tombe dans la Cinca, au 
deilous de Graus, près d'une petite Place nommée Caftro. [ 

A -deux lieues de Graus, marchant le long d'Efféra, Ton trouve Saint St. Qui- 
Qiiiles, joli Bourg fitué au pied des Pyrénées. Au fortir du Bourg, on en-^^^' 
tre dans ces vaftes montagnes , où l'on trouve un chemin pierreux & efîro- 
yable, fi étroit qu'il n'y peut paffer qu'un animal à la fois; & en hiver il efl 
abfolument impratiquable. On va "toujours en montant, & de ces hauteurs 
alfreufes on voit embas k rivière d'Efféra, qui court parmi les rochers avec 
un bruit effroyable. 

Côtoyant toujours -cette rivière, on paffe aune petite Ville, nommée Campu. 
Campo ; & delà paffant plufleurs fois la même rivière fur plufîeurs ponts , à 
caufe des courbures qu'elle fait , on arrive à un beau Bourg nommé Seira 
eu Céra.- Delà Ton continue à monter , marchant dans les Pyrénées, qui 
s'élèvent toujours daY^-^tage; l'on <:ôt-oye ,.e^core la rivière- d'Efféra 3--& 
*■ Tome ÏIL ' Y Vgr 
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• Ton marche dans un cliemia suffi étroit & aufTi dangereux que le pre- 
mier. 
Venas- Quand on. eil: parvenu au lieu^ le plus haut ^ oa voit delà y entre ces mon* 
^^' tagaes , de belles &; d'agcéables Vallées ^ particulièrement celle de Vénafque; 
où il y a un grand nombre de petites Villes ^ de Bourgs , & de Villages-, & 
qui erf très bien cultivée.. On defcend de cette montagne 5; & venant dans 
la Vallée on. trouve Bénafca» Vénafc^ue? qui eaeft la Ville principale., Elle 
eft fituée flir rEfféra, pn peu au deïTous de la fource de cette rivières vm. 
les frontières' de la France 3 dans la Seigneurie de. 

B: î B' A G O R e A. 

RmA- /"^ Et TE. Seigneurie 5 cpi porte aujourdhui le titre de Comté, & a porté 
©oajA. \^- autrefois celui de Royaume, s^étend dans ce quartier de païs, le.long 
des frontières de la Catalogne, dont elle efl, féparéc par la rivière dé No- 
guéra Ribagorçana, ayant quinze lieues de longueur fur- fix de largeur. El- 
le comprend, diverfes Vallées , favoir celles de Benabarri , Venafque &. d'au- 
tres, & s'étend fur trois cens cinquante petites; Places 3 comme ., Bourgs & 
Villages, dont la principale ell Benabarri, ou Bénavarri, à.rOrientde 
Caftro &; auSudr-Eft de-Graus:. les autres plus confidérables font Venafque 
au Nord , Tamarit & S. Eftévan de Litéra à Textrémitô Méridionale, en- 
tre Monçon & les ficontières de Catalogne. 

Ce quartier de païs fut enlevé aux Maures de fort bonne heure, & le pre- 
mier qui prit le titre de Comte de Ribagorça fut Bernard parent de Char- 
lemagne, premier Comte de Barcelone, qui époufa Tiiiuda fille de Galin- 
de II, Comte dArragon. Pour revenir à Venafque, cette Ville étant Place 
frontière, oay tientordinairem^entgarnifondansun beau Château, dont 
elle eft défendue, &; où Ton voit de groifes pierres fur les murailles au-Iieu. 
de canon.. Oa boit là de fort bon. \'my &. Ton. y mange d'excellentes; 
Truites. 

De Venafque on. continue à côtoyer rElTéra, & à marcher dans les Pyrénées, 
On voit eupalTant de belles Forêts de hauts & dé grands arbres^ qui fervent 
à faire des mâts de navire. Après- deux lieues d,e chemin, Ton trouve une 
Hôtellerie nommée Hofpitalet, où il faut attendre que l!on iè trouve vingt- 
quatre perfonnes. enfemble pour pouvoir pafTer; 

On commence là de nouveau à grimper lur la montagne ,..par un très mé- 
chant chemin 3 & Pon arrive au Puerto,. Port ou lieu de pafTage, où Ton 
quitte TEfpagne pour entrer en France. Ce palTage eft fermé de deux poin- 
tes de rochers-, qui venant à fè rencontrer, le rendent fi étroit ,.&iifc.abreux2, 
qtfaveç une poignée de monde on. en peut défendre rentrée à toute une 
Armée. Quand on regarde de haut en bas 5, du côté de la France, il ne 
femble pas polTible dy dçfcendre; & en eifet la montagne eft il roide, qu'il 
^ fallu que les hommes y ayent taillé un chemin dans leroo Delà Ton.. 
compte eaviroa dix lieues, jufqu'à St. Bertrand dfe Cominges,, 
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SOBRARVE5 ou SOBRARBK 

LA Principauté de Soterve efi: à POccident du Comtécîe RibagQrçaîSoBRAE» 
& comprend plufieurs'Valiéesj comme celles de Terrantona 3 de Gif- ve. 
tain, de Fuertolas & quelques autres. ^ ^ . c • n \. r a 

il principale Place de ce pa'ïs eil Amfaj qui etoit autrefois Capitale des 
Rois de Sobrarve : Elle eil fituée dans une plaine^ fur ia rivière d^Ar^ , près 
de Fande qu'elle fait en fe jettant dans la Cinca, un peu au delius de Media- 
îios. G'eft dans ce païs que la Cinea fort d\in petit Lac^ formé parplufieurs 
fources-aupiedduMontdeBielfa. . , ^ t r ..va 

La Contrée de Sobrarve a eu autrefois le titre de Royaume. Lorfque Pe- 
lade feiimaloit dans les Afturies contre les Maures, qui avoient envahi 
plfpap-ne 5 Garcias Ximénès s'étoit fait nommer Roi de Sobrarve. ^ Les 
avantasies qu'il remporta fur- eux en plufieurs oceafions 5 lui donnèrent 
beaucoup de réputation. Avec fix cenâ hommes il en défit un grand 
nombre 3 & conquit toutes les petites Places qui étoient voifmes des Pyre- 

^ Il époufa Erme 3 & en eut Garcias Inigo, qui luifoccédaen 7^85 &qtii 
^'étant emparé de Pampelune, que Charlemagne avoit démantelée ,& dont ' 
il rétablit les fortifications 3 prit le tit^e de Roi de Pampelune. 11 foumit a 
fa domination toute la Navarre , d'où il chaffa entièrement les Maures. Ce 
Prince régna quarante-quatre ans. , .^ ,. i ^ 

Son fils Foftanj qui lui fuccéda^ époufà Tife, fille de Galiud , Comte 
dArragons Veuve de Don Bernard BarcinOj & Belle-mère de Zénofre, 
Comte de Barcelone. Foftan battit les Maures en plufieurs rencontres 3 
& leur enleva plufieurs Places. Il mourut en 81 5 3 après un règne de trei-- 



2e ans, 



DonSanchefonfilsy & fon SuccelTeur ^ adieva de délivrer ce Royaume 
de la fervitude des Afeires. Il porta le Sceptre dix-fept ans 5 & le laiifa à 
Ximénès fon Fils , qui -commença de régner en 832. ' 

Ximénès époufa Marie 5 & en eut Inigo^ qui parvint a la Couronne. Ce 
fut le premier qui prit le titre de Roi de Navrrre. 

Jutre chemin de S^rragqfe en Framepar la Trimipauté àe Béarn^ 

LA UT RE route 5 que fai indiquée pour palier du Royaume d'Arragon Zueka. 
dans la France 3 eft d'aller par Huefca , pour entrer dans la Principau- 
té de Béarn. On va d'abord à Cuéra ou Zuéra, petite Place > fituée furie 
Gallcgo, dans une campagne fertile 5 à quatre lieues de SarragoïTe. De 
Zuéra Ton va par Almudévar ^ fituédans un terroir qui rapporte du bled? 
du vin & du fafran. Delà Ton fait trois lieues de chemin jufqu'k 
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ilrascA, -rjUESCA eit une ViUe très aodenne,.qm a porté autrefois !e nom d'Of 
1 1 ca. Et rlutarque nous. apprend dans la vie deSertorius, qi.erp R. 
mam y établit une Académie à former le corps & refpric, afin dV faire v°" 
nir tous les enfans des Nobles du païs, fous- prétexte de leur procurer ,mè 

kÛrs è'^T°°' ""'" ^"^ '"' ''^°'' P° ■' °"£''' '^'^ ^^ fidélité de 

Huefca eft une jolie Ville , fituée fur le bord de la rivière d'Ifuéla dir, 
une agreab e plaine, environnée de Collines. Elle eft honorée d'une aflir 
ancienne tJniverùté, &d'un Evêché, iuffragant de Tarragone, ^ SS 
treize mille ducats dç revenu. On.trouve dans les Archives^de cette Éè™ 
une f Utoire 4e Saint Laurent affcz mai écrite, qui dit gue baint S 
fi t Chanoine & Evggue de Huefca. Mais cette Hiftoire eft d'antan? 
plus fufpefte, qu'elle affure que Saint Laurent & Saint Vincent fun 
élevés dans la maifon &.par les foins de ce Pré'at , ce oui efr d/mn„r 
tm^ement faux, puifgue' ces deux Martirs ncl^ivolnfpaf en Se 

..ip^^.l'^-"^ vl''^-^'"-,'^"'°? '™"^^ ^^' "n.Moine appelle Vincent, Difci, 
Lîrf nt t= M °"°' ^"' "^^'' '" ^^3.. U ^'IlIe de Huefca apntcté 
S ffl „ o5Tp'-iV"''' °'.T '" ^"' entièrement banni, ^deforte 
^MrrSnn J^ ^^^^'^cles attendilfent que Don Azner premier Comts 

dèles ' J"^^':^ que. cette Ville fût recouvrée des mains des Infi. 

noSS^ iTtv ^% ^P'^^'T! '^^ Huefca .demeura, à faca, l'Evêguepre- 
de tiuefca, & quelquefois celui d'Evêque de feaint Pierre 
niÊrTifH^,;.^"fp ?r^f ^t^ "'P^'^f '"-'^' ^^^"^es, Pierre qui fut le der- 

Que de RJhl ""■'"?' intenta: un Procès à Saint Raymond Evê- 

r^uffit 115 ' ?°"^ ^^''? "'^''' ^°° ^S^^ ^ celle de Huefca, en quoia 
raiffit deforte que les deux furent unies jufques en i ?7i , qu^ le Roi Piu- 
lipFC II fit érager-Balbaftro.en Evêché fous.le Pontificat de Pie V 

Le Chapitre de Huefca eft compofé de neuf Dignitaires, de vingt-quatre 
C ano mes, de quatorze Prébendiers^, de huit Bénéficier/, &- defuararse 
Siïnon .' ^'°f' '^^''''^ ^"^-^^^^ quatre-vingt feize Paroiffes, fur 
Couve'™ ^^°P"^'"'- ^"r '■'"'' ^^ trente^inq.Iiermitages, & fer dix-neuf 

?v^e àSr^.. f """ ? ^^"'■""^ ^°" ■^'■^'' ' do"t c^J^i-'^i &"ff"t le m?-^"- 
On a là r.i^ ff f 7°'' ^"^ "" S"U .comme on fa déjà remarqué ailleurs, 
bondir ^ n" f^' & "'iterroir très fertile: on y trouve tout en a- 

mrtie l'A^r^tnP "^''''°''"''^" ^'"'-<^°°t =«"«• Ville fournit lameillcure 
Ç<trcie4Aî;r<igon. .- ■_ Huefca, 
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Huefca eft fituée dans le pkt-païs: à deux lieues, delà Ton entre dans les H^-'^s^^'^- 
montagnes, où Ton ne fait que monter & defcendre dans des chemins fort 
•'rroits, bordés de précipices affreux,, où pour peu, qu'une monture bron- ' 
ciiât on périroit infailliblement. On arrive k un Bourg nommé Xavier ^ 
iitiié fur le bord du Galiégo , & côtoyant- cette rivière , on arrive à Sallent^ 
(Saliens), le, dernier Village d'Arragpn de ce côté-là, à quatorze lieues 
à'Huefca,., 

rdde TE'N A. 

CE Village t^t dans une belle & agréable; Vallée, nommé le Val de Te- V^ds 
na. Tune des plus grandes & des meilleures qifil y ait dans les mon- -^^^-'- 
tan-nes de FArragon. Elle eft iituée entre des montagnes prodigieufement ^ 
îiatites, inacceflible en hiver, à caufe des neiges &_des glaces, mais foît 
agréable & fort déhcieufe dans le retour de la belle faifon., 
' La chafTe y eft très abondante , &i'on trouve parmi ces rochers^ quantité 
de Gibier & de Volaille: des Lièvres, & des Chamois, des Perdrix, des 
Canars, & des Pigeons fauvages. La rivière du Galiégo & une autre peti-^ 
te nommée Agua Lempéda y donnent.d'excelientpoilTon, fur-tout des Trui. 
tes & des Barbeaux. ^ . . ., ' 

Les campagnes font riches en bons pâturages, oui on nourrit jufqu a trenr 
te mille bêtes:, & fon y trouve quantité de fimples & de bonnes herbes, 
d'un grand ufage dans la Médecine. Elle, comprend onze. Villages, dont 
les prmcipaux font Sallent, Panticofa, Pueyo&Lanuça... . 

Le Village de Sallent eft le premier & le plus, confidérable detous , dans 
une fituation extrêmement élevée., au bord du Galiégo, à une lieue audef- 
fous de la fource de cette rivière. Ceft un heu de grand palFage, à caufe > 
du voifinage de la France, & dans lé.Printems & FEtéil y a toujours grand 
abord de monde. Près de ce Village on voit une cafcade merveilleufe de 
la petite rivière d'Agua Lempéda,, qui tombe de, fort haut dans le Galiégo 
avec un fracas étrange, , > 2 ry> 

De Sallent on a. deux routes pour entrer dans la Priiicipaute de Bearn^ 
Tune par la Vallée d'Afpe 5 & fautre par la Vallée d'OlTeau. 

La première, -qui eft au Couchant, eft plus belle, plus courte & plus 
commode, & conduit le long d'une petite rivière, nommé la- Gave d'Afpe^ 
à Notre-Dame de.Sarrans ou berrans, quLeft à fept lieues de Sallent. 

L'autre, qui eft à l'Orient, conduit par le Port de.Peyre-Longue &paL- 
Aigues-Caudes, le long d'une autre rivière, nommée la Gave d'Offeau k 
Laruns,. premier VillagedeBéarn, qu'on.rencontre fur cette route. Ces 
deux, rou tes ahoutlffent l'une & l'autre à. Oléron, 
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1-4 ' DESCRIPTION ET DELICE'S 

Le Comté i'A E. R A G O K - 

"'T^^' ¥ •^^i^'^^^s^^'-^î'î'^g^^î qmprendfafourceàSte.Chdftinedansîevoifi 
^^"^^^^^"i»^ nagedeSallent, coulant du Nord au Sud 3 & tournant enfliitede PO» 
rient à f Occident 3 arrofe un petit Païs de montagnes, qui a porté le nom 
de Comté d'Arragon. Il comprend un grand nombre de belles Vallées 
comme le Val de Canfrancj ie Val d'Aifa, le Val d'Aragues, & plufieurs 
autres 3 & renferme quelques ViJles, & une grande quantité de Bourgs & 
4eVillagfiSo ^ 
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•^^"^^^ 'rvEscENDANT donc k loeg de PArragon^ Ton trouve Jaca, Viîlean- 
-%J cienne, fituée fur le bord de cette rivière 3 dans une agréable plaine 
au pied des Pyrénées. Me étort fort confidérable dans PAntiquité^ Capi- 
tale d'un grand peiipîe, gui portoit le nom de Jaccétains. 

Aujourdliui Jaca ell dans une fituation alTez avantageufcj dans un terroir 
abondant en hled^ enfruitSg en troupeaux ^ &en,gibier. Elle eft honorée 
d'un Evêché, qui vaut trente mille ducats de revenu. En 1 5*71 3 Philippe 
II obtint du Pape Pie V que Jaca fût érigée en Evêché. Pierre del Fra^o, 
Eveque d'Ates en Sardaigne3 fut le premier Prélat qui gouverna cette 
Eglile. Le Œapitre ^ît compofé de neuf Dignitaires, de dix-fept Chanoi^ 
îies, defèizePrébendiers, & de divers Bénéficiers, Le Diocèfe s'étend fur 
cent quatre-vingt dix-neuf ParoifFes^ furfix Coiivens^ fur quarante-liuit 
Hermitages, & fur onze Hôpitaux. 

An Midi de Jaca Fon voit Ancanégo , Otué fur le ^zllém , & un peu 

hoAmi. gus loin au Midi, Loarre gros Bourg, iimé au pied des Pyrénées, entre 
Huelca & Jaca 3 a quatre lieues de la première. Il eft arrofé par quantité 
de belles tontames, & défendu par une bonne Fortereffe , où le malheu- 
reux Comte Julien, qui avoit livré fa patrie en proie aux Infidèles, fut dé- 
tenu prifonmer jufqu'a fa mort. Plus avant au Sud-Oueft on voit Ayerbe, 
ou Ayerve^ anciennement Ebellium , autre beau Bourgs fitué au pied des 

Je^reviens à Jaca. De cette Ville defcendant P Arragon, .Fon voit fur la 
gauche, Sant-Juan de la Pégna, qui efi: un Monaflère magnifique , où font 
les tombeaux cfes anciens Rois de Sobrarve. A deux lieues plus loin au Cou- 
chant, eltlierdum ou Verdun, iltué au confluent des deux rivières d'Arra« 
gon&deVeral. 
SiLTÀ. , ^Continuant à defcendre FArragon, on voit fur la droite, à deux lieues 
xiBKiiA. delà, Mvatierra, fitué à quatre lieues de Jaca: il appartenoit autre- 
fois ail Couvent de St. Juan de k Pégna ; mais parce que c^étoit une 
Place frontière, d fut uni à la Couronne par Pedro II Roi d'Arragon. 
TîER. Au deffous de Salvatierra ell Tiermas, Thermo, le dernier Village 
MAS. du Royaume, de ce côte-là, fitué fur FArragon: il s'y trouve des bains 

- - . d'eaux 
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é'cim clmuJesfopt faîutaires^ propres poiMr- la guérifon de diverfes maîa-= 
41^3 y étant, chargées de parties de falpêtm 3 de nitre, d'alun & de foufre. 

Quittant le cours de FArragonj pour aller le long de la rivière d'OnfellajSos, 
fon voit S0S5.. Bourg confidérable, aux frontières de la; Navarre 5, avec un 
leau Château^ où eS néFerdinandV, dit le Catholique, 

Delà paffant au Midi? Fon. trouve Uncaftillo^ autre Bourg au; Sud-Elt de. 
Sos> fur une hauteur- vers la fource de la rivière de Riguelj, orné d'un affez 

beau Château. . ^ ', , ^ ,1/ r ^v 

D'Uncafiillo tirant droit au Midi, Ton voit Exeade los Gavaileros, iituei^xM. 
fort avantageufement entre deux rivières, dontPune porte le nom dé Rio 
de Ores , dans une campagne fertile 5 à.douze lieues de SarragoiTe.- Aîphon- 
iel^ RoidArragon, reprit cette Ville fur les Maures , par le fecours d\H 
ne troupe de Cavaliers François & Gafcons, ce qui fit qu'on lui donnais 
aomd'Exéadelos Gavalléros. .^ ^ ^ . \ 

D'Fiéa V.on voit à rOaent Luna, &..au Sud-Oueft Tauile , deux petites Luk&. 
Places, qui méritent d'être remarquées. Luna ei fituée entre des Monta- 
P-nes, au bord dtoe petite- rivière, qui pafFe à Exéa , & à neuf lieues de 
SarragoiTe. Le Roi. Don, Sanclie. Ramire II l'érigea en Comté , & elle aété 
BofTedée avec ce titre î^ar la- Maifon de Luna^a qui a été fort célèbre dans les 
Siècles XIV & XV. ■ . . . .. ^^ r 1- 

Taufle eâ un beau Bourg ,.à deux lieues des conrms de la; Navarre ,lur la Tauste, 
petite rivière de Riguel, quife jette dans TEbre un.peuaru delTous. Sa;fîtua- 
tion eft alTez avantageufe & très agréable. Les habitans arrofent leurterroir- 
mv le moyen des canaux, où ils conduifent Peau de TEbre; ce qui le ferti- 
iife admirablement, &.le fait. abonder en. toutes les ciiofes qui fontnécefTaic 

res à la vie. l j- 

Les Arragoimois font gens d'efprit &de bon goût, courageux & hardis^, 
mais aufll les plus fiers de tous les Efpagnols , s'eftimant plus que tout leref»- 
te de TEfpagne & de l'Europe même.. Les Gentilshommes font fort civils- 
&fort aiïables envers les Etrangers. Dans leurs difcours ordinaires, ils 
proteftent qu'ils n'ont rien plus à cœur que de tirer l'épée pour- le fervice de 

leur Roi. ^ t • o r & 

Le Royaume dArragon avoit confervé jufqu'à. nos jours fes Loix & les akm- 
Coutumes particulières, différentes de celles du refte delà Monarchie; mais^oN.- 
Philippe V a changé tout cela. La féchereife & la pauvreté du Païs, join- 
te au hbertinage, fait qu'il fort del'Arragon, de tems en tems, des compa- 
gnies entières- de Voleurs, appelles Bandoléros,. quife répandent par toute 
FEfpagne, & font fort redoutables pour les Voyageurs «ScJes Voyageulesj 
particulièrement pour les belles filles. Lorfqu'il leur en tombe quelqu'une en- 
tre les mains, ils la gardent toute leur vie dans des cavernes effroyables; 
ou les font galoper avec. eux, lorfqu'ils marchent pour quelque expédition, 
& ils .en font jaloux à la fareun Mais lorfqu'ils en trouvent, qui font affez 
heureufes pour ne pas leur plaire, ils les rançonnent & les font racheter 
ehérement à leurs Parens= 
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^ J'ai déjà remart^ué ci-cIeiTus que l'Arragon eft k Pa'is des anciens Celtibé^ 
riens. Ces Peuples étoient réputés anciennement les plus puiiTans ^ & les 
■plus braves de tous les Efpagnok H eft conftant que leur nom venok delà 
jonétion des Celtes & des Ibérienss qui s'étant mêlés & confondus enfem- 
ble pour ne faire qu'un feul .Peuple, avoientauffi joint leurs ^noms pour n'en 
faire qu'un feuL Mais les Ecrivains ne -font pas d'accord fur la caufe ou Toc- 
cafion. de. cette jondion. 

11 y en a qui difent que les Celtibériens étoient des Gaulois venus de la 
Gaule Celtique, qui s'étant iiabitués autom^deFEbrej appelle autrefois Ibé- 
rus 5 avoient pnséelk le -nom de Celtibériens, 

D'autres ^iifent que les Celtes & les Ibériens, deux peuples qui demeu- 
roient aux deux bords de J'Ebre, :ayant eu longtems la.guerre les uns con- 
tre les a-utresj vpour:les4imitesdeleurs territoires, firent enfin Ja Paix ; & 
pour la mieux cimenter, s'unirent les uns aux. autres par mariages, & fe 
confondirent pour ne faire qu'un feul peuple. • 

Ces deux peuples unis de cette manière, firent une puiffante Nation, 
qui retint le nom des deux. Ce fentiment eft le plus vraifemblable, d'au- 
tant plus qu'il eft appuie .de.rautorité de Lucain, qui étoit Efpagnol, & 
qui, quoique Poëte, mérite néanmoins d'en êtrexru fur les affaires de fon 
Païs: parlant des Celtibériens, il les défignepar cette péripiirafe:. 

^. , . . 'profugîque à Gente veîiilîa 
'Gallorum Celîa mifcentes nofuen Iberis. 

Bien que leur Païs fôtftérlîe, comme l'Arragon l'eft encore aujourdhui, 
cependant ils étoient riches , parce qu'ils avoient des mines d'or & d'ar-.: 
gent Marcellus y exigea dans une courte guerre fix cens talens de contri- 
bution. Ils avoient .des armes d'une bonté extraordinaire, &ils.fe fer voient 
pour la trempe d'une méthode coûte particulière. Ils enfouiffoient en' terre 
des kmes d'épée, & les laifToient là jufqu'à ce que la partie la plus foibie & 
la moins dure fût toute rongée -de la rouille;' celle qui demeuroit, étoit d'u- 
ne force furprénante, coupoit le fer & l'acier, aperçoit les cafques & les 
.cuiralTes, 

LA NAVARRE. 

CE Royaume, qui fe trouve fitué entre la France êc l'Efpagne, eft àl 
vifé en Haute & Baffe Navarr^s. La première appartient à l'Efpagne, 
>& la féconde à la France. 

Toutes les deux fe-divifent encore en pîufieurs Jurididions-, Diftricls ou 
BaïUiages, que les Eipagnols appellent Mérindades. La Haute Navarre en 
•comprend cinq, qui ont pour leurs Capitales ^ 
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-Fampehine^ Olite-^ ia Ni= 

Tudèk, Eftella^ vakre, 

Sangucfa. 

Le nom <3e Navarre eft moderne & inconnu aux Anciens. Quelques-uns 
le dérivent de Nava 3 mot EiJDagnol-j qui fignifie une^campagne ^ -dont on 
a extirpé tout le bois , & qui eft environnée de forêts : & Ton prétend 
^iie ce Royaume a pris le nom de Navarre, parce qu'il eft rempli de Na-, 

vas. 

Qiioiqu'il en foit, il faifoit partie delà Tarraconnoife , & étoit autre- 
fois habité par les Bérons 5 les SuelTitains, & les Vafcons, ouGafcons. •- 

Cette Province eil Riite en façon de lofange , & difpofée d'une telle ma- 
nière, qu'elle a TArragon au Sucl-Eftj la Caftille Vieille au Sud-Oueft, la 
Bifcaye au Nord-Oueft, & les Pyrénées au Nord-Eft; Elle- eft enfermée 
entre les Pyrénées, qui la féparent de la Navarre Françoife, appellée autre- 
ment la Baffe Navarre, & entre le Fleuve del'Ebre, qui coule le long de 
fes frontières, la féparant delà Caftille Vieille, à la referve d'un petit Qiiar- 
tierdepaïs, qui eft au delà de TEbre. " -' 

Son étendue efl d'environ trente-deux lieues de long, -îm vingt-huit de 
large. Elle eft arrofée par trois ou quatre rivières affez confîdérables , qui 
tombent dans l'Ebre. La première eft l'Arragon, • qui fortant au Rayaume 
de ce nom, pafTe à Sanguéfa , à iMélida, à Vilia-Franca , & à MilagrOa 
su deflbus duquel il fe jette dans l'Ebre: l'Arga^ qui coule au milieu diï 
Royaume, paffant à Pampelune , àMiranda, &àPér-aîta: l'Ega, qui fort 
de la Vallée d'Aran, & paffe à Eftella, à Carcar,' ■& à St. Adrien, %c fe 
jette dans l'Ebre un peu au deffbus de Calahorra. - ' 

Autrefois le Royaume de Navarre avpit beaucoup plus d'étendue, qu'il 
n'en a aujourdhui : il comprenoit une partie delà Bifcaye, Logrogno <Sc 
Calahorra ; mais il a été racourci par les Rois de Caftille. Il ne faut pas 
néanmoins ajouter foi à l'hyperbole d'un Efpagnol, qui prenoit apparem- 
ment le public pour grue, lorfqu'il a-ofé écrire, qu'il n'y avoit pas plus de 
vingt mille familles dans la Navarre. Ce Royaume tk à la vérité petit ; 
néanmoins on y compte huit Cités , dont l'une eft lionorée d'un Evê- 
ché. 

Jevai donner la defcriprion de ce Royaume félon ma méthode "ordi- 



- Chemin âe Madrid à F ampel Une. 

QUand on va de Madrid à- Pampelune ,- on traverfe une partie deîaAGREDâ; 
Caftille Vieille , & l'on va fe rendre à Agréda , Place frontière vers 
l'Arragon , au pied du Montcayo. D'Agréda Ton côtoyé l'Arragon 
& l'on entre dans la Navarre par la Mérindade de Tudéla. On fait quatre 
lieues de chemin dans un fort l^eau païs, & Vx^n arrive au "bord de l'Ebre ^ 
Tome IIL ' Z que 



que Von paiTe à un lieu nommé Cadreita. Un peu plus avant 3 on trouve î 
rivière d'Arragon^ qui grpITie des^eauxde quelques autres tivïères eftalTe^ 
confidérable en cet endroit. > ^z 

Marzil- a une portée de moufquet de cette rivière on pafTe à Marzillaj qui eft u 
iA. ne jolie petite Ville 5 dans un terroir en partie fertile^ & en partie ftérife 
Vdk traverfant un païs-de Landes 5 on arrive a 

■ T'A F A L .L A, 

Tafal- ^Afallà eft'une fort jolie Ville, de grandeur médiocre ^ lionorée dii 
u. X titre de Cité FAn. 1630 par Philippe IV. Elle qÙ: lltuée au bord de la 

petite rivière du Cidaço^ fermée.de murailles, & défendue par un Château 
Dans le XV Siècle. Cimrles 111 , Roi de Navarre, y bâtit un Palais,' ou ij 
faifoit ordinairement, fa réfidence. Les Efpagnols rappellent la Fleur de la 
Navarre ,^ parce qû^elle eft le fiege d'une aflez bonne Univerfité, où la jeu-» 
iielTe du Royaume va faire fes études. 

Tafaîla eft dans un bon terroir, fertile en vin ; & tout ce quartier de pzis 
qui eft au bord du Cidaço, eft un grand vignoble^ qui produit d'excellent 
nu. A cinq' lieues de Tafâlk .fon trouve 

•PAMPELUNE. 

Pampe- pAMPELUNE, îa Capitale de la Navarre, eft une Ville ancienne, bâtie 
lUNE, A par Pompée après la mort de Sertorius & la déftùte de fon parti ; delà 
vient qu'on fappellpit dans l'Antiquité Pompéjopolis , ou Pompélo.. Elle 
eft aflez grande, fituée près des Pyrénées , dans une plaine qui n'eft corn- 
mandée d'aucun endroit 3 honorée d'un Eyèché, fuifragantde Burp;os,qiii 
vaut vingt-huit mille ducats de rente. 

Elle eft fermée de muraille^3 défendue par deux Châteaux , dontrimelï 
dans hyûh ^l'autre dehors: il y a une Place fort fpacieufe, où Fon célè- 
bre la fête des Taureaux. Les fortifications de Pampelune ne font pas con- 
tiderables^ mais ce- qu'il y a de meilleur à remarquer eft le Château, qui tît 
hors de la Ville. 'C'eft une Citadelle bâtie Par Phihppe 11 pour tenir en 
bride les Navarrois, & pour arrêter les François. Elle eft forte par fa fi- 
tuation^ & fort bien entendue; fituée fur le roc, compofée de cinq baftions 
revêtus de pierre, avec de bonsTolTés à fond de cuve. Au mileu de la Cita- 
delle il y a^la place d'armes, qui eft un efpace rond, où l'on fe range enba- 
taille, & d;où par cinq grandes rues 3, qui y aboutiffent, on peut aller tout 
droit aux cinq baftions. 

Du côté de la Ville die a une belle Place, , avec quelques allées d'arbres 
pour la promenade. Au côté oppofé, par où on pourroit l'attaquer, elle- 
ei^t environnée d'un marais qui lui fert de rempart. On y a une fort belle 
1 our^ des Magazins- de poudre & d'autres munitions de guerre > & un 
moulin a bras pour fer vir en cas de fiège. Ce moulin e-ft une .grande &c mer- 
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Teilleufe machine 3 compofée de plufieufs rouages 5 de quatre ou cinqiïieu- Pamfe- 
les & d'autant de trémies 5 où l'on peut moudre à chacune vingt-quatre^^^^- 
charges de bled par jour. On peut le tourner à bras, & le faire tourner 
aulirpar des chevaux, & Ton dit, qu'on 7; entretient toujours un hommes 
qui connoit les reflbrts de cette machine, atin de pouvoir la remuer & la ra- 
commoder'en cas de befoin. Cette Citadelle Q£t gardéb ordinairement paf 
ime Garnifon , & le Gouverneur de la Place y eft mis immédiatement par 
le Roi, La Navarre eft régie par un Vicerolj qui fait fa réfidence à Pam- 
pelune; fa charge lui vaut fe mille éciis d^app'ointement. 

J'ai déjà remarqué que Pompée a bâti Pam.pelune^ & lui a donné fon nom» 
Comme THiftoire nous apprend que ce Général Romain 5 après avoir 
triom.phé de tous fes ennemis , éleva dans les Pyrénées de magnifiques 
trophées, où- il fè vantoit. d'avoir fubjugué huit cens quarante-fix Villes de- 
puis les Alpes jufqu'à Textrémuté de TÉfpagne' ultérieure , c'eft-à-dire du 
Portugal 5 un Ecrivain moderne a cru que ces trophées n-'*étoient autre cho» 
fe que la Y'ûIq de Pampelune, mais c'eft fans fondement. Car un Géogra- 
phe ancien témoigne que Pompée -érigea" ces trophées dans le territoire de 
Jonquièr'es; & des Voyageurs iiabiles & curieux ont découvert des reftes de- 
ces trophées dans les Vallées d'Andorre & d'Altavaca. On y voit de grands 
cerceaux de fer de dix pieds de diamètre, attachés:à des rochers avecdu^ 
plomb fondu, qui fer voient à foutenir lés trophées; ^Fon y a même re- 
marqué des figures d'arcs de triomphe. 

On croit que la Ville de Pampelune a été Pune des premières d'Eipagne 
qui ait reçu la lumière de l'Evangile ; & Ton raconte que St. Saturnin, qui 
y avoit été envoyé de Rome parSt. Pierre le Prince àts Apôtres, y con- 
vertit quarante mille âmes dans fefpace de fept jours 5 entre lefquels fut Sl 
Firmin , le premier Evêque de Pampelune. 

Prudentius de Sandoval eft un de ceux qui font St. Firmin premier Eve- 
•que^ de Pampelune, en quoi il eft conforme à tous les autres Hiitoriens Ec- 
■cléfiaftiques de fà Nation ; mais il ne s'accorde pas avec eux à l'égard de l'E- 
poque du martyre de ce Saint 5 en ce qu'il la place en Tannée 80, ce qui- 
"s'oppofe à la commune Tradition ^ qui la met en 1^6 :> ce qui fait une dif- 
férence de 76 ans. Quoiqu'il en foit, depuis ce tems-là jufqu'en 5:89 on ne 
trouve aucun mémoire des Evêques qui gouvernèrent cette Eglife , auquel 
■tems un nommé Liliole occupa le Siège Epifcopal; & on trouve une {uitQ 
régulière de fès fuccelTeurs jufqu'à TinvaGon des Maures. Pampelune ayant 
été reprifefur les Infidèles , PEglife Cathédrale fut rétablie par le Roi Al» 
fonfe-, lequel affifta à fa confécration avec tous les Evêques & Abbés du 
Royaume. 

Le Chapitre eft Régulier ^ de POrdre de Saint Auguftin, Se efi: compofô 
de 12 Dignitaires, quifont le Camérier, le Prieur, les Archidiacres de îa 
Table, delà Chambre, d'Urrez 5 de Saint Pierre d'OITun , de Val d'OlTel- 
le, d'Eftella, & de Sainte Gemme, Flnfirmier, PHofpitaHer, Se TAbbéde 
-Saint Michel.* de, 22 Chanoines. 3 èins . compter le Prieur de Roncevaux^' 

Z â qui 
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Pampe- qui a droit de Séance dans le Ciiœiir , de 6 Prébendieis . â\m Vicaire rT^ i 
i^Ns. ParoifTe, &de 2^ Chapelains.,. cairedek- 

. . Chemin, de Fampelme à Sarragojfe-, 

FObk aller de Pampelune àSarragoiTe^on va par Tafalla dont j'ai mr^^ 
delà Ton paflb'à. ■•.::■ ^' 

C> L I T E.. 

Olïte. I^Lîte eft une jolie Ville 3. honorée du titre de Cité l'An r^'^o 133^- 
\J- Philippe IV.fituée au bord du Cidaço. Elle efl Capitale d'uneVénn 
dade , qui- comprend une- Cité 5 dix-neuf Bourgs & vingt-fe Villa^e^ 
Autrefois' elle a été le fiége des Rois de Navarre , qui y tenoient leur- 
Cour dans un beau Palais 5 dont il relie encore quelque ehofe Son 
terroir eft très fertile , arrofé par de belles fontaines ^ & abondant 
^n bled:, en vm-,. en fruits,, en ïm, en chanvre^ en. troupeaux &engi^ 

D^Olite, tirant au Midi.Pon va- paiTer rAn:agon à un lieu nommé Caba»- 
roilo, d ou Ion traverfe un coin de la Bardéna Real, qui eft un Ou^rtier- 
dQ paisj couvert, d'une vafte forêt,, ainfi Ton arrive à 
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TUde LA elï Capitale d\ineMérindade-qm s'étendfur la droite de PE^ 
T ^Ti^S S?,^f î'f^-^"^^^^^.^ Cités, & vingt-deux foit Bourgs foit Villas-es. 
La Ville de Tudéla eft fituée fur PEbre, dans fangle que fait le Oueilef en 
fe mettant dans ce Fleuve; ell. eilaiFez.jolie, habitJl pal un bon nomade 
Nobleife 3 & omee de quelques beaux édifices. Mais comme dk cCt fîtuée^ 
^^JT^"^! ' la Navarre, de la Caftille &. de PArragon, dk fert aulTi. de, 

fn^t'^^yf "''? ^'^^^'^^^ ouairairm.s. qui. s> retireat., pour éviter 
Ja peme qiu eft. due a leurs crimes. 

ascAN- Remontant de k rivière- de Queiles, on trouve fur fes bords k petiteA^il^ 
^'^ fjt ^^tTp.T PfT ^f' '? "^""^ ^^ °"^' bâtie dans une plaine fort 

heue^A. ?}. ^"'^^^.%'^fc«dant le long de l'Ebre, on fait quatre ou cinq; 

Jeue^decJiemin.jufqu'au Village de Certes, gui eft. aux frontières d'Atl 

Chemin de PampelUne dans la B/fiaxe. 

CdUpe dVn, ™/ '^'- °^<H"^ '^'^ ^^'g^"^''^ Artajona fituée fur une 
\lZ^ ^IZa pT^"* ""^^ ^^'^^ ""^ '-''>■ Le terroir de Puente de^ 
^Mui^,,. kAong de i'Arga^ rapporte auffi d'excellent yin.rouge. On-voit 

fur- 
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for les bords de cette rivière 5 trois, om quatre petites Places dignes de remar- 
que,'' Miranda, Falces, Peralta, & Milagro. 

La principale dt Peraltaj fitiiée dans une Prefqiflile que fait rArgaj à^^"^*'^"^ 
■ilx lieues du Tudéla; fon terroir rapporte auffi d'excellent vin.. Milagro 
elt plus ba-s, vers le confluent de FArragon & de TArgas placé fur unehsa^ 
teur avec un Cliâteau.. 

ESTEL L A. 

POuîi reprendre le chemin de kBifcaye;. de Puente de la Reina fon va Estel. 
droit à Eftella, (Stella) 5 jolie Ville, honorée du titre de Cité, bâtie ^^■• 
dans une plaine agréable,., au bord de la rivière d'Ega,, qui renvironne de 
deux côtés, & tortillée par un Château. Elle eft Capitale d'une Mé- 
rindade, qui comprend une Cité, vingt-quatre Bourgs ^ & centiîx Yilr 

lages. 

D'Eftella Ton palTe danslaBifcaye parEfiuniga, ou par Contrafta; ou 
bien Ton va dans la Caftille par Viana, & delà par Logrogno qui eft fur la 
rive droite de TEbre. 

Viana eft une Ville, médiocre ^ avec titre de Cité ^. bâtie près de TEbre Viak^,. 
vis-à-vis de Logrogno, dans une campagne abondante en vin,, en bled 3 
en fruits & en légumes 5 en troupeaux & en gibier. Elle eft Capitale d'u- 
ne Principauté, dont, les Aines des Rois de Navarre prenoient autrefois la 
titre. . 

S. A N G. U E S Av 

ArOrient de Pampelune efl;.laMérindade de Sanguefaj.fîtuéeauxfron--^^^^^^ 
tières de PArragon, comprenant une Cité, douze Bourgs, &cenl:^^* 
foixante-huit Villages.- . Sanguefa la Capitale,, anciennement Ituriifa^. efk. 
une Cité, bâtie au bord de lArragon, à fept lieues de Pampelune., 

A une lieue delà ell: un Bourg nommé Xavier, fameux pour avoi^ donné ■^^'^^^^' 
la nailTance au grand &.fàint Apôtre des.Indes,, qui a porté ce nom; plus 
loin au Nord-Eft, on voit St. Salvador de Leyre, belle «Se grande Abbaye^ 
fort ancienne, où les Evêques de Pampelune fe retirèrent. pendant quelque 
tems,. lorfque les Maures eurent envahi le Royaume. 

Deux routes pour paffer de Fampelune em France,- 

LA Navarre s'étend fort avant dans les Pyrénées, comprenant Felpace 
de vingt-lix lieues- de longueur le long de ces montagnes ; elle tk divi- 
lèe en.plufieurs Vallées,, ocmme celle de Roncal.,- celle de.Roncevaux ^ celle 
de Ê a tan & celle de Véra. 

Cette dernière eO: la plus Septentrionale de toutes,, fertile, & abondante Vzv.k.. 
en bons pâturages ^ arrofée par la rivière. de BidalToa.. IIs'y trouve quaii^ 
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'^^^A- tité d'animaux domeftiques & fauvages, " La Vkllée de Roncal eft à Pe 
trémité Orientaîe^ au Nord-Eâj ayant d'un côté TArragon «Ss dePautre^ë 
Béâî-n,' - 

Ces Vallées ont communkation avec les terres de France par cinq ou 
lix Rentes différentes: mais il n'y en a guère que deux qui foknt fréquen- 
tées par les "Voyageurs; ce font celles des Vallées: de' RoncevauK& de 
Batanj dont la première conduit à St. Jean pied-de-port , dans la Baf- 
fe-Navarre; & Fautre à Agnoa j dans le Lampourdan ou Païs de La- 
bourd. 

Ronce. ^^ première de ces Routes, favoir celle de Roncevauxj ell la plus hdk 

vAiis. la plus commode & la plus courte de toutes, n'ayant que huit lieues de tra' 
verfe dans les montagnes. Sortant de Pampelune, on entre bientôt dans 
les Pyrénées 5 & traverfant des bois j des Vallées & des Montagnes , onar- 
îiveau Bourguète, le dernier Village de la Navarrcg à l'entrée de la Vallée 
de Roncevaux. . 

Cette Vallée de Roncevaux efl: longues large & fpacieufe, entre de liaii- 
tes montagnes, & fameufe dans l'iiiftoire de France, à caufe d'une Bataille 
des François contre les Efpagnols, où Charlemagne fat battu par la trahifon 
de Ganélon le Félon, & plufieurs braves Paladins tués, entr'autres Roland 
neveu de Charlemagne, Renaud, & quelques autres, que les Romaniftes 
cnt tant chantés. 

Traverfant cette Vallée on voit, en chemin faifant, le Champ, de Bâtait 
le, où l'on à bâti une petite Eglife, nommée Nocre-Dame de Roncevaux. 
Quand on qû au bout de la Plaine, on voit une montagne extrêmement é- 
levée, & la plus haute de toutes celles d'alentour: elle porte aulîi lenomde 
Roncevaux. On monte jufqu'au fommet, où l'on trouve une belle & char-- 
mante vue: on découvre d'un côté rEfpagne, queronquitte;' & de rau- 
tre, la France, où l'on va defcendre. 

Satan, L'autre Route eft dans la Vallée de Batan. Cette Vallée ell au Nord de 
Pampelune, longue de fept lieues & large de trois & demi, comprenant 
quatorze Paroiifes , qui compofent un Gouvernement particulier. On y va 
de Pampelune par Oiliz : on qR dUlgt de pafTer par de hautes & d'affreufes 
montagnes, entre lefquelles on voit quelques Valons agréables arrofés de 
rmfleaux. On arrive à Eliçondo ou Erizonde, Village à neuf îieues de Pam- 
pelune; & à trois lieues delà l'on vient à Maya, le dernier Village du Ro- 
yaume, où l'on trouve le paffage qui conduit en France. Tout ce chemin 
ell tort rude & fort difficile: on fe trouve fouvent dans des défilés bordés 
de précipices affreux: la traverfe efl de trois lieues de Maya iufqu'à A» 
gnoa, ^ ' ^ 

':':J^t' r ^^ ^T'\T.^^ Navarre n'eft pas fort riche, on nV recueille du vin, des 
■--^. iruits & du bled, qu'en de certains endroits; il eft plus abondant en pâtu- 
rages qu en autres chofes, parce qu'il eft pour la plupart dans les Pyrénées, 
Un y jouit d'un air fort pur , & moins chaud que dans le refte de l'Efpagne- 
les campagnes font remplies de troupeaux^ & les monragnes de gibier : on 

y trou- 



D^ESPAGNE ET DE PORTUGAL. 1S3 

y trouve des fangîiers, des cerfs, des clirevreuils & d'autres bêtes fembla-i'A Na- 
blés: on y a aufli quelques mines de fer. vari<£. 

Le Rovaume de Navarre ne rapporte du tout rien à Sa Majefté Catholi- 
que. De quarante mille écus de revenu qu'on en tire 5 il n'en entre pas ua 
leul dans fes coffres; tout demeure dans la Province, pour le payement du 
Viceroi, du Gouverneur de la Citadelle, & des autres Officiers du Roi^ <Sc 
des garnirons qu'on y entretient. 

Les Navarrois fe lèntent un peu du voifinage de la France, & font plus 
ouverts, plus communicatifs & plus laborieux quelereftedesEfpagnols: les 
femmes font mieux faites que les Caftillanes , & ont la taille plus haute & 
plus dégagée qu'elles. Les Montagnards font vigoureux, ^giksy adroits :> 
laborieux , courageux Se bons foldats. 

Les Auteurs qui ont traité de l'Etabliffement du Royaume de Navarre ne 
font pas d'accord. Les uns prétendent qu'il fut fait l'an 716 : après que les 
Maures eurent occupé i'Efpagne par la défaite du Roi Roderic. La voici 
"telle qu'elle efl rapportée par plufieurs Hiftoriens. 

Dans une roche appellée par les El|>agnols, Peiîa de Oruel , près de h 
Ville de Jacca vivoit un bon Hermite en compagnie de quatre confrères, a- 
vec lefquels il menoit une vie très fainte. Ce faint Solitaire étant mort, 30Q 
Gentilshommes ou environ , s'affemblèrent pour honorer fon enterrement^ 
& étant venus à parler du malheur de I'Efpagne, ils délibérèrent d'élire un 
Chef pour conferver le relie de leur liberté & de leur Religion dans les dé- 
troits de ces Montagnes. Après une mûre délibération , le choix tomba 
fur Garcias Ximénès, le plus grand Seigneur d'entre eux, naturel Fran- 
çois, Comte de Bigorre, & poifeireur de plufieurs riches terres dans la 
Bifcaye, 

A peine ce Prince fè vit élevé à cette fuprême dignité, qu'il fe %nak 
par une infinité d'exploits éclatans contre les Maures. On dit qu'un jour^ 
comme il alloit au combat, il apperçut dans le Ciel un Ecu dans lequel 
paroifToit une Croix rouge fur un chêne , qu'il prit pour le Blafon de 
fon nouveau Royaume, auquel il donna le nom de Sobrarbe, c'efl-à-di- 
re Sur-arbre. Ayant choifî pour fa demeure l'hermitage de la Peiîa, il 
y fit bâtir une fuperbe Eglifè,. & y élut fa fépukure & celle de fesfuG- 
eeffeurs. 

Garcias Inigo fon fils, Forunio, Sanche Garcias , Ximénès Garcias, un 
mitre Garcias, & Inigo Ximénès, furnommé Arifta, lui fuccédèrent de 
père en iils. Les Hiftoriens rapportent que ce dern^ier changea les armes an- 
ciennes de Sobrarbe qui étoient d'or a une croix de gueules fur un chêne de 
iinople, en un écu d'azur à la croix pommetée d'argent. Les EfpagnolSj 
& fur-tout les Navarrois tiennent pour des faits hifloriques fî avérés tout ce 
que nous venons de rapporter touchant l'éledion de Garcias Ximénès ,& de 
fes fucceffeurs, que ce feroit un crime parmi eux de le révoquer en doute. 
Mais les Hiftoriens qui fe piquent de favoir foncièrem.ent rinftitutionr de ce 
Royaume, tiennent cette" opinioa pour une fable à laquelle il n'eft pas per- 
siis d'ajOLiter foi. Vm- 
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L\ "Na- Daiitre opinion 3 qei eft la plus fore 5 eflq-ue Inigo Ariflaj que les N'a- 
wsmE. varrois ont fourré dans leurs Annales 5 comme le dernier fuccelTeur de 
Gardas Xiinénès , eit conflamment le premier qui ait régné fur ces Peu- 
ples. 

Tous les Auteurs conviennent qu'il étoit Comte de Bigorre, & qu''ilfut 
nommé par les principaux de la NobîeiTe pour les conduire contre les Sara- 
iins, pendant que les François étoient occupés par les guerres civiles qui dé- 
chiroient la France, fous la dommation des enfans de Louïs le Débonnai- 
re. Mais ils ne s'accordent pas touchant l'époque de l'éledion de ce Prin- 
ce. Les uns la mettent Pan 8 15)3 les autres l'an 828 3 quelques-uns l'an 84? 
& quelques-autres l'an 889. L'opinion des derniers paroîf plus probable que 
celle des autres, parce que de l'aveu de tout le monde, les François étant 
maîtres de Pampelune environ Fan 830, il n'y a pas d'apparence qu'il y eût 
des Rois 'Cn ce Faïs-ià, ■ 

'Qiioiqu'ilen foit, il eft confiant que féledion dUnigo fe fit au Monaftè» 
re de Saint Viélorien dans cette Contrée, appellée par les EfpagnolsSobrar- ' 
be , non pas à caufe de cette apparition de Croix fur un arbre , fabuleufe & 
liippofée, mais d'une Montagne qui fépare de la plaine les parties fupérieu- 
res de ces Païs montagneux, nommée Mont-Arbe. Si l'on trouve furquel- 
ques monnoies de Navarre une croix fur un chêne, c'eft que le Roi Sanche 
Àbarca, l'un des SuccelTeurs d'Inigo, ayant conquis tout l'Arragonfurles 
Maures vers l'an pio, joignit le Blafon de cette Province, qui étoit autre- 
fois un chêne, à celui de Navarre, qui étoit. une croix d'argent pommetée, 
au pied fiché en champ d'azur. 

Sandie le Fort, de la race d'Inigo, changea les armes du Royaume à foc- 
cafiori de la célèbre défaite de Mahomet furnommé le Verd , Miramolin 
d'Afrique & d'Efpagne. 

Les defcendans d'Inigo jouirent du Royaume de Navarre jufqu'en 
Î234. Sanche VII dit fEnfermé .ou le Fort, mourut fans enfàns , & 
ne lai/Ta que deux feeurs, dont l'une appellée Bérengère fut mariée avec 
Richard, furnommé Cœur de Lion, Roi d'Angleterre, qui mourut auiïl 
Êins enfans , & l'autre appellée Blanche , femme de Thibaud V , Com- 
te de Champagne , dont le fils nonuné Thibaud VI , fut Roi de Na- 
varre. 

Tiîibaud VI îailïli deux enfans mâles, favoir Thibaud & Henri, qui fu- 
rent fuc-ceiîivement tous deux Rois de Navarre. Le dernier laifla en mou- 
rant une iille unique appellée Jeanne, qui fut mariée avec Philippe le Bel, 
Roi de France & de Navarre. Le Roi Louïs X, dit liutin, laiflli une fil- 
le nommée Jeanne de France, héritière de Navarre, laquelle porta cetE- 
tat dans la Maifon d'Evreux , par le mariage qu'elle contrada le 27 Mars 
î 3 16 avec Philippe Comte d'Evreux. 

Philippe laifîk Charles, dit le Mauvais , père d'un autre Charles, dit le 
Noble, & le fécond Salomon, qui mourut en 142)- , & laiffa Blanche II, 
héritière de fon Etat. Cette Princdfe époufa iMartin , Roi de Sicile , en pré« 

■ niières 
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jrières noces , &en fécondes Jean 3 Roi cl'Arragon Se de Navarre, duquel la Ka 
elie" eut Charles 3 Prince de Viane , mort en i^di, fans enf ans. Blanche, ^''^"''■^* 
i>rcmiere femme de Henri IV 3 furnommé rimpuifTant, Roi de Caftille, 
morte en i4<53; & Eléonore qui porta la Navarre à Gafton, Comte de Foix 
^ de Bigorre, Vicomte de Béarn. Catherine leur tille le porta à Jean, Si- 
re d'Albret 3 fur lequel Ferdinand , furnommc le Catholique, Roi d' Arragonj . 
Tufiirpa en 15:13. 

Henri d^Albret, fils de Jean, eut de Marguerite de Valois, fœur de Fran- 
çois ï 3 Roi de France 3 Jeanne d' A Ibret, qui époufa Antoine de Bourbon, . 
Duc de Vendôm.e , & fut Mère du Roi Fîenri IV , furnommé le Grand , en 
qui réfidoit le légitime droit fur la Couronne de Navarre. Car pour celui 
de Ferdinand, tout le monde fait qu'il étoit fifoible, que Mariana3 le plus, 
iudicieux Hiftorien que TEfpagne ait eu, n'a jamais ofé s'en fervir, & s'eft 
contenté de l'établir fur les Loix de la guerre, & fiir une prétendue Bulle 
du Pape, qui par un attentat de la Cour de Rome fur le Temporel des Sou- 
verains, expofoit la Navarre au premier occupant , fous prétexte que Jcan^ 
Roi légitime, étoit fauteur du Concile de Fiib^ quin'étoit pas de fongout; 
& allié de Louis Xi I, Roi de France, alors félon lui, ennemi du Saint 
Siège : foibles raifons pour détrôner un Roi ! Pour ce qui eft du droit de la.. 
£;uerre3 fi on entend parler de la force & de la violence, qui ne font de 
mile que parmi les Barbares , Ferdinand ne le pouvoit alléguer avec aucun 
fondement, puifque Jean d'Albret ne l'avoit nullement offenfé. Au con- 
traire, bien loin de prendre les armes contre lui, il lui oiFrit palfage par £or- 
Royaume. 

Pour l'autre point, cette Bulle tant alléguée ne fe trouve nulle part; mais 
quand elle fe trouveroit, pourroit-elle donner le moindre droit fur une Cou- 
ronne qui ne relevé que de Dieu? A quoi on peut ajouter encore une cir- 
confiance qui fait mieux voir la mauvaife foi des Apologiftes de Ferdi- 
nand qui Qix que cette Bulle prétendue fut publiée au mois de Juilkt ; 
cependant la Navarre avoit été ufurpée au mois de Juin, On ait mê-. 
me que l'Empereur Charles V étant au lit de la mort , recommanda à 
Philippe II fon fils de reftituer œ Royaume à Ion. maître légitime , & 
que Philippe II en mourant, ordonna la même chofe à Phihppe Ili fon 
fils. 

Les premiers Rois de Navarre ne prenoient quelquefois que la qualité de. 
Rois de Pampelune,... comme fit DonPédfo, premier de ce nom 3 & dix- 
ièptième Roi de Nayarre, qui fe oomma Roi de Pampelune & d'Arragon.. 
Lorfqu'ils dévoient prendre pofFeifion du Royaume, ils montoientàclieval, 
faifant porter -l'Etendart de Navarre par un Chevalier, & marcher devant 
eux un Héraut vêtu de fa cotte d'Armes de Navarre, lequel crioit à haute 
voix, Navarre^ lYavarre pour im tel Frince, Il faifoit ainO plulieurs tours 
par la Ville ou dans le Camp, au fon des Trompettes avec une grande 
ioite. . ■ . . - .... 

A l'égard de la cérémonie du Sacrejellefc fliifoit de lamimicrefuivante, 
. Tome IIL Aa " Le 
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LA- Na- Le Roi faifoit convoquer à Pampelime les Etats de fon Royaume y & |ec 
YAKRE. Députés étant alTemhlés dans la grande Chapelle de la. Cathédrale^ TEvè- 
que dilbit au Roi qu'avant qu'il fût oint 5. il klloit qu'il prêtât le ferment a--- 
coutume à fon peuple. ' Alors on lui préfentoit une Croix & un Livre des 
Evangiles, fur lequel il portolt la. main & juroit de maintenir les Droits 
les Coutumes & les Libertés du Royaume, après quoi les Députés juroieiit 
de garder & de défendre fidèlement fa peribnne & fes Etats. 

Ces fermons prêtés de part & d^autre, à rexception du Clergé qmneju- 
roit pas 3 le Roi fe retiroit dans la Chapelle de Saint Etienne de la mêmeE- 
glifej où il prenoit une robe de foie blanche, &. enfuite deux EvêqueslC' 
ramenoient dans la grande Chapelle ^ où celui de PampeluncPoignoit d'kii- 
le^ avec les cérémonies accoutumées. 

Immédiatement après Fonétion, le Roi quittoit la robe blanche 5. fe revê- 
toit des habits royaux, & s'approchoit du Grand Autel, où il trouvoitime- 
épée, la Couronne _du^ Royaume couverte de pierreries , & le Sceptre ro- 
yal Il ceignoit lui-même fépée, & la tirant du fourreau, il la levoit en- 
haut en ligne de juftice. Après cela, il fe mettoit la Couronne fur latête,. 
& prenoit le Sceptre en main, pendant que- les Prélats continuoieric les.- 
Prières. Cela étant fait> le Roi montoit fur un "Pavois ou Ecu, fur lequel 
les armes de Navarre étoient peintes. Cet Ecu étoicfoutenu par les Députés: 
de la Nobleffe, des Cités & des Villes du Royaume, qui pouiloient de grands 
cris de joie, tandis que le Roi, porté de cette forte, jettoit au Peuple des- 
pièces monnoyées d'or & d'argent.. Enfuite les Prélats conduiibientleRoi' 
à fon SitgQ royal, qui étoit Fort élevé & très magnifique, & finiflbient k 
cérémonie par le Te Bewn îaudamus.^ à la fin duqueU'EvêquedePampelune- 
commençoit la- Mefïe pontificalement> & à. l'Offertoire 5 ie Roi offroit de^ 
l'or, de l'argent- & de l'écarlate.. 

Le Royaume de Navarre jouît de grands Privilèges , fur -tout d'être à- 
préfent le feul qui ait un Coiîfeii Souverain où toutes les affaires du Royau- 
me fe décident fans-appei. . , ■ ' 

I)^/'i;/7^^^SARDAIGNE; 

Sk-mAi' ¥ -^ Sardaigne a eu plufieurs m-aitres étrangers, les Carthaginois, lèsRo- 
6K1, i^ mains, les Sarrazins l'ont poiTédée fuccefîivement. Les Génois & les 
Pifans^en chailèrent les. derniers; .& difputans a-- qui elle refteroit , le Pape 
Bonifâce ^lll les mit d'accord, en. la donnant en 1297 à Jaques I Roi d'Ar- 
pagon. Un de fès Sùcceffeurs , favoir Eerdinandle Catholique , ayant épou- 
fé Ifabelle de Caftille, leurs Etats fe réunirent dans la perfonne'de Jeanne 
leur fille, mère de Charles V. Depuis ce tems-là la Sardaigne fut un Ro- 
yaume annexé à l'Efpagne ; mais en 1 708 lès Alliés s'en emparèrent en h- 
veur de l'Archiduc Charles d'Autriche , k préfent Empereur. La poiîefllon 
de cette. lile fut confirmée kSa-Majefté Impériale par îe Traité de Bade en 
iri^ Dans h fuite FÊnipereur chercha, à s'accommoder' de k Sardaigne 

■ .. pour- 
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.. c;;«;u g^î avo=^ é?-c cedv^e au Duc de Savoye Vider Amédée, à^ARDAi 
^diuoR 'qi^e^'Éipa^ne s^en refervok la Rcverllon, au cas que la Alailbn^^^- 
,f4 . «-^'ivrA'C vînt k s'cteiTidre. r^ i , r^- -i ii-n 

Li:rpkne qui perdoit à cet échange la Reveruon de la Sicle, quel Em- 
P..i;-ur voulok'abroger, s'y oppofa, reprit la Sardaigne au mois d Octobre 
t'fàvX i-'i'', & fit ar la Sicile lafameufe entrcprife qui edwua par 
r.\nta;; que la' Flotte Aogloife eut fur celle d'EWne. Le Traite de 
LondreT changea ie Traité ^d'Utreck, en ce gue le Duc de Savoye Roi 
de aie? iaia-a fon Royaume à FEmpereur & devint Roi de bardai- 

^Tes Efpagnols donnent à cette Ifle le nom de &rJm,& les Italiens ce- 
lui de wW Quelques-uns écrivent Cerâem. On l'appelle en Latin 

■^'^EÏeit Stuée au Midi de l'Ifle de Corfe, dont elle eft féparée parunbrM 
<3e Aler. Les Géographes l'ont placée diveriement par rapport au ue 1. 
Sdoa Ptolomée, efè eft depuis 29. d. Jo'. de Longitude jdqu'a 32. d. 2, . 
& depds 3?. d JO'. de Latitude jufqu'à 3P. d so.Sanfonne s'en écarte 
fa. be^^oup dans fes Cartes.' Le Père Coronelli dans fon Ifolario lui don- 
Sf rleoi^k 51 d 10' de Longitude jufqu'à 32. d. 19. 3° '• & depuis le 3J. 
r Sd ïa^ ude ufqtfau +o.^d. d Mr, Robbe dans ia Méthode lui a 1. 
me depuis le 31. d. lo'. jufqu'à 3Î- d- i J • de Longitude, & depms le 37- 
i ^ufquC+o. d de Latitude. Mr. de l'Ifle qui a eu des Oblervations plus 
?ûrS me?lt Sardaigne entre les 2?. d. 40'. & les 27. d. 20. de Longitude, 
^ entre les î8 d. 42'- 30". & le 4-I- d- 1 1'- de Latitude. ^ ^ , . 

UAuteur de la Defcription Géographique du Royaume de Sarda.gne pu- 
bliée tn 172,-. diez Van Duren à la Haye, m 8. dit que du Midi au Nord 
c te me acent foixante quinze MiUes d'Italie de longueur, & de l'Occident 
au Levant cent Milles de largeur; & dans toute fa circonférence eUeaenv.- 
ron fept cens Milles de tour. Comme il ne dit pomt quels Mules d Italie d 
entend, on doit fuppofer qu'il ne connoilToit que ceux de foixante au degré, 
quoï'Ù y ait en ItSie bieA des fortes de Milles. D'ailleurs il ne it point 
fi les fept cens Milles de tour fe prennent en comptant les Anceg & les Gol- 
phes, ou fi on n'y a point d'égard. j - ^ i-„;;„r 

^ Cluvier lui donne « MiHes d'Allemagne de longueur depuis CagUan juf- 
<iu'au Bras de Mer qui la fépare de la Corfe, & 26 de largeur depuis le Cap 
Montefalcone jufqu'au Cap de Sarda. ' ^ ,,.,-^ ,• j„„„ 

Suivant f Abbé de Vayrac, elle a du Septentrion au Midi 80 lieues dan. 
les endroits les plus larges, 4; dans les plus étroits, & 222 lieues de tour, 
félon la fupputation des Géographes ;les plus éxads, favoir : 
Depuis le Port: de Torres jufqu'à celui d'Algeri, 1 3- f^^"- 

Depuis Algeri jufqu'à Bofa, 2^- ^^■ 

Depuis Bofa jufqu'à Oriftan, _ !^' e"e ' 

Depuis Oriftan jufqu'à Cagliari , 4^. ue «. 

Depuis Cagliari jufqu'à TortoU, '^' " 

Ail 5, 
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SwbAi- DepuisTortoli jtifcfu'àOrofey, ^ ,. 

««»• Depuis Orofey jiifqii'à Pofada, ,^^ f ''W- 

Depuis Poûda jufqii'à Terranova , 1°: î'^"^'- 

Depuis Terranova jufqtfà Longooi, j°' y^' 

Depuis Longoni jufqtfà Caftel Arragoiies, J y- 

Cette fupputation eft conforme à ce qu'en ont écrit Ptolomée, oS 

Pamamas, Strabon, Ortélius & tous les Géographes les plus habiles dW 

Il paroit que cette Ifle ek la plus grande de la Xféditerranée * 

C)n lui a d'abord donné le nom de Cadoftne, que les Auteurs font déri 

ver de Cados, qui en Hcbreu lignihe Saint, & de Scne, qui veut direS 

dale, a caufe que fa hgure eft fcmblableà cette chauffure, Sardimam inLi- 

hcofignat veftzgm planta, dit un célèbre Poète. Lorfquo les Grec W 

derenc aux premiers Peuples qui l'habitèrent, ils changèrent le nom deCa^ 

dofene en celui de Sanda la, &appellèrent fes Habitais, Sandaliotes, nom 

compole .de bandalion & de Thiota, qui veulent dire Chauffure .Di4e, 

&fant toujours allufion a la figure, qui correfpond à la formée d'unpied k! 

• Bérofe prétend que le nom de Sandale fainte lui fut donné lonetems a- 
vant que ks Grecs s'y établiffent, d'autant, dit-il, que vers l'anSe 
du Règne de Rdius. onzième Roi de Babylone, c'eftidire, l'an 2 2 d 
\ Créa 10a du Monde, Phorcus fils de Neptune débarqua en Saria^e! 
& peupla lifle de Peuples qu'il lit venir d'Etrurie ; mais comme cetŒ 
a la reputa ion de ne pas fe piquer d'une fort granàe éxaâkude, onnedok 
pa avoir beaucoup d'égard à ce qu'il dit. .Dans la fuite , k nom de Sm- 
daha fut change en celui d'Icknufe, que les mêmes Grecs lui donnèrentlu 
rapport de Marfilius, de Chryfipe, de Prorote, & deSilius, KXnT 
- fie veftige, ou trace d'un pied. Ce nom déri4 du mot GrecS^! ^ 

InfuhfluBifono circunfûallataprofimdo, 
Caftigatm- aquis compreffaque gurgite , terras- 
Emrms cobibet, nudafuh imagine planta 
Inde Ichnufa prim Grajis memorata colonis (*). 

■ Cefl auffi dansce fens que- Claudien' (t).dit de cette Me;. ' ' 

Humana fpeciem planta fmuofn figurât, 
_ Injula:- Sardiniam Fêter es dixere ColonL '. 

Km'^tYtl ^"['^"^ '4,'3-f '^^^"^ ^'^o^*^^ î"i f"t donné, -félon quelques 
paSnément n' ^'''^'-^^'^f' ^^ f^^^^t dériver d'Iole, qu'il aima fi 
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Quant aiî nomdloléa^ il difpamt pour toujours j & elle prit celui de Sjrda 
Sardaime 5 qu'elle a confervé jufqu^à préfent. Paufanias^ Diodore de Si-^^^* 
ciïe Strabon, Beuter, Varron.&plurieursautre&attLib-uent eettê étymo- 
logie à Sarde fils d'Hercule. 

Mox Lihjci Sardus gêner ofo fanguine fidens 
MercuUs. exfeje muîcwit nmnina terra (*J. 

Cet^e ïlle di dans le Climat le plus heureux du monde, puifqu'étant à une 
écale diftance de TAfrique & de la France , les chaleurs que produifent les 
v^nts du Aiidij fe trouvent tempérées par ceux qui viennent du coté du 
Nord 5 deforte que l'Eté , ni l'Hiver ne s'y font jamais fentir d'une manière 
à incommoder ceux qui y demeurent, La partie qui eft du côté de l'Afri- 
que , préfente à la vue de vaites plaines qui par leur fertilité rendent ceux 
qui les cultivent heureux &contens. ^ tmi -, r 

Mais il faut cependant diflinguer les endroits de l'Ille. Elle n eft pas ega-- 
kment fertile par-tout. Claudien (f) Pa bien exprimé:; 

, . . . Qua pars vkînior Jfris^ 

Tlanajolo^ ratibus démens;, qua refpicit Arcton 

îmmit'is^ fcopulofa, procax, Jubitifque fonora Fludihusv 

La partie qui fait face à l'Italie, frappe les yeux par de hautes Montav 
gnes & par des Rochers efcarpés qui forment un païfage agréable.. 

Jfpera eft y 6? în mofites confiirgit mrios 
Qiiàvldet Italiamfaxofotorridadorfo 
Bxercetfcopulîs làtè fréta 5 palMaque intus 
Jrvacoqiût^ nimiiim Canero fumantihus auftrïs r 
Catera propenja Cereris nutrita faniora Q. 

La plus grande partie de ces Montagnes font fi fertiles 3.. qu'on y voit d"es- 
Prés,- des Vignes & des Terres labourables, & les plus incultes fervent de 
pâturages à une fi grande quantité de bétail gros & menu, que Don Fran- 
cifco de Vico aiTure qu'on y a compté jufqu'à un million & Ilx cens mUie 
brebis. Elles forment de grandes Vallées couronnées de bois de haute iM- 
taie, &parfemées"" de. fleurs,, d'herbes odoriftrantes,; de fruits délicieux 5 
& font entrecoupées de RuiiTeaux & de. Eontakes- jaillifFantes qui charment 
par leur murmure.. ' . : ■ : ■ ^ t-,, ^ - ' r. 

- Cette Ille a jufqu^à huit Promontoires principaux. Elle elt environnée 
de P4, groiTes Tours garnies de Soldats,, entretenus aux dépens du Royau- 

■ • ■ • - . ' ' " '• 3116,% 

(*) Silius, Lib. 12: ' (D Silius, Lib. 12, 

(]) Ds MÎQ Gildonics.. '■•'■'■:, 

A a % 
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.^RûAr-me, qui la défendent des iiicurlioiis -des ennemis. Savoir î 2 dans-led-if 
-'^' -tria: de Cagliari du -côté du Midi -& du Ponant , p dans celui de la Villa X 
îgiéiiasj 7 dans celui d'Oriftan, 8 dans celui de Bofa, 9 dans celui d'Al- 
..gerij 13 dans celui de SalTarij 3 dans celui de Caftel Arragones ^ 3 dans 
celui de Galîura, 7 dans-celiii de Pofada & d'Orofey , 22 dans celui de- Ca- 
gliari du côté du levant, 

11 nV a aucun Auteur ancien qui ne parle très avantageufemerit de la Sar- 
^daigne. Silius-Italicus^ Horace, Lucius-Florus ^ Strabon, Polybe, Ph- 
tarque & plufieurs autres parlent avec tant d'éloge dé ia fertilité 3 qu'on ne 
fauroit rien dire qui puiffe enchérir fiir ce qu'ils ont avancé. Les uns Tappel» 
lent la. joie des fiabitàns de Rome^ les autres alTurent qu'elle remplilToit au- 
trefois- de fruits cette " Capitale de V Univers. • ■ 

Polype dit (*)■•: La Sardaigne eft une Ifle excellente par fa grandeur ^ la 
quantité de fes habitans-j & de produit de fon terroir, 
Silius-Italicus (t) dit auiîl-en parlant de cette même Ifle: 

Tropenfa Cereris nutriîa famre. 

Nous apprenons de Pline que lorfqùe la fière Carthage & la triomphan«= 
te Rome alTemblèrent toutes leurs.forces pourfe porter le coup mortel, el- 
les firent de cette Ille le Grenier com.mun pour faire {xMiîtQi toutes les 
Troupes de ces 'deux ambitieufes Républiques; & qu'après que Rome eut 
triomphé defà-rivaîe, le bled qui lui refta étoit en fi grande abondance, 
qu'elle fe vit obligée de le donner aux.Mariniers pour le prix du fret des Na- 
vires quMs avoienc employés durant la Campagne. Il eft arrivé plufieurs 
fois que les Habitans de Plile fe font'-\Tis forcés de donner la moitié de leur 
récolte pour faire porter Pautre de Taire jufqu'au Grenier/ dont la diftance 
n etoit que de deux ou trois lieues. 

Les Légumes, les Fruits 5 &le Vin" qu^on y recueille 5 non feulement 
fuMent pour la provjfion de tout le Royaume, mais même pour en four- 
nir aux Païs étrangers; & PHiôoire rapporte que" la' République de Car- 
îliage-, oirtrée de ce que ce peuple avoit fourni aux. Romains la quantité de 
Vm neceffaire-pour k fubfiftance de leurs Troupes, ayant fait arracher les 
Arbres & les Vignes, \q^ racines produifoient encore des Fruits, 

Il s'y trouve des Bois d'Orangers & de Citroniers qui ont deux lieues de 
iongueur^-^tSc qui-produifent tant d^Oranges & de Citrons, qu'à SafTari, à 
Algeri, a Bofa, à Olktre, &en pMeurs autres endroits, on en donne 
imed^mie douîzame pour un liard. . Il y a une ^loàigi^Viï^ quantité de Ce- 
ç J' oe Prunes, de Poires de toutes efpèces-, des Châtaignes,' des Noix, 
1 des O ives. On peut dire la même chofe de la viande de Boucherie, de 
la Volaille <& du Gibier. 

La Mer qui baigne fes Côtes 3 abonde en toutes fortes de poiiTons, On y 

fait 
omi. c.?5. et) Xî^. xii. V. 3??. 
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Ht un Commerce très confidérable dé Lin 5 de From.age 5 de Laine, deSARD/.i 
\îp1- & îa chaire de Bufles^ de Cerfs & deplufieiirs autres animaux pro-^^^- 
dmt lin revenu confidérable.: Les plus confidérables de fes Rivières font, 
c-l'les de Terres 5 de Coguinas, de Bitti^ d'Oliéna, de Flumendofa,^ d'LV- 
ta Quelques Auteurs donnent à la- première le nom.. de Rivière Turritaine^. 
faifant alliifion à la Ville de Torres y que les Crédules fuppofent avoir été- 
fondée par Hercule le Libienr quelques autres lui donnentie nom de Flum»- 
marda, qu'ils font dériver du.mot Latin. Flumen.& dArgos,. Villes confi- 
d-r5)les du Péloponnèfe,- prétendant que lorfqu'Herculeallaà la conquête- 
de la Sardaigne, aififté des Argiens, peuples de la Grèce ,. û Tappella amiu- 
llm cette étymologie a tout Pair d'une fable inventée pour donner uniaux. 

relief à cette Mie..- ' ,. ; / r ^ • i- .j' u 

LaRivicre de Torres prend Ta- fource des fontaines qui coulent dans la • 
Vallée de Bunnari, entre la Ville de SalTari, & le-Bourg d^Oiile-, lefquel- 
ks après avoir arrofé'les murailles-M'Efcala, de Ciioca, s'^être jointes avec 
la Rivière de Campo deMéla^ & avec les- fontaines de Bortu, paffent par 
Mafcari^ où elles reçoivent les eaux des Rivières d^^fmi «Scdlteri^ &s^U"- 
îîiiient à la Turritaine au Pont de Saint Grégoire à deux lieiies de Sajjari^, 
au defTus dAlgéri, où après s^être enflée par la jOiiAion de la Rivière d Gt- 
tara &' de pluiieurs RuilTeaUx ,• elle va fe perdre dans la Mer au deflous du- 
Pont de Saint Gavin- de Torres.- 

Celle qu'on nomme Coguinas prendTon commencement parmi les Ko-- 
chers de Montéap-udoy coule près de la Ville de Rebeco, traverfe la cam^- 
pagned'Ocien, lepaïs d'Anglona^ & les Plaines de Cogumas, après quoi, 
elle fe décharge dâiis la -Mer. ■ "■■,■. r' , - ^ r^ n j? 

La Rivière de Bitti fort du Cap de SalTari,. traverfe celui deCaîlura;- & 
après avoir augmenté fes eaux par la communication de celles de pluiieurs 
foiitaines, &.de divers ruilleaux qui defcendent des montagnes de Bit-^- 
ti 5 termine fon cours dans la Mer à Textrémité de la Baronie de Pôfada, 

La Rivière d'Oliéna tire fon. origine d'une fontaine qui porte le même 
nom, quoiqu'ancienneinent elle ait éi^é. appellée Cédrino par Ptolomee, ^ 
caufe d'un Simulacre d'Apollon, que les Rom.ams avaient apoorte.de beleii-- 
cie, dont ils introduifirent la vénération. dans l'Ifle deSardaigne, julqua 
ce que ridolatrie venant à être détruite ' parmi les Habitans de cette 
lile, ils donnèrent à cette fontaine le aorn- qu'elle porte à prefent; ^ 

On De fait pas bien d'où cette fontaine fort, les uns croient qu die vient 
de 1a Mer, à caufe que lorfque le vent du- Levant fouiSe,. fes- eaux groiiii- 
fent tellement, que fon coursparoît deux foi& plus gonflé qiie lorlque les 
autres vents- fouffient, ce qui,-felon eux,.eft- une -marque que ceft Imapuiion. 
des eaux de la Mer, qui lui communique cette fécondité : les autres dilent 
qu^elle fe précipite du haut d'une montagne, qui eft entre Orgoloio, 6^ 
Ôllaftre, & quX3rès avoir traverfe quelques lieues de païs, elles s'engoutre 
dans la terre, & va renaître au pied de la montagne Ohéna-. 

Le Flumendofo fut appelle par Ptolomée Cèprum;. mais les Habitans ont 
1 aDa-ti" 
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SapvDaî- -abandoriné ce nom pour lui donner celai qu'elle porte à préfent, qu'ils font 
GNE.. dériver du mot Latin Fhmien^ qui veut dire Fleuve 5 ou g.rande Rivière 3 \ 
caufe de la grande quantité de petites Rivières 5 de "RuifTeaux & de Fontai-' 
nés qu'elle reçoit dans fon fein avant de terminer fon cours. 

Elle commence à couler au pied de la Montagne Arizu, Après avoir re- 
cueilli les eaux de quelques RuifTeaux qui defcendent.des Montagnes de 
Coru &de Gênas d'Argentu, elle traverfe les Païs de Barbarja-Seuli, de 
Barbarja-Belvi, de Curadoria:, & de Sirgus, elle fè joint avec, une autre 
Rivière appellée Zuri, qui vient des Montagnes de Pedra de Forgu, & 
va'fejetter dans la Mer au delTousdes Villes de Vitu & de Muravéra. 

L'Utta commence à paroître dans les Champs- de Vadu Epifcopuj traver- 
fe le païs de Gerrey près d'un endroit appelle Arrig où elle reçoit le Flu- 
îîiinido, qui fort' des Montagnes de Saint h^Sih^ paffe par Sainte Julienne, 
parUiTena, par S. Efpérat^ & va fe rendre au pied, des murailles deMo- 
naftir^ où l'on voit un beau Pont de 13 'arcades,^ Delà elle continue fon 
cours vers la Mer, &; après avoir baigné les murailles de Nafcogia, &;de 
Siliqua, s'être jointe avecle Siferrij Fiumen-Lene & Segorea elle entre 
•dans rÈtang de Cagliari, : . 

. ■ On compte encore dans cette lile d'autres Rivières qui font la Çanoni- 
ga, rUraj MorgongioriSs.MafTarisj l'Ocierj-Rébéco & Molargia; mais 
comme elles font beaucoup moindres que les. autres g 'nous nous contentoi:s 
de les nommer fans en faire la Defcription. . Qiioique quelques-unes de ces 
Rivières foient navigables, les Habitans n'en tirent pas grand profit -par 
rapport au commerce: ils fe contentent d'y pêcher diverfes efpèces de Poil- 
fonsj & entr'autres d^excellentes Truites &;des Anguilles d'une prodigiea- 
fe grandeur. . : . - 

11 s'y trouve' aulTi-plufieurs Fontaines 3 ' dont les unes font confldérabks 
par l'abondance de leurs eaux, & les autres parlcfecours qu'y trouvent 
une infinité de perfonnes affligées de différentes maladies, qui en guérif- 
fènt en s'y baignant ou en en .buvant. Parmi quantité de beaux Etangs, 
ceux de Cagliari, .de Sarabus, d'Algeri,; de Platamona, & de la Nura 
font les plus confidérableSj & dont -les Habitans tirent le plus de proht par 
le moyen de la pêche< 

La Sardaigne ne manque point de Ports capables de recevoir toutes for- 
tes de bâtimens. Les plus remarquables font 

' Sur la Cô- f Golfo-d^rragonèfe, ou Pcuto Torre. 
te Occi- < d'Algher^, ou Porto de Conde. 

dentale. ■ I *^^^^° ^^ ^*^^^- 

V Golfo d'Oriftagni 3 ou la Baye de NéapolL 
Sur la Mé-/ Golfo d'Igléfias. - 

ndionale. v Golfo di Palma, 
Sur rO- / Golfo di Cagliari. 
rientale. l Golfo di Terra Nova. . "' ~ ■ 

■■"■■' ^ ' ' ■" ■ Outre 
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Outré ces Ports il y en a beaucoup d'autres plus petitSs qui ontdesToursSAîiDAî* 
le des Forts pour le défendre de Finfulte des Ennemis-s &; fur-tout des pi-cNE, 
?ateries des Coriàires de Barbarie. La Régence du Royaume tenoit autre- 
fois à Cag-liari une Efcadre de fept Galères. De très nombreufes Flottes y 
peuvent biverner, fe mettre à couvert, & s'y radouber fans crainte des vents 
ni des tempêtes. , -, , 

Les Habitans de Pif le font bien proportionnes dans leur taille, ils ont les 
manières douces 3 honnêtes: ils font blancs de couleur ï, robulles^ vigilans^ 
appliqués: quant aux mœurs 5 ils tiennent un peu des Italiens, & un peu 
desEfpagnois, quoiqu'au fonds ils ne foient pas fî^rafinés que les premiers, 
ni fi francs que les derniers. Anciennement ils portoient des habits 
de peaux de bêtes 3 qu'ils appelloient Maftrucas, dont les Romains fai- 
foient tant de cas , qu'ils en voulurent avoir pour habiller leurs Troupes. 

Leur Langue ancienne dt un compofé de Grec, de Latin, d'Italien & 
d'Efpagnol, dont ils forment une efpèce de Dialeéle propre k s'énoncer a- 
ffréablement fur toutes fortes de matières , fur-tout lorfqu'il s'agit de parler 
fèntencieufement & proverbialement. Depuis que les Efpagnols dominent 
for cette lAe-, la Langue Callillane eft devenue celle des Perfonnes de con- 
dition, &la Populace, a adopté l'Idiome Catalan, -qu'il mêîeavec fa Langue 
ancienne, & en fait un Patois qui tient beaucoup de celle qu'on parle dans 
rifle de Mayorque. 

Outre l'Ille de Sardaigne, on en compte encore plus de quarante autres 
qui compofent le Royaume de ce nom. Voici la defcription de celles qui font 
les plus remarquables. La plus grande, la plus riche, ■& la plus habitée, 
eft l'Afénaria-ou Alînaria. Elleell fituée au Nord de la Sardaigne^ é: ap- 
partient à la Ville de SafTari Anciennement elle fut appellée l'Ifle d'Her- 
cule 5 à caufe, difent quelques Hiftoriens , que ce Héros fut le premier qui la 
peupla. Je laiife au Leâeur à juger fur la. vérité de ce fait hiftqrique. Quoi- 
qu'il en ioit, elle conlèrva ce nom jufqu'au tems delà deftruétion de la Ville 
de Troye, qu'elle prit celui d'Onurias duquel par corruption s'eft formé 
celui d'Àfénaria. 

Elle a dix lieues de tour, & eft défendue par quatre grolFes Tours bien 
mimies d'Artillerie, Il y a des Montagnes qui produifent quantité de San- 
gliers, de Cerfs, de Bufles & de Faucons fort eftimés-, ce qui fit que Don 
Pedro Roi d'Arragon changea le nom du Cap Gorditain de Sardaigne, qui 
eft dans cette If le, en celui de Mont-Faucon. 

On voit une autre Ifie près du Port de Terra-Nova, entre le Levant & 
h Nord, qu'on appelle i*lîle de Saint Damafe Buciana ou Paufania. Pline 
la met au rang des deux Enonides, à cauiè qu'elle fut poffédée par certains 
Peuples d'Italie qu'on appelloit Enontrides. Le commun du Peuple l'appel- 
le ordinairement Taulara. 

Elle a. f lieues de circuit^ i& eft toute pleine de Montagnes 5 parmi M- 
queiles il y en a une fi lîaute, qu'elle ell le premier objet qui frappe 
les yeux des Navigateurs, qui vont d'Italie en Sardaigne. 

Tome IIL ' Bh ÎI 
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Saedai- Il y en a une troiii'èrac appellée VîRq Mocliboldes par Ptolomée 5 Enofln^ 
Qis'E.. p^j. pijjQg ^ Plombée par quelques autres; mais plus communément Ifle 
de Saint Antiogo. ^ Les premiers noms qui lui furent' donnés par les 
Anciens , font alluiion à la quantité de Mines de Plomb qu'on- y trou, 
ve, & le dernier s'attribue à un Saint de ce nom qui y fut exilé 3 & v 
mourut. 

Cette L^le a environ. neuf lieues de tour. On y voit des ruines d'An, 
tiquité & de Religion 5 fiivoir des morceaux des murailles de l'ancienne Vil- 
le de Sulcisj «Se une partie de la fuperbe Eglife de Saint Antiogo, 

Allez près de cette Ifle en paroît une autre qu'on appelle l'IIle de Saint 
Pierre^ nom qui lui fut donné à caufe d'une fomptueufe Eglife confacréeau 
Prince des Apôtres, au-lieu de celui des A'zores, qu'elle avoit ancienne- 
ment 3 par-alluiion à la grande quantité de ces Oifëaux qu'elle produifoit. Elle 
a fept lieues de tour, & un. Port de Mer capable de contenir une nom- 
breufe Armée Navale, Jl a beaucoup de fond 3. un bon mouillage 3 & efi; 
très fur. 

Les autres- Mes -font 3 PlflePélofa, ou Chevelue. L'IïleLîanaj ou Plai- 
ne. L'ifle Cuxa de Dona. L'Jile Malventre. L'Ifle de la Madèlaine 
d'Algeri. L'iile du Port de Bofa. L'L^le des François, L'ifle de Plan- 
chica. L'Ifle de la Tour, & Vaca-, L'Ifle de la.Rofe.. L'ifle dé Saint 
Machaire. L'Ifle Serpentaria, ou Serpentine. L'Ifle de las Coles-, on 
des Choux, L'^Ifle Malfonéra. L'Ifle de las Bocas de Bonéficio. L'Ifle 
de Luttéro entre Plile de Corfe & celle de Sardaigne. . L'Ifle Capréfa. L'Ifle 
Arzaquéna. L'Ifle Tréjano. L'Ifle de Longalarde. &• fes Illots adjacens. 
Les deux liles de Logore, de Puerto Boflu. Lesdeûx Lfles des Ports delà 
Serpentaria. L'Ifle Molendos. L'Ifle du Cap de la Carbonnaria, ou Char- 
bonnière. L'Ifle d'Eftabatax. L'Ifle d'Ollaftre. L'Ifle Mari-Tremo; Les 
trois lfles de Si ha Muerto, L'Ifle de Ticarolu. L'Ifle de Taulara. L'Ifle 
de Terra-nova. L'Ifle de Murcello. L'Ifle de Saint Etienne. L'îlle de 
l'Eflentino. L'Ifle de l'Efcuffie. L'Ifle. de Murfata, L'Ifle Rofe près de 
Caftel-Arragones. 

La plupart de ces lfles font- fertiles en bois, en bled & en gibier, fans 
compter. la pêche qu'on fait autour de leurs bords, de Ton & de Corail. 

Après avoir fait la Defcription de l'ifle de Sardaigne, & de celles qui lui 
font adjacentes, relie à voir à combien de divers Peuples elles ont été afui- 
jetties. 

• Plufleurs Hifloriens difent- qu'en 2216 de la Création du Monde MeP 
raim ou Ofiris flls de Chani, & petit-fils de Noé, s'étant rendu maître 
de. toute l'Italie, palfa en Sardaigne en 2225',, à la tête d'une., multitu- 
de de Vituloniens, Peuples anciens de l'Etrurie, ouTofcane, qu'on con-- 
noilToit encore fous le nom de Turroniens, à caufe qu'ils avoient coutume 
de conftruire leurs maifons en. forme de Tours, par le fecours defquels il 
fonda l'ancienne Ville de Torrçs , qu'il embellît & fortifla par quantité.de 
Tours. . .'■ '■ . . 
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François de Vico qui à, écrit THiftoire de cette lile , & qui rapporte ceSARCA-r- 
auQ -nous venons de dire3 femble ne citer ces Auteurs que pour avoir le^NE. 
plaiiir de les combattre ^ & la gloire deles confondre-, en difant qu'ils pe- 
î-hent lourdement contre la Chronologie, en produifant dans un-tems des 
Rois de Sardaigne, qui ne le furent que dans un autre. ïl avoue queMel- 
raim ou Ôfiris fut Roi d'Italie environ ce tems-là , qu'il envoya un grand 
nombre"de Turroniens en Sardaigne qui fondèrent la Ville de Torres. il 
convient encore ,que Phorcus, Sardus & quelques autres, régnèrent en Sar- 
daigne; mais lorfqu'il vient à conférer les Epoques , il trouve -que ces Au- 
teurs ont. renverfé . Tordre des Règnes, en faifant fuccéder à certains Rois 
ceux qui les doivent précéder. Car, dit-il, .depuis Tan 2216 jufqu'en 
i'^oo, on ne parloit pas plus de Phorcus,. -que- s'il n'avoit jamais été au 
monde, non -plus que de Sardus, que ces Hiftoriens font aller en Sardai- 
gne avec les Turroniens, -où ils ne^ régnèrent que longteras après. Car 
■comment y -auroient-ils regiié en-ce tems-lk, continue-t-il, puifquepour 
lors Athlas, -contre lequel Pnorcus fe battit vigôureufement dans un combat 
naval, ne vivoit pas? -de forte, ajoute-t-il, qu'il fa:ut de toute nécelïitéque 
les Turroniens qui s'établirent en Sardaigne fuffent commandés par un Chef 
qui s'appellât Phorciis , ou que les Auteurs dont on a fait mention ayenC 
équivoque à l'égard des noms & des tems, parce qu'il, ell certain qu'a- 
vant tous ces Rois Hercule régna. en Sardaigne, .où il fit de grandes 
chofes 5 parmi lefquel.les l'aggrandilTement & rembellifTement de la Yil- 
le de Torres ne furent pas des moindres: c'eft pour cette raifon qu'el- 
le fut appellée Turris Libyfonis.^ c'eft -à- dire ', Ville d'Hercule le Li» 
bien. 

Vico prétend que Norax fuccéda à Plerciile dans le Royaume de Sardap 
•gne, l'an du Monde 24.60 , mais Zurita., grand Scrutateur de l'Antiquité, 
avoit déjà dit longtems avant lui, que bien loin queNoraxe-ûtfuccédéàHer- 
-cule, il avoit des preuves inconteftables que ce Roi étoit le premier qui a- 
voit régné dans l'Ifle de Sardaigne. 

Phorciis fuccéda à Norax environ l'an 25*20. Il régna gbrieufement 
pendant l'efpace de 30 ans, félon le fentiment de Saint Augultin, de Tur- 
felin, d'Eufebe, d'Ànnius, de Viterbe, & mourut dans un combat naval 
qui fe donna entre lui & Athlas. Phorcus laifla trois filles, dont l'une ap- 
peliée Médufe, devint héritière de "fa Couronne en 25^53 , & régna 33 
ans, après lefquels Perfée vint du fond du Péloponnèfe avec une grofïe 
armée, furprit Médufe une belle nuit, lui coupa la tête, & la porta en 
Grèce. -. " . ■ 

Après. la mort déplora-bîe de Médufe., Ariftée s'empara -du Royaume, &: 
apprit aux Habitans de l'Ifle à -cultiver la terre & à faire les fromages &rhui" 
le, félon la rapport de- Juftin. Solin ajoute qu'il fonda la Ville de Cagliari; 
cependant Paufanias eft d'une.- opinion contraire , & prétend que la Fonda- 
tion, de cette Ville appartient aux Carthaginois. On ne fait -pas .pofitivement 
combien de tems reerna le bon Roi Ariftée 3 & tout ce que l'Hifloirefournit 
^ Bb2 de 
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S.vRDAi- de plus certain 3 dit Vko-, c^eft que Galate ou Gaîatas fils d'OlbiusRoidèff 

GNfî, Gaules, fondit fur h Sardaigne avec une armée de Gaulois, & y fon^a i^ 

Ville d^Olbia. ^ ^^ 

Le fameux Ida©, fils d'Epli%ue3& neveu d^Her^uîe îe Thébain 3 fuf cou* 
îonné Roi de Sardaigne après la» mort de Galate. II fit quantité de cliofeâ 
mémorables 3 comme la Ville d'Ogrillen qu'il appella ainfi , dir Paufanias 
du nom d\m- fameux Capitaine àb fon Armée nommé Grillo. Mais- ce quI 
éternifa fa mémoire^ fut d'avoir appelle dans ibn^ Royaume le fameux Dé- 
dale,, par le fecours^ duquel il l-embellit"d'une infinité de fuperbes édifices 
dont les veIl:iges.fubfiftèrenG jufqu'au tems de Diodore de Sicile & d'Ariflote 
fous le nom de Dédalée^', & furent mis par ce Prince des Philofophes au 
nang des merveilles du monde. 

lolao ne fe contenta pas, dit Diodore-, d'âvoir'appeîlê à fon fécours Dé- 
dale pour fembelliffement de fon Royaume , il y établit encore des Collèges. 
pour yenfeigner les Sciences, les Arts 3 & dé quelle manière ilfalloit ado- 
rer les Dieux. 

Cefutpeude tems après l'a mort de Sardus, que les Lydiens «St les Méo- 
niens- s'emparèrent d'une partie de rifle, lefquels, félon la Tradition com- 
mune j donnèrent lieu- d'appeller le Païs qu'ils occupèrent Meylogue, "dont 
l'étymologie', par quelque- altération du terme, dérive du nom- que la Lati- 
nité lui do-nna ©a f appellant Mœnum locus. Outre les Méoniens, Solin 
& Eufèbe prétendent_ que les Locriens , Peuples de la Grèce , les Tafles , les 
Scythes &/ les Riiodiens, après s'être rendus redoutables fur la Méditerra- 
née,- établirent leur domination fur les Sardes, & peuplèrent plufieiirs Vil^ 
les & quantité de Bourgades dans l'Ifle. 

Les Cypriens eiî-vieux que tant d'autres Peuples s'établijOTeHtenSardaigne,, 
tentèrent en ^ 3 1 00 de s'y- établir. Ils n'eurent pas grand peine à réulTir ; 
mais comme ilsavoient d'autres expéditions à faire, après y avoir fait quel- 
que féjour, ils en partirent, fe contentant d'y laiiTep une Colonie de Peu- 
ples_ de leur Nation. 

Les Phéniciens firent en-^i^S de grands progrès fur- cette Colonie, con- 
nue fous le nom, de Carpacéfiéns, & fe fortifièrent dans l'IUe jufqu'à ceque 
les Milciens, Peuples fortis des confins de l'Ionie & de la Carie, les y allè- 
rent inx^uiéter, lefquels furent à leur tour troublés dans leur conquête par 
les Cares ou Cariens. en-324.0.- Mais ces nouveaux hôtes ne jouirent pas 
longtemsdufruitrdekurentreprife, puifque-, félon Eufèbe, en 32'89, les 
Lefviens leur enlevèrent tout le Païs-qu^ils avoient conquisi Les Phociens 
fe voyant pourfuivis à outrance par les Guerres continuelles que leur fai- 
fôient' les Pèriès;, & inveilis de toutes- parts par Harpago Général du Roi 
Cyrus. qui regnoit pourlors, tinrent- un Confeil entre eux, dans- lequel iîâ 
réfolurent d'un, commun confentement d'abandonner leur Patrie , & d'aller 
à.la. conquête des Sardes^ ce qu'ils exécutèrent en-34,f d. A peine parurent- 
ils aux bord.s de lUfle^ que les Habitans allèrent au-devant d'eux pour les 

Après- 
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Après toutes ces révolutions les Carthaginois fe rendirent entièrement les S* 
maîtres de la Sardaigne. Us y envoyèrent une pmffante Armée fous le =' 
Commandement de flallius, Capitaine d'une valeur & d'une condmteqm 
Sent acquis une grande réputation; mais à peine parut-il &rles cotes 
^" cette lile, que les Habitans prirent les Armes,& lui en defendirentl en- 
uée avec tant d'intrépidité, qu'ils firent périr une bonne partie de fon Ar- 
mée, & mirent le refte en déroute. • r ^ J .. 

1^ République de Cartilage fut fi irritée dn mmivais fecces de cette en- 
tréprife de MaUius, qu'au rapport de Juftin eUe l'exila avec tous les Soldats 
Sapèrent au glaive des Sardes. Q.uoique les Cartliaginois Ment fo.t 
Xlfc par une perte fi conCdérable, ils ne laifTerent pas de former de nou- 
^in; deffeins pour conquérir une Ifle qui étoit fi fortàkurkepfeancejmtBS 
ilfrouvèrn toujours \ant de réCftance de la part de fes Habitans,. qu-^ls 
netepùrent dompter qu'en 3600. La RépiAlique de Rome avide de gloire 
dès fon commencement, voyant que celle de Cartlage vmloid difputer k 
conquête de l'Univers, réfolut d'arrêter fe. progrès au milieu de fa courfe, 
enlm déclarant la Guerre en Efpagne: ce qui l'obligea d'envoyer Afdrubal 
en ce Païs-là avec une puiffante Armée ;, mais ayant voulu , chemin faifant, 
foumeftre laSariaigne, il fut repouffé fi vigoureuiement par les Sardes, 
Sp" dit la vie fans une lànglante Bataille quils Im livrèrent, & toute 
In Amt fut taillée en pièces, le qui mit les aftaires de la République da^ 
m fMrrand defordre,que de longtems elle ne put recouvrer fes forces. Ce- 
^en aSe ctSvàLjours leWir de fe vanger; & dès qu'elle fe vit en 
état d'attaquer de nouveau ces Irfulaires, elle envoya contre eux une Ai- 
mée enco e plus puiffante que les deux premières, laquelle ne &t guerep u^^ 
heureufc, pmifque malgré tous fes eftorts, elle eut toujours a comÈattre ces 
fiers ennemis depuis l'an 3+00 jufques en 3600. _ 

La République de Carthage, par |me vengeance màgned un fi auguf 
te Sénat, ordonna de ruiner l'ifie de fond ^n <:omble, deforte que non 
contente d'avoir fait défoler tous fes champs, arracher fe : Vignes &fe^ 
Arbres fruitiers, elle défendit fur peine de la vie <ienreplaner,& con- 
damna les Etra^ers, qui aborderoient fes Cotes, a être précipites dans 

^' Malgré cette inhufflanité & quantité d'autres que lesprtlmgincm mk^ 
enufale contre des Peuples qui n'avoient commis d'au re crime |«s djvoir 
défenlu leur liberté en gens de cœur, ^/"famas, Oaudien, &pMeu.s 
autres célèbres Hiftoriens, affûtent qtt'is fondèrent 1 «ncienneVille de Ca- 
gliari, vis-à-vis de l'Afirique: environ 400 ans avant la Naiffance de.jélu& 

Comme la République db Rome étoitperfuadéequ^elleeairfermt aux Car- 
thaginois un dépkifir\ortel: fi elle liu pouvoit enlever l'Il e de Sa daigne,,, 
elle V envoya une groffb Armée &bs les ordres des Confuls Aquilias, Fo- 
nif ^Corneille sipion, ce qui furprit tellement les Carthaginois quik 
leur ©ppofèrent de puiffantes Troupes cQmmand,ees par ua fameux Upi- 
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BDAï» rtairie appelle Hannon, mais dont la valeur ne put tenir comtre celle de Se" 
'^- pions leguel après l'avoir vaincu fe rendit maître abfofu. de Pif le. de Sar^ 
'.daigne. - -.:/■': .: : ■ — 

Après plufieurs évènemens la fortune fe déclara entièremerït pour les Ro. 
mainss .à qui les Gartlïaginois envoyèrent des Ambafladeurspour leur de- 
mander la Paix 5 laquelle leur fut accordée, à condition que GartWe a* 
'bandonneroit à Rome la Sicile, la Sardaigne & toutes les .autres Mes de la 
-Méditerranée^ & qu'elle lui payeroit dans le cours de vingt années 2'>oo 
Talens, Ainii finit la première guerre Punique,3 l'an de la fondation de 
Home 514. 

Cinq ans étoient à peine expirés, que les Carthaginois rompirentîa paix 
en follicitant les Sardes à fe fouiever contre les .Romains auxquels ils étoient 
fournis. 

Cette révolte ne fut pas plutôt répandue dans Rome, que le Sénat en- 
voya Titus Manîius Torquatus en Sardaigne, dont il rangea une féconde 
fois une bonne partie fous la Domination Romaine , malgré la vi^oureufe 
.réllitance que lit le Général Ampfagoras. L'année fuivante Spurius Servi- 
es Masimus en fubjugua une autre,, & deux ans après M.PomponiusMat- 
dia^us triompha du refte. L'année de la Viéloire de Pomponius , qui fut la 
521 de la fondation de Rome^ & la 4.743 de la Création du iMonde, riik 
de Sardaigne fut réduite en Province de la République Romaine ^ ce gui fut 
"Obfervé par la fuite dans tous les Royaumes qu'elle conquit 

Les Romains après s''être rendus maîtres de la Sardaigne, augmentèrent 
leurs <:onquêtes par la prife de l'Ifle de Corfe, par la valeur de Caius Pani^ 
riiis, qm fans lapermiifion du Sénat s'enrendit le maître l'an de la Fon- 
dation de Rome 523. Cette Ifle ne fut pas; plutôt conquife, qu'elle fut a- 
gregee à celle de Sardaigne, fous le nom de l'une & de l'autre Sardaigne, 
avec Titre de Province gouvernée par un même Préteur,, ainli aui'l dt 
rapporté par Sigonius & par plufieurs autres Hiftoriens. 

Cette forme de Gouvernement fubiifta jufqu'après l'Empire de Céfar Au= 
■^gulte, c'efl-à-dire pendant l'efpace de 25-0 ans, -auquel tems les liles de Sar- 
daigne & de Corfe ayant été divifées, elles furent gouvernées féparément 
par leurs Préteurs particuliers. Para dit que celle de Sardaigne en eut juf 
•quadô, parmi lefquels on compte Valère, Cornélius, Manlius, Oclave. 
l^abius, Caton, & plufieurs autres grands perfonnap-es des plus diftin- 
gucs. ° ^ 

■ H^ §™^5 ^"^P^^^ ^"^ont les Romains accabloient tous les jours les Habi- 
tans dePlilede Sardaigne, les irritèrent fi fort, qu'ils réfolurent defecouer 
Je loug du Gouvernement de Rome. Pour cet effet ils avertirent les Car- 
thaginois que Cornélius Préteur de Plfie étoit abfent, & que les Garnifons 
des- Places etoient très foibles, & encore plus mal difciplinées ; ajoutant 
■^ue s Ils leur envoyoïent un fecours confidérabîe , ils challèroient lesRo» 
miims, &fe foumettroient à k République de Cartilage. ' ' . ; 

1 ice^Live aifure que cet ans-caufa beaucoup de joie aux Carthaginois.; & 
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dr^aiiiîi-tôt qii^ils Feurerit reçu, ils, envoyèrent en.SardaîgneAmrubal, fer- Saks 
mimniMe Chauve, avecime puiiTante armée. . Cependant le, Préteur Ma- g^^'- 
nuila étant parti pour Rome, n^^t pas plutôt arrivé^ qiùl rendit compta: 
111 Sénat de rétat dans lequel il avoitlaiffé Flfle,. lui répréfenta que Qiun»- 
ius Muciu5 Scévola ion Succeiïeur étoit tombé malade , & que par confé-- 
quentilétoit incapable de foutenirle poids des affaires ; ajoutant que les; 
Troupes qu'il Y avoit laiffées n^étoient pas capables de défendre la Provin-- 

^^Le Sénat eu^ éeard à ces répréfentations. IF ordonna à Fuivius Havius-^ 
Â. faire alTembler cmq mille FantalTins & trois cens chevaux, & de les faire 
ZïTr^r en toute dihgence en.Sardaigne fous le commandement du General, 
r^'-n^rtrouveroit à propos, ea.attendanfque le Préteur fut guéri. En vertu 
•'^'^ c- pouvoir, il ietta les veux fur Manhus Torquatus, à qui le Sénat avoit 
^r^cemé deux fois le Conrulat, & qui. en qualité de Conful. av oit conquis 
rKî-^ Pendant que Manlius fe mit en marche, Farmee des Carthaginois- 
Pm'ailoit au fecours des Sardes fous le commandement dAfdrubal , fut em-; 
portée parun coupde tempête fur les Côtes de Mayorque,. ou il fut oblige.- 
de refter quelque tems. i, v « ■ 

Afanlius arriva en Sardaigne avec les i roupes dont le Sénat 1 avoit chai- 
-é^, & prit les rênes du Gouvernement de Fille;. & comme le fecours qu il 
?voit amené n^étoit pas fuffifant pour rélifter k Arhchora qui s etoit dec.are 
contre Rome, & qui avoit fous fes ordres une Armée^de plus ae quarante 
iPille hommes bien armés,. il fit fortir les Galères du Port de Cagliari,-, &. 
"^^it fur pied vingt mille hommes d'Infanterie, & mille deux cens chevaux. 
de nouvelles troupes, & alla droit à Fennemi, tandis quArfichora avoit: 
Dénétré iufqiFau cœur, de Fille pour y recruter fon Armée, &y faire pro-^ 
Villon d'armes, ayant laiilé pendant- fon abfence le commandement de fes- 
rroiipes àunhls qu'il avoit, appelle lioftis, en quoi il commit une tante, 
irréparable: car comm_e c'étoit un jeune homme qui n'avoit aucune expe--- 
Hence dans FArt Militaire, il livra témérairement bataille aux Romains^ 
îàns attendre fon père, ni le fecours qu'il attendoit delà part des Cartha^- 
ginois , dans laquelle fon armée fut entièrement défaite ; le nombre" des 
morts fut grand, celui de prifonniers encore plus conhderable , ^les 
Soldats qui échapère.nfàla fureur- des Romains, voyant que leur Chet 
avoit pris honteufement, la fuite, fe retirèrent en une Ville appellee.Coi-- 

LorfqueManlius-.eut appris- Farrivée dAfdrubal dans Flfie, il fe retira à. 
Gagliari, & Arfichora alla joindre le Général Carthaginois,.- après quoi lis 
allèrent contre les Romains. Manlius, qui avoit déjà pris un poite avanta-- ■ 
p-eux, futau devant d'eux, de forte que les deux Armées fe campereircvis^,- 
a-vi<^ Fune de l'autre, flms lailTer beaucoup de diftance entre les deux Camps^,. 
ce qui fit qu .ils ne furent pas longtems fans en venir aux mains, yt Lom- 
bat dura .t heures pendant. lefquelles le fuccés des armes fat fort douteux:: 
mm k la Êr , la victoire fe.déciara .en. foveur d.es Romains : .douze .rnihe bar- 
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Saudai- (]eg ou Carthaginois <îemeurèrent fiir le champ de batailles le nombre des 
^^'^ prifonniers alla à plus de trois mille, les Etendarts furent enlevés 3 &ce 
qu'il y eut de plus dorieux pour les Vainqueurs , dit Tite-Live, c'eftqu'Af- 
drubals Hannon & Magon Capitaines Carthaginois furent pris 5 & Hoftis 
avec plufîeurs Capitaines Sardes furent tués. Arfichora voyant fon armée 
taillée en pièces^ prit la fuite ^ & ayant appris la mort de fon tils 3 il fe tua 
de defefpoir. 

Manlius ne fut pas longtems fans remporter une autre viéloire; car s'é- 
tant Tendu maître de la Ville de Cornu , où les ennemis s'étoient retirés, 
& de quelques autres Villes des environs, il fit prifonniers de guerre ceux 
qui s'étoient enfuis. Pour punir les Habitans de ces Villes de leur perfidie, 
il les condamna, à une certaine contribution de bled & d'argent félon les 
forces d'un chacun, 

Manlius viélorieux fe rendit à Cagliari avec fon Armée, où ayant mis 
îès Galères en Mer, il s'embarqua, & prit la route de Rome, où il arriva 
après une heureufe navigation , chargé des dépouilles des ennemis. 

Dès qu'il fut arrivé, il diftribua tout ce qu'il avoit pris aux Sardes & aux 
Carthaginois; favoirlà Solde à ceux qui avoient foin du Tréfor, le Bled 
aux Ediles, & les Prifonniers à JuUen Préteur. Tandis que Manlius me~ 
noit ii mai les Sardes & les Carthaginois dans Fille de Sardaigne, Titus 
Oétavius Préteur étoit fur les Côtes d'Afrique avec une Flotte de cinquante 
VaifTeaux , où il faifoit un ravage épouventable dans les Campagnes qui 
écoient au bord de la Mer ; & en s'en retournant , il rencontra l'armée 
d'Afdrubal, qu'il attaqua, & mit en déroute. 

Les Carthaginois fe virent dans la néceffité de demander une lèconde fois 
la Paix aux Romains, qui ne la leur accordèrent qu'à des conditions, qui 
prédifoient la décadence delà République de Carthage , & qui annon- 
çoient à l'Univers le comble de grandeur, auquel celle de Rome alloit s'é- 
lever. 

Après îa concluflon de la Paix, les Romains craignant que les Carthagi- 
nois abbattus ne repriflent courage, & ne fe foulevalient contre l'exécution 
des Traités, envoyèrent Tite-Claude à Sitribin à îa tête d'une puifTante ar- 
mée, avec ordre de pafTer en Afrique, ce qiii'il fe mit en devoir défaire; 
mais dès ie commencement de fa navigation, M fut accueilli d'une violente 
tempête entre les Ports Corfan & Laurentin, qui l'entraîna fur les Côtes 
des Populoniens, où il refta jufqifà ce que la tempête eut celle, après quoi 
i continua fa route, côtoya les bords des lïles d'Elbe &de Corfe, & ar- 
riva au Port de Cagliari, après avoir elFuyé une féconde bourafque, qui 
maltraita fi fort fes VailFeaux, qu'il ht obligé de pafîer l'hiver en Sardai- 
gne. 

Marcus-Eabius-Buteus fut envoyé en Sardaigne avec dix Galères en qua- 
lité de Préteur. Le joug des Romains parut lî pefant à la plupart des Pro- 
vinces qu^ils avoient affiijetties à leur Empire, qu'après avoir gémi longtems 
uns ofer fe d'éciarer, les Liguriens fe révoltèrent contre le Sénat, lequel 

pré- 
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prévoyant les fuites fimeftes que ces foiilevemens ne manqiieroient pas d'à- Sardai- 
voir, 'Il on n'y remédioic promptement 5 envoya au plutôt Marcus Pinarius '^^^• 
en Sardaigne en qualité de Préteur à la tête de huit mille-liommes d'infan- 
terie & trois cens chevaux; & comme il n'étoit pas polîible de les tirer de 
Rome 3 à caufe de la pefte qui défoloit cette Capitale du Monde, il eut or- 
dre d'aller renforcer fes Troupes, de celles que le Proconful Caius Bavius 
commandoit dans Pife, pour s'oppofer aux Liguriens. 

Après une heureufe navigation , Pinarius aborda dans Pille de Corfe , où 
il trouva une vigoureufe réiiftance de la part des Habitans : mais à la fin, a- 
près en avoir fait périr deux mille dans divers combats, il fe rendit maître 
de tous les autres avec lefquels il fit un Traité de Trêve. Vainqueur des Cor- 
ies, il fe rendit en Sardaigne, où ne trouvant pas les Habitans difpofés aie 
recevoir, il fut obligé de les attaquer à main armée ; & les preffa li fort, 
qu'il les força ^d'abandonner la plaine, & de fe retirer dans les Montagnes, 
où il ne put jamais les forcer: de forte que le Sénat fe vit obligé d'y envoyer 
réiite de fes Généraux, comme Caius Mucius, Atocius Porcins, le Sage 
Gaton & Titus Sempronius.Grachus, avec 1200 Fantaffms & 700 Che- 
vaux ; lefquels étant incorporés avec les autres troupes qui étoient déjà 
dans riile , furent fuffifans pour la foumettre à robéïfiance des Ro- 
■mains. . 

Cette conquête fut d'autant plus agréable au Sénat qu'elle coûta fort peu. 
Toutes les Villes s'étant rendues à difcrétion, Grachus en châtia quelques- 
unes qui avoient paru plus obftinées dans leur rébellion que les autres, & 
reprit le chemin de Rome, où il entra au milieu des acclamations des Peu- 
ples, environné d'une foule de Captifs, dont le nombre étoit fi grand, que 
comme s'il eût dépeuplé toute rifle de Sardaigne, les Sardes furent appel- 
lés par dérifion des hommes efclaves , Sardi ^'enaks. 

Voila ce qui fe palTa dans l'Ifle de Sardaigne jufques en 5400. Voyons 
ce qui s'y palïa jufqu'en 3461 . Après que Jules Céfar eut triomphé de Pom- 
pée, il rentra dans Rome, où il trouva les troubles inteftins appaifés. Peu 
de tems après y être arrivé, il apprit que Scipion Afranius, Préteur, & le 
Roi Juba s'étoient foulevés en Afrique contre lui; & que pour mettre une 
grolîe armée fur pied, ils avoient enlevé de Sardaigne une grande quantité 
d'armes, de fer, & d'autres munitions de guerre. 

Cette entréprife étoit d'une trop grande conféquence , pour que Géfàr 
ne mit pas tout en ufage pour y remédier. Ceft pourquoi, il compofa au 
plutôt une puiffante Armée, & pafTa en Afrique, où à peine fut-il arrivé 3 
qu'il vainquit Scipion & Juba, après quoi il régla les alFaires des Etats qui 
lui étoient fournis , & s'en retourna à Rome chargé de Lauriers. Se voyant 
maître defpotique dans le Sénat, il envoya Quintus Valériusen Sardaigne 
avec une groffe Armée, pour afTujettir cette lile à fon Empire. Qiielque 
difficile que fût cette entréprife, il en vint pourtant à bout fort aifémenL 
Car dès que le bruit s'y répandit, que Valérius y devoit arriver, Marcus. 
Gotta Préteur de l'ifle fè retira m plus vite à Gagiiîiri> où ilfe fiattoit d'ê- 
. Tome IlL Ce tre 
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Sakdaï- tre pliisen fureté; mais il fut trompé dans fon efpérance. ' Valériiis IV at 
ç:-.£., taqua brurqueraent3 & le pouffa (i vivement , qu'il Pobligea d'en fortirV 
d'aller chercher une iionteufe retraite/en Afrique. Céfar, pour recomnenfer 
les fervices que Valérius lui- avoit rendus par la conquête de cette Jlfe iv 
laiiïa pour Préteur cette année-là 5 qui étoit celle de 3913 ; deforte qu^'il fil 
le premier qui exerça la Charge du Prétoriat fous les Empereurs de Rome 
Sextus Péducius lui fuccéda l'année fuivante par ordre du même Céfar. 
. Comme Q. Varron> M. Caton & pîufieurs autres du parti de Poimée 
feifoient des ravages épouvantables dans la Mer de Sardaigne, Céfar fe^dc 
obligé d'y aller en perfonne pour les en chaffer. Le fuccès répondit à fon 
attente: car les ayant attaqués, il les mit en fuite; . &:., après les avoir joint 
fur les Côtes d'Afrique 5 il les défit entièrement. Après fa mort, Sextus 
Pompée compofa une nombrenfe Flotte, avec laquelle il alla attaquer la 
Sicile & la Sardaigne, & les rangea fous là domination, ce qui caufa up 
mortel déplaifir au nouvel Empereur ; mais il fallut qu'il diffimulàt pour le 
coup la vivacité de fon reilentiiment, en attendant une occafîon favorable 
pour le recouvrement de ces deux Jfles, laquelle ne tarda pas longtems à fe 
préfenter , & dont il profita fort à propos; mais il ne les pofTéda pas long- 
tems; car Mena, grand ami de Pompée, ayant attaqué Marc us Lucius oui 
gouvernoit la Sardaigne^ le défit, & fe rendit maître de l'iile, plutôt par 
la connivence des Habitans qui n^'aimoient pas la domination de rEmpereiir. 
que par la force des- armes. 

Après cette conquête. Mena refta en Sardaigne pour Préteur au nom de 
Pompée, & gouverna Flile avec û peu de ménagement, qu'il ne le faifoit 
aucun Tcrupuie de mettre les mains fur les ventes publiques,: ni de permet- 
tre de tranfporter les blecfe du païs dans les- Etats fournis à Augufte; ce qui 
donna lieu k fes ennemis de publier bautem,ent, qu'il avoit des intelligences 
fecretes avec cet Empereur; ce qui ayant été -rapporté à Pompée , il lui or- 
donna de rendre compte de fa conduite, dequoiil fut fî fenfiblcment touché 
qu'après avoir tué celui qui lui porta cet ordre, il remit la Sardaime à Au- 
gullc, 

La Sardaigne fe fentit- vivement de la ftérilité qui régna dans toute l'Italie 
vers l'an 4004.; car comme les Romains n'étoient pas en état de la défen- 
dre, elle fe vit en proie aux fréquentes incurfions des Corfaires d'Afrique, 
qui portèrent le fer & le feu par tout, maffacrant les Préteurs , pillant les 
Villes, & enlevant les bleds pour les porter dans leur païs : deforte que le 
Sénat ne pouvant pas y envoyer des Préteurs, la Prétoric fut- vacante pen- 
dant quelques années, ce qui fut caufè que les Sardes fefoulcvèrentplufieurs 
lois contre les Romains. Sous l'Empire de Néron la Sardaigne fut accablée 
d'impôts, de cruautés & d'injuftices par Vifpanius Lanete, qui du temsdu. 
Conliilat de Lucius Yolufius & de Publius Celer, en étoit Gouverneur; ce- 
•qui dctermma le Sénat à le châtier févèrem.ent, & à le priver du Gouver- 
nement 

Après la mort de Néron ^ Otiion fut nommé Empereur par la .Milice 
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Romaines & Vitellios par celle d'Allemagne; deforte qifon vit dans PEm- Saudaî- 
-ire des Eidions qui en troublèrent la tranqiiilité , par le partage qui fut HiitcNE, 
entre les deux Concurrens, des Provnices qui le compofoient. _ Les trou- 
bles de TEmpire ayant été appaifés, la Sardaignefe vit tranquille^ & fut 
toujours foumife aux Empereurs ^ fans qu^il y eût de changement dans lu 
forme de fon Gouvernement, , r r . r^ 

Les chofes changèrent prefqne entièrement de tace tous les Empereurs 
Dioclétien, Maximien, Gonftantinj Sévère j Maxence, Lucinius, & le 
Grand Conftantin. o ^r- -n 

Sous TEmpire de Dioclétien5 Flavien Préfet de Sardaigne & Mmiltre 
fideîe des cruels ordres de cet Empereur, lignala fon zèle dans la perfécu- 
tien que ces pauvres Infulaires fouffrirent. Plufieurs d'eux furent les vidi-" 
mes de la fureur & de fa cruauté. Gélafe, ayant fuccédé à Flavien en 304.5 
fit paroître encore plus de cruauté que lui envers les Chrétiens de Sardaigne. 
Le premier qu'il immola k fon inhumanité fut Saint Luxorius , lequel fut 
niartiriféj félon quelques Hiftoriens 5 dans un endroit près de Caglia ri, ap- 
pelle Fratéria , & félon quelques autres , dans Fordongiano Village du Com- 
té de Séduli en la Province d'Arboréa. ■ ^ 

Cette Perfécution dura jufques k TEmpire du Grand Conftantin, lequel 
après avoir reçu le Batême, envoya en Sardaigne des Préfets Chrétiens, 
qui rétablirent k paix de TEglife dans flile : «Se c'eft ici que la forme de fon 
Gouvernement va changer de face.^ Pendant quelque tems, les Préfets; 
furent amovibles de la même manière que leurs Prédéceileurs ravoientété;; 
mais dans la fuite ils devinrent peu k peu perpétuels, fe^fuccédant des 
uns aux autres de père en fils, comme fi la Préfedure eût été hérédi- 
taire dans leurs familles: deforte qu'ils devinrent Souverains de flile, 
avec une efpèce de fubordination k FEmpire Romain.. Cependant' ils 
changèrent les noms de Préfets, ou de Préiidens en ceux de Juges , ou 
petits Rois. ■ . . ^ .„ . ' 

. Quelques Hiftoriens prétendent que le changement qui s'mtroduiiit dans 
la forme du Gouvernement, n'arrriva que du tems que les Pifans avoient 
acquis quelque domination fur Plfle de Sardaigne, lefquels, félon eux, la 
diviferenten quatre Provinces; mais ils fe trompent, comme il paroît par 
les Regitres anciens du Royaume, & par Tautorité de plufieurs célèbres 
Hiftoriens, qui alFurent unanimement ,^ que non feulement les Pifens ne do* 
minèrent dans cette Ille que fort longtems après rétablifTement des Juges, 
mais que même , jamais ils ne furent maîtres que de Cagliari & de fon Ter- 
ritoire; deforte qu'il leur étoit abfolument impojSlble de pouvoir dmfer le 
Royaume en quatre parties. ^ ■ 

Quoiqu'il en foit, il eft confiant qu'après que la Sardaigne eut éprouve 
îes plus cruelles difgraces fous la domination des Romains, l'Ifle fut divjfée 
en quatre Provinces, auxqîielles on donna le titre de Royaumes ou de Ju- 
dicados, c'eft4i-dire , de Judicatures. Ceux qui les gouvernoient s'appel- 
bient tantôt Rois & tantôt luges, ainii qu'il eft prouvé par k Giiarte de 

Ce 2 l^E^^ 
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:- Logu, &par la Glofe de la même Cliarte, faite par le Dofteiir TérÔmeO'- 
ves. Le premier de ces Royaumes, ou Judicados, étoic celui de Tom'" 
ou de Logudorede SafTari, lequel eft prelgue auffi grand que les trois aiitr'V 
Le fécond elt celui d Arborea, qu'on connoît à préfent fous lenomdeMnr 
aeGallure"*™' ^' troifième eft celui de Cagliari, & le quatrième celui 

Comme les Sardes ont eu foin de recueillir les Mémoires qui peuvent cnn 
tribuer à réckirciflement de leur Hiftoire, l'époque de la divilion de la Sw 
daigne en quatre Royaumes , ou Jurididions refte très incertaine Mai, 
ce qu'il y a de très pofitif, félon les anciens Codagues, eft quelonetemsf 
vant lan lot,- qui fut le tems auquel les Pifans attaquèrent la Sardaime il 
y avoit des Rois, pmfque l'an 1000 André Tança gouvernoit en cette om 
^te un des quatre Royaumes. > On fait encore que peu de tems après que leJ 
Romains abandonnèrent le Gouvernement de l'ifle à la difcrétion des Pré" 
teurs, fans leur faire rendre compte de leur conduite, un nomuié Comidi 
kit Roi des Provinces de Torres & d'Arboréa, qu'il fonda l'Es-life Métro- 
politaine de Torres en j 1 7 , & qu'il eut de longues Guerres à foutenir con- 
tre le Roi de Gallura. 

' Il s'agit maintenant de faire voir fur quels Païs & fur quelles Villes s'éten- 
doit la dommation de chaque Roi. Celui de Torres poiTédok tout le Païs 
qui eft fitue au Midi, au Ponant & à la Tramontane , & les Villes de Saf- 
fari, de Bofa, dAlgen, &de Caftel Arragones , avec toutes leurs Baro- 
nies&Juridiftions, qm s'étendent jufqu'àLufurgiu, Gociano, Curadori», 
Dore^, Nuero, Orani, Biti, & partie de la Ville de Mamoyada. Celui 
dArborea ne polfedoit au commencement que les Campagnes d'Oriftan,& 

fete^'^T.''î^c'"*"''"'^r' ''^.^'^'^y' d'Arizzo&une partie de celles 
dOcier-Real & de Siurgus, s'étendant jufqu'à celui de Cagliari du coté du 
Levant. Mais dans la iuite, il fe rendit maître d'une bonne partie des au- 
tres Koyaumes. ^ 

c-.îf /f ^^ ?-li'^" ^'''°'"' ^?? '"^domination tout cet efpace de Païs qui 
rnmnln?? V u"^^"?? d'Arboréa, jufqu'au Cap de Sarrabus, lequel 
comprenoit les Vil es de Cagliari , de Palmas , de Villa de Méfias, de 

Pn te Obfél' ra T^r'n' 'T ^'' ^"'^"''^^ ^' Parte-Mo^tis & de 
rarte-Qbtedo. Ceku de Gallura dommoit fur tout un Païs qu'on appel- 
le Encontrada, ou Baronie de Gallura & de Geminis , laquelle a plus 
dXDilaA-e "' '=«"^d«^°ûda, d'Orfey, & fur lajuridiaion 

raTLÎhuT'', '"'■', ''/"^''ï' ^«^^ d'embarras dans l'Empire, que le Sc- 
Provfncef r n '^°T "^f '^/'f ^' "^«^«^^ '''^'^^'Oyer des Ji^es dans les 
tes d ' Sardm?'^°-' ^'' ^'^°"^''' ^ «'■='"*' ^"e les Prélat^& les No- 
■a tendant nt^l^f f virent contraints de s'affembler pour en nommer, en 
S n Inln . ^ ? 1« tro»Wes de l'Empire fulTent appaifés. Mais voyant que 
bKn loin que les affales repniTent leur fituation mturcllc, elles Joient^de 

mal 
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î-naî en pis? & que des Rois étrangers iifurpoient h domination des Païs qui Sardai- 
ne'leuf appartenoit pas, comme Odoacre Roi des Hercules qui avoit en-^^"*'^- 
vâlii rErapire, & pris la qualité de Roi d'Italie, tous les Prélats & les No- 
bles de la Province Turritaine s'afTemblèrent de nouveau, & d'un com- 
inun confentement ils élurent un Seigneur de la Province d'une nailTan-: 
ce diftinguée 3 d'une valeur éprouvée, & d'une probité reconnue, ap- 
pelle Comida, auquel ils déférèrent la PuilTance fuprême dans toute la Pro- 
vince. 

Les Peuples de la Province d'Arboréa voyant combien les Turritains é- 
toient contens du Gouvernement de Comîda, l'élurent- a ûffi pour leur Roi; 
deforte que dès lors il prit h qualité de Roi, ou Juge des deux Provinces, 
Peu de tems après les Habitans de la Province de Gallura fuivirent l'exem- 
ple de ceux de Torres & d'Arboréa, comme il paroît par les Aéles del'E- 
Hife de Saint Gïi vin de Torres. Comme les Romains confervoient en- 
core quelque efpèce d'autorité fur les Sardes, ces Peuples donnèrent a- 
vis au Sénat de l'éleftion qu'ils venoient de faire de Comida. Après la.:. 
mort de Comida , les Prélats & les Nobles de la Province Turritaine 
élurent Dorgorio fon fils, fans faire part au Sénat de Rome de fon élec- 
tion; ce qui prouve que pour lors la Sardaigne ne craignoit plus l'autorité 
Romaine, 

François Vico croit que le recouvrement de la liberté de PI fie de Sardai- 
gne venoit de l'ufurpation que des Princes avoient fait de la Capitale de l'Em- 
pire, auxquels ils ne voulurent pas obéïr à l'imitation de quelques autres 
"Provinces, qui les regardant comme des Ufurpateurs, leur refufèrent l'o- 
béïffance, ce que ces Ufurpateurs diffimuloient pour confer ver plus tran- 
.quiilement ce qu'ils poffédoient tyranniquement ; craignant que s'ils entre- 
prenoient de faire valoir leur domination fur ces Provinces, ils ne les for- 
çaflent à prendre les armes contre eux. En efîet-, on remarque dans l'HiP 
toirc, qu'après que Tiiéodoric Roi des Oftrogoths eut détrôné Odoacre 3 
& qu'il Peut chaffé d'Italie , il fit la paix avec toutes les Provinces qui avoient 
fecoué le joug de l'Empii^e' Romain ^ afin de ne fe pas attirer fur les bras des 
ennemis de tant de côtés. 

Qi-ioiqu'il en foit , par tous les monumens qui reftent de l'Antiquité dans 
les Archives 'de Sardaigne 3 on voit que trente-huit ans avant la mort 
de Comida, les Juges de cette Ifle avoient une autorité fouveraine & 
indépendante de toute autre autorité , & qu'ils prenoient le Titre de 
Roi. Alais c'eft affez parler là-defTus , reprenons le fil de notre liif- 
toirei 

Tandis que fEmpiTe Romain fe voyoit livré en proie à la Eireur des E- 
trangers , & que la plus grande partie des Provinces qui le compofoient , ne 
rcconnoiiibicnt plus fon autorité, celle de Sardaigne goûtoit la douceur 
du Gouvernement de fes Juges. Connarius fur-tout, juge de la Province 
Turritaine, avoit tant d'amour pour fes Sujets, qu'ils le regardoient plutôt 
comme leur Père , que comme leur -Souverain. 

Ce 3 ■ Hu^- 
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Hunéric ou Himdérk ayant fuccedé à Genféric fon père g eut beaucoiio 
■cf égardspour les Cadioliqiies au commencement de fon Empire 3 leur accor 
dmt la liberté d'élire des Evêques ; mais dans la fuite, il les perfécuta dans 
îa vue de conferver la fuceeiîiGn de TEmpire à fes enfans; au préjudice de 
fes frères & de leurs defcendans. 

En 4-68 TEmpereur Léon envoya Marcellien avec une puifïlinte Armé- 
contre cette Mie, afin de farracher des mains des Vandales, qui s'en étoient 
rendus maîtres dès Tannée 45-4,. Marcellien ayant chaffé les Vandales de 
la Sardaime, PEmpereur Léon chargea Bafilifcus, frère de rimpératrice 
Venne, du fom d'achever de détruire les Vandales, tant en Afrique que 
par-tout ailleurs ; ce qui allarma fi fort le Roi Genféric, qu'il demanda 
«ne fufpenllon d'Armes ,/ à la faveur de laquelle il tâcha de corrompre 
liaiil&us par a,rgent , en quoi il n'eut pas beaucoup de peine ; deforte 
guel Armée de l'Empereur & celle des Vandales s'étant rencontrées. 
Baliiifcus prit honteufement la fuite, quoiqu'il fût fupérieur en forces auY 
ennemis de l'Empire, & abandonna la victoire à Genféric. 

Malgré cette perfidie, l'Empereur Léon fe maintint en polTeffion de laSar- ' 
daigne, laquelle demeura fous la domination de l'Empire jufqu'en <^^-^ que 
i otila Roi des Goths s'en rendit maître, auffi bien que de flfle de Coifè- 
ce qui obligea Jean Gouverneur d'Afrique pour l'Empereur luflinien d'aller 
en bardaigne avec une Armée très nombreufe, pour l'arracher des mains 
des Goths; mais ayant débarqué à Cagîiari, il trouva une il vigoureufe ré- 
Mtance de la part de ces Barbares, que bien loin de les pouvoir affieP'er dans 

nînf v' î f '^'' '^i-'"^"^ ^.'?' ^^^ ^'^P^ ^ contraint de fe rembarquer au 
plus mtc & de repalTer en Afrique avec les débris de fon Armée, où il hiver- 
na en attendant d'aller attaquer de nouveau la Sardaime & l'iile de Coriè 
au rrintems prochain. . 

^ Juftinien ayant nommé pour fon Général en Italie l'Eunuque Narfès, 
àc lui ayant donne une fomme confidérable d^argent pour levé? des Trou- 

Sfli Pn I.frf '^'^'''''''' ^r' T"" P' '^''^^" ^"^ '' vaillanthomme étoit 
nf n.?f '''^f^°^^^^''^''' ^ 3oooIiuns; deforte que jugeant 

que par fon moyen ils pourroient fe délivrer de la tyrannie des Goths, ils 
m écrivirent de venir au plutôt à leur fecours, & en même tems ils fe fou- 
bverent contre ces Barbai.. Totila ayant-içuVe ^^^^^IV^ 
ITL 1"'^"^-^^™^ ^' ^^!'^ î^^is irpeine en furent-ils venus aux mams, 

r^S^f^"^ '""^"^ ^f ^f^'' élurent en & place Teyas, homme d'une 

•ihSncnnrrl^^^^ "^'^^ ^^' ^^^^ ^^'^^ ^^ ^^ ^^ Campagne 

<i la rencontre de Karfes ; mais auffi malheureux que Totila, il perdit la vie 

• ti oS cequiabattLellement r^^^^^^^^^ 

11. a^ec leurs biens, ce qm leur fut accordé lur le xhamp- tellement quQ 

toute 



D^ E s P A G N E E T D E P O R T U G A L. sar 

route ritalics les ïfles de Sicile^, <!e Sardaigne &' de Corfe rentrèreut fous Sardai' 
robcïilance deTEmpire en 5:53. ^ ^ ' ;' _^ ^^^' 

ta forme de r-ancien Gouvernement de Sardaigne fut entièrement clian- 
C'-ée, après que les Goths eurent été chailés de cette Ifle, puifqu'elle fut fu- 
îette au Préièt d'Afrique. Dans la iiiite PEmpereur Juftin la fournit à Tau- 
-torité d'un Duc, ou Capitaine Général, dont Pemploi avoit beaucoup de 
raîioort à celui de Viceroi. Un nommé Tkéodore ne fut pas plutôt inftal- 
le, V'il lit fentir aux Sardes tout le poids de fes^ injuftices > de fon avarice 
& de fa cruauté.^ \ ' 

Les Ducs qui fuccédèrent à Tliéodore furent plus attentifs a leur devoir^ 
& les Peuples moins foulés. Mais d'un autre côté, ils furent extrêmement 
maltraités par une Peuplade d'Africains, dont il eft important que Ton faf- 
îb m^ention. Dans une Contrée d'Afrique, à deux journées de Cartilage,. 
011 voit une Montagne âppellée le Mont-Aurace, que Procope alTure être 
la plus grande qu'il y ait au Monde/Elle a 30 lieues de tour. Aufommet 
de cette Montagne , qui eft large & plaiii , vivoit un nombre confidéra- 
ble de ces anciens Jébuféens ou Philiftins, lefquels pour éviter la fureur de 
lofiié, lorfqu'il alla à la conquête de la Palefune fe retirèrent premièrement 
enEgypte, & enfuite paffèrent en Afrique 5 où il occupèrent ce vafte Païs 
qu'on appelles préfent Mauritanie Tingitane, & prirent le nom d' Aura -^ 

Bélifaire ayant vaincu les Vandales, & s'étant rendu maître abfolu de 
l'x^frique, les Auraciens lui promirent foi & hommage; mais quelque tems 
après venant à fe repentir de reconnoître Fautorité de l'Empire, ils fe fou-- 
levèrent contre Béliiaire, lequel étant prêt à partir pour Conftantinople ,/ 
chargé des dépouilles des ennemis qu'il avoit vaincus laiffa en fa place un 
célèbre Capitaine appelle Salomon, avec ordi^e d'attaquer les Auraciens > 
«& de les pourfuivre juiqu'à ce qu'il les eût exterminés. 

Salomon fe mit en devoir d'exécuter les ordres qu'il avoit reçus de Béli- 
faire, & poulTa ces Barbares avec tant de vigueur, qu'iUes obligea de s'en- 
fuir en Sardaignc avec leurs femmes & leur enfans, où ils arrivèrent du cô- 
te de Cagliari, vis-a-vis de certaines Montagnes qui fervoient de retraite à 
certains Peuples qu'on appelloit Barbares. i\u commencement ils vivoient; 
de ce qu'ils pouvoient voler fécrétcment; mais dans la fuite, ils multipliè- 
rent de telle manière, qu'ils étoient plus de trois mille. Dès qu'ils fe virent 
en fi grand nombre, ils commencèrent à fiire la guerre aux Villes &.aux 
Villages du voilinage , & à piller ouvertem^ent les campagnes. 

Les Habitans du Païs fe voyant harcelés chaque jour par ces Brigands 5 
■fe mirent en devoir de leur donner la chafie, mais ils n'en purent jamais ve- 
nir à bout: fibien, que de deux maux évitant le pire, ils crurent qu'il va- 
loit mieux faire la paix avec eux, que de continuer la guerre, ce qui fut 
exécuté. Comme les Grecs & les Romains appelioient Barbares tous ceux 
qui n'étoient pas de leur Nation, les Habitans de la Sardaigne_ étoient ré- 
putés Barbares par, rapport aux Habitans de Rome; defor.te, dit Procope,. 



no8 . DE S C R I P T I ONE TDE LICES 

Sardai- que les Auraciens vivant dans iQYoifimgQ des Barbares de Sardaigne ife 
^'^•^' i'urent appelles Barbariciens 5 comme qui diroit voifins de Barbares. 

Comme cette Nation alloit toujours en augmentant, & qu'avec eux fe 
multiplioientles volsj lesmeurtres^ les brigandages , TEmpereur Juftinien 
donna ordre à Archélaùs Préfet d'Afrique d'envoyer un Capitaine en Sar- 
daigne avec des Troupes pour s'oppofer aux incuriîons de ces Idolâtres 
.& pour les obliger à abandonner le païs, fuppofé qu'ils ne voululTent pas 
embraffer la Religion Chrétienne. Les Barbariciens voyant qu'on les pref- 
foit de fi près, renoncèrent à leurs fuperltitions & fe firent baptifer. 

Ainfi l'Empire poUéda toute la Sardaigne tranquillement jufqu'en^'pd, 
que les Lombards s'en rendirent les Maîtres, & la poiTédèrent, jufques en 
774 que Charlemagne éteignit leur Empire^ & donna la Souveraineté de 
la fcardaigne au Saint Siège. 

Cependant les Maures inconfolables d'avoir perdu la Sardaigne, réfolurent 
de la recouvrer à quelque prix que ce fût. ; Pour cet effet ils mirent fur pied 
une grofTe armée compofée de l'élite des Troupes qu'ils avoient en Afrique 
&^enEfpagne, & commencèrent à faire des dégâts épouvantables fur ces 
Côtes. Le Pape, qui en étoit en poirefllon, fe voyant dans l'impuiflance 
de la défendre, eut recours au Roi de France pour implorer fa Proteclion. 
Ce Monarque n'eut pas plutôt appris le danger, où étoit le Souverain Pon- 
tife, qu'il envoya des Troupes au fecours des Sardes, lefquelles arrivèrent H 
k propos, que dès qu'elles furent jointes avec celles du païs, elles s'oppofe- 
rent aux Infidèles avec tant de valeur qu'elles en tuèrent plus de ^00, &o- 
.bligèrentles autres à fe rembarquer au plus vite. 

■ Les Maures ne perdirent pas courage. Ayant armé fécrétement une Flot- 
te nombreufe, ils furprirent les Habitans de l'ille, & fins leur donner le 
temsdefereconnoître, ils les chargèrent fi vivement, qu'ils remplirent le 
champ de bataille de morts, après quoi il leur fut aifé de porter le fer & le feu 
-dans le cœur du païs ,011 ils commirent toutes fortes d'excès & de cruautés. 
.En 8)3, ces Infidèles fe voyant Supérieurs en Sicile & en Italie, réfolurent 
-de s'aller venger de quelques pertes qu'ils avoient fûtes en Sardaigne. Après 
s'être rendus maîtres' des parties maritimes de l'ifle, ils portèrent la défola- 
tion dans toutes les autres , & y firent un butin coniidérable. Après tant d'af- 
fauts, la Sardaigne commença à jouir de quelque tranquilité, pendant laquel- 
le les Habitans travaillèrent à rétablir la forme de leur ancien Gouvernement. 
. ^ Le Clergé & la Noblelle de la Juridiction de Logudoro s'étant affemblés , 
élurent pour leur Juge un Seigneur d'un rare mérite , appelle André Tan- 
ça, lequel défendoit fes Sujets avec toute la valeur pofïlble, mais comme 
.fes forces n'étoient pas capables de réfifter à celles des Maures, il lui futim- 
. pofiibie de les empêcher de fe rendre maîtres de Cagliari. 

■Le- Pape Benoît VIII anima les Pifans à chaffer les Maures de la Sardai- 
gne. Dans cette vue il leur envoya le Cardinal d'Oitie en quahté de Léeat, 
avec pouvoir de leur donner l'inveftiture de Vlilc fous la réfervation du'Su- 
prême Domaine; & pour fureté de la promeffe qu'il leur fiifoic, il leur en- 
voya 
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vova un Etendart avec ime Croix d'Argent en champ de gueules , qui dans Sardm* 
h iiiite devint les Armes de Sardaigneyà laquelle on a ajouté depuis quatre'^^^- 
t^tes de iVîaures. Les vœux du Pape furent exaucés, car les Pifans ayant 
i.Dint leurs forces avec celles -de Sardes, les Maures furent -chaiTés de rille. 

;En roi ) 5 Mufate Roi des Maures mit fur pied une Armée formidafole^a»- 
vec laquelle il alla attaquer le Cap de Cagliari; & quoique les Pifans & les 
Sardes fillent tous leurs efforts pour le défendre-j il s'en rendit maître , & 
fit fentir aux Sardes tous 4es effets de fa cruauté. Les Pifans & les Génois 
défolés par les ravages que faifoit Miifate dans leurs Etats , unirent leurs 
forces pour le chaffer de Cagliari. Cette entréprife leur réulEt. Mufate fut 
pris & conduit à Gènes, & enfuite en Allemagne, pour être préfenté à rEm- 
pereur. 

Lorfqueles Maures ne fe trouvèreiit plus en état de troubler flfle, les 
înges en reprirent le gouvernement , & entretinrent une exacl;e torref- 
poîidance avec les autres Souverains, ce qui procuroit aux hàbitans les a- 
vantages d'un floriffarït commerce ,& attiroit dans leurs Ports quantité d'E- 
trangers -, parmi léfquels on y vit arriver une 'fille du Roi de Navarre , ac- 
compagnée d'une fuite, qui fit comprendre aux Sardes qu'elle étoit une 
Princeiîe , deforte qu'ils la reçurent avec toutes les marques de refpeâ: qui 
cenvenoit à fon rang. Cependant ils ne purent jamais comprendre quel 
deffein elle pouvoir avoir eu pour abandonner le Palais de fon Père, n'étant 
guère naturel qu'une filie de Roi s'expdfe à de fi longs Se fi pénibles 
voyages. Mais à la fin, elle les tira d'eml^arras, lorfqu'erlle jetta lesfon- 
demens d'une Eglife qu'elle dédia à Notre-Dame , laquelle ne fut pas 
plutôt achevée 'de bâtir, qu'elle fe retira avec toute fa fuite dans la Contrée 
ècSmrûbuS:, en am -endroit -défertj & dépeuplé, pour y vivre dans la So- 
litude. 

Qtioique les Juges relevaffent du St. Siège, les affaires de cette Ifle fe 
trouvèrent û négligées par les Souverains Pontifes , que Grégoire VII 
fe recriant fur cette négligence de la part de fes Prédécefleurs dit qu'ils 
ne fe fouvenoient pas plus de -cette Me , que fi elle eût été au bout 
du Monde. Cela eft fi vrai, que Benoît VIII envoyant à Henri II Em- 
pereur d'AUemague -, la Confirmation du Patrimoine de l'Eglife, on in- 
féra dans l'Acle toutes les Provinces qui en dépendent, à la réferye-de 
la Sardaigne, dont il ne fut pas plus fait mention., que fi elle tfeût ja- 
Biais été. 

Néanmoins comme le Saint Siège nVvoit point renoncé au Droit de Su- 
ferain, qui lui appartenoit fur la Sardaigne, plufieurs endemandoient Pin- 
vëfdture aux Papes'; mais Grégoire Vli qui fut affis fiir la Chaire de Saint 
Pierre en 1073 , aima mieux laiffer la Domination de ce païs-ik auxSardeSj 
que de l'accorder aux Romains ni aiïx Lombards. 

Ce fut en cetems-là,que les Pifans ayant eu quelque démêlé avec Marlan^ 
Juge de Cagliari, lui enlevèrent fa Judicature, ce qui l'obligea d'avoir re- 
cours aux Génois po-iir fe faire r-établir. Il ne pouvoit jamais, prendre un 

Tome IIL ' Dd meil- 
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Sardai- meilleur parti que d'implorer leur protedion; car comme les Pifans venoient 
Ç-^- de leur enlever la partie de Tlfle de Corfe qu'ils poiTédoients ils ne cher- 
choient rien tant que roccafion de faire éclater leur vengeance: tellement 
qu'ayant embralTé la défenfe de Marianj ils le rétablirent dans fa Di^-nité 
dont il fut fi reconnoifTants qu'il leur rendit foi & hommage, & s'en^a^ea 
de leur donner une livre d'or tous les ans de redevance. A-larian étant mort 
quelques années après , Marian II du nom ion fils lui fuccéda ; mais il nere^ 
gna pas longtems. Conflantin Lacon fon fils occupa fa place après fa mort' 
& ce fut pour lors que la Judicature devint entièrement fuccelfive, & que 
les Juges prirent la qualité de Rois. 

Ces brouilleries alloient toujours en augmentant 5 & devenoient funeftes 
de jour en jour aux Sardes , par l'envie que les uns& les autres avoient 
d'en faire les victimes de leur vengeance : car les Génois ne fe contentant 
pas des Places qu'ils poffédoient dans Plile, entréprirent de conquérir la 
Province de Gallura, fous prétexte que les Pifans s'en étoient rendus maî- 
tres quelque tems auparavant. Dans cette vue ils y envoyèrent feize Gale- 
■ res bien armées en iiip^ avec lefquelles non feulement ils firent priion- 
niers de guerre toutes les Troupes que les Pifans y avoient; mais même ils 
pillèrent toute l'IIle, 

Les maux que caufoient les diilenfions qui regnoient entre les Génois k 
les Pifans portèrent le Pape Calixte Second à chercher les moyens de les ap- 
paifer dans un voyage qu'il fit à Pife, en s'en retournant dePannonieà 
Rome; mais il trouva les efprits des Pifans tellement aigris, &fidifpofésà 
la guerre contre les Génois 3 qu'il jugea à propos de remettre cette négo- 
ciation à une autre occafion plus favorable. Cependant, il fut pénétré d'u- 
ne fi vive reconnoilTance de l'accueil que ces Républicains lui firent, qu'il 
leur accorda une ample confirmation de tous les droits qu'ils prétendoient 
avoir fur les Mes de Corfe & de Sardaigne. 

Cette démarche du Pape irrita û fort les Génois , qu'ils réfolurent de ren- 
dre mutile fa confirmation; &, afin de terminer leurs querelles tout d'un 
coup, ils mirent en Mer do Galères & plulieurs VaifTeaux, avec 2:000 
Soldats. Un fi gros armement infpira tant de terreur aux Pifins, qu'ils de- 
mandèrent la Paix avec les dernières inftances, laquelle leur fut accordée, 
à condition qu'ils rênonceroient pour toujours au droit qu'ils prétendoient 
avoir fur l'Ifle de Corfe.. 

Comme les Pifans ne s'étoient accommodés avec les Génois que dans le 
deifem de leur faire mettre bas les armes, jufqu'à ce qu'ils fulTent en état de 
rénouveller leurs anciennes querelles, il ne faut pas s'étonner flpeu deteras 
après ils cherchèrent des prétextes pour rompre la Paix, en exigeant que 
fes Evêques de Corfe s'allafïènt faire ficrer à Pife, furquoi le Pape Calixte 
convoqua le Concile de Latran, où il fut décidé, que pour mettre ces deux 
Républiques d'accord , fe. Sacre fe feroit à Rome , & non à Pife , ni à 
Gènes,. 

Qn entreprit dans le même Concile de terminer tous les autres différends 
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.r". ^^opnt entre les Génois & les Pifans; mais il n'y eut pas moyen. LcsSardap 
r^nnis^'étoient ii irrités contre les Pifans, que bien loin d^écouter au-^^^- 
^mTvoie d'accommodement 3 ils mirent en mer iix Galères pour côto- 
vt-r les mes de Corfe & de Sardaigne, & prirent pluiieurs Navires qui 
^lioiert de Sardaigne à Pife ricliement chargés. Enfmte , ils leur enle- , 
vèrent le Château Saint Ange, qu'ils polTedoient encore dans llile de 

^TÎs Pifans ne pouvant pas tenir contre un torrent fi rapide 3 firent de 
r-^relTité vertu pendant le refte de cette année; mais l'année fuivante ils h- 
r4t un armement confidérable , & fondirent fur l'Ille de Corfe 3 ou non feu^ 
liment ils reprirent le Château Saint Ange , mais même la meilleure partie 
M^Pe- ce qui irrita fi fort les Génois , qu'ils réfolurent de s'en venger a 
nrelniiVorix que ce fût; & ne trouvant pas de moyen plus propre pour al- 
fomi'pleinement leur vengeance, que d^aller attaquer les PiTans d^^^ 
«T)Dre païs; ils remplirent les Cotes de Pife de Vaiffeaux & de Galères qui 
y flrent^m ravage épouvantable ^ & en même tems ils recouvrèrent le Clia™ 

^^^Vei^^fan ^^3^0 Gennavius 5 ou Gonnavius, fils deConilantindeLacon^ 
.vant faccédé à fon Père en la Judicature de Torres, n'ayant encore que 
fcpt ans, fe vit cruellement pourfuivi par les Seigneurs dArzen 65 d Arca^ 
do\ pmiTans dans l'iile, & ennemis irréconciliables de fon défunt père :& 
comme fi la haine qu'ils avoient pour lui eût été héréditaire , & qu elle eut 
dû paffer du père au fils , ils réfolurent de faire périr cet innocent , Ô2 
rauroient fait indubitablement, li un de fes amis, ^appelle Itocar Gambel- 
la, ne l'eût averti de la conïpiration qui avoit ete formée contre lui, <Ss 
ne l'eût envoyé fécrétement à Pife, pour le mettre fous la protedion des 
Piiâns, avec lefquels fon père avoit toujours entretenu une parfaite correl- 

^°A fon arrivée toute la Réqublique difputa à l'envi à qui lui ftroit plus • 
d'accueil. Un des plus puifTans de l'Etat, nomme Ebriando, fe diltmgua 
en le prenant chez lui, où il eut foin de fon éducation jufqu a 1 âge de dix^ 
huit ans, après quoi avec le confentement du Sénat lUe maria avec une de 
fes filles, & le conduifit à Torres fur une Efcadre de Galères que la Repu* 
blique fournit , & le mit en pofleiTion de fa Dignità ^ 

Comme le jeune Prince prévoyoit bien que tandis que les Arzens & les 
Ârcados feroient en état de lui nuire, il ne feroit jamais tranquille dans ion 
petit Royaume, il leur fit couper la tête ; &, pour recompenfèr le fervice 
fimalé qu'Itocar Gambella lui avoit rendu en mettante vie en urete , il lui 
donna le Fief de la Contrée de Romangia, qui depuis ce tems-la a toujours 
demeuré dans la Famille de Gambella, avec d'autres grands Privilèges que 
les Rois d'Efpagne lui ont accordés. ' . , ^, , j r- • 

Pour mieux alTurer fa deftinée, il fit conftruire le Château de Gociano, 

qui eft le plus fort de toute la Sardaigne ,, & qm dans la fmte devint 

le premier Comté de Vlik ; & après avoir gouverné quelques années 

^ Dd 2 ^es 
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SiRDAi- fes Etats avec beaucoup de fageire.3 il fe démit pendant fa vie. en faw 
-'^^- de Barifonius fon. fils aîné > de la Judicature de Torjes , & partap-e\ f 
refte de fon. patrimoine entre Pierre 5, Itocar & Comida^ fe/autres en 
fans. " ^' 

^ Pierre eut pour fon lot la. Contrée de Nurcara. Itocar celle de Frixa l 
Comida celles d'Ojanu &.d:Anglola5 après quoi il partit pour îérufalem 
où fa dévotion Pappella pour vifiter les Lieux Saints. En s^en revenant ^î 
^ncontra Samt Bernard dans la Pouillc:, auquel il demanda centcinquam^ 
Eeligieux de fon. Ordre, qu'il coaduifit en Sardaigne,, pour fonder le ce è 
bre Monaftère de Samte Marie de Cobodabas de Sindia, dans la M\ 
cature de Terres.. Cet aâe de pieté édifia tellement Saint Bernard 
quil eut toute fa vie une efiime lîngulière pour lui ; & dans toutes k 
occaOons qui fe prefentèr,ent, il; le. recommanda tendrement au Pape Fi, 
gène,.. . r^-^^-^ 

^ Les Pifans ayant quelque- fiijet de plainte contre Comida , We d^Arbo- 
rea, lui declarerentla Guerre; &. comme iln'étoitpas en état de leurréfif 
ter, il implora le fecours des Génois, qifil trouva très bien difpofésenfafa» 
veur-; defoite qu;aidé„ des Troupes. qiûls lui. envoyèrent, il recouvra tout- 
ce que les ennemis lui avoient enlevé,.. 

Comida, pour marquer aux Génois combien; if étoit- reconnoillaiiÈ 
du fervice important qu'ils lui avoient rendu fi généreufement , appli, 
qua a lEglife Samt Laurent, de Gènes un riche Bénéfice, fituédansfa 
Judicature ,. avec la moitié des. Mines d'argent qui étoient en fa difpo, 

^ Examinons préfentemenfc- les prétextes don tPEmpereur Frédéric II fefe"* 
vit pour annuller. les conceffions du Souverain Pontife, afin de fe rendm 
maître de llfle.. Adrien. IV étant mort, cet Empereur pour troubler k 
paix de la Chrétienté, & allumer une fanglante Guerre dans toute Pltalieà 
dans les liles circonvoifines^. fit publier un Edit, dans lequel il expofoit que 

es Empereurs fes PredéceiTeurs ayant fait donation à.rLlife de Eome d© 
la Sardaigne,Jes Pape^ n'avo.ient pas pu en difpofer, &,qu'ainfijl.deman, 
doit que cette lile fut repaie au corps de l'Empire.. Les dnois charmésde 
^toir Frédéric 4^115 ces difpofitions , profitèrent de cette conjonâure, pour 
mortifier les Pifans, avec lefquels ils étoient en. Guerre, en infpirant à cet 
Empereui: de donner l'Invefiiture de.tou.te laSardaigne à BarJonius, qui 

1eii!;'wl?'#r V^'*n'' ,t "^^^ ^négociation, s'y-oppofèrent de toutes 
Sn S;^^^ nP^^ '""^^ ^""^ a'étoit.pas permis à l'Empereur de difpofer, d'un 

i^Hfoni^f nn "^'^^'^^''^ d'or parloient plus éloquemment en faveurd.. 
|^ta,^quQ.tputQs le^,r.aifQns des Pifans en Taveur. du Droit des- 

Les ^iiyentioiis.<îu.Traité,ayant été arrêtées, &JQargentcomptéàl^m. 

pereuif 
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nPreur on donna avis- k Barifonius du ce. qui fe paffoit ^ lequel s^embarqua Smb^. 
!n tilas vite pour fe rendre à Gènes, d^où il- partit quelques jours après ion gkb. 
*^ ^barquement 5 pour fe rendre à Pavie où PEmpereur étoit pour lors ^ duquel 
rPut reçu très e-racieufeEient, & quelques jours après il fut couronné folem- 
Tiellement Roi' de toute la Sardaigne, malgré les oppofitions réitérées des 
Pifans qui proteftèrent dans toutes les formes de la nullité de ce Couronne- 
ment, comme injuf£e& violent.. , . . 

Mais fi ces Républicains eurent le déplailir mortel- de voir un Prince qui 
étoit la'créature de leurs plus cruels ennemis, élevé à la Monarchie univer- 
ièUe de toute la Sardaigne, ils eurent bient-ôt la joie de le. voir hors d^état 
de jouir de la fuDrême Souveraineté;^ car les Génois , qpi avoient payé à 
TEmpereur les quatre mille Marcs dor avec lefquels il-avoit acheté la Cour 
renne, & qui avoient fait tous les frais de fon voyage, ne voulant pas etrs 
ks dupes d\in Prince qui pourroit fe moquer d'eux dans la fuite, ordo.nnè- 
rent k ceux qui raccompagnèrent dans fon nouveau Royaume,: de ne lep-as 
lailTer débarquer qu'il n'eût payé ce qu'il leur devoit; & comme les empe. 
ehemens quelles Pifans.& quelques Seigneurs de Sardaigne formèrent pom- 
empêcher aue ce payement ne fut fait, ceux qui aveient eu ordre de le coiv- 
duire chez' lui, prirent le parti de le ramener k Gènes fur les mêmes Galè- 
res qui l'avoient porté, où il fut en.arrêt jufqu^en 1 161 ,, qu'il acheva de pa- 
yer, après quoi, accompagné de plufieurs Génois , ilfe rendit a Arborea. 
Mais k peine y fut-il arrivé, que fentant la difficulté qu'il trouveroit_a fe ta.i- 
re obéïr par les nouveaux Sujets que Frédéric avoit fournis k fa dommation,^ 
il abandonnâmes prétentions,. &fe renferma. dans les bornes defonanciea- 

^ Barifonius déchu & prive pour toujours de fa Monarchie univerfellede k 
Sardaigne, fut un fujet de mortification pour les Génois, & de joie pour 
les Pifans, d'autant qu'ils avoient un ennemi de moins k combattre, dans^ 
le deflèin qu'ils avoient formé d'abattrela fierté, des Genoi&dès qu'ils en troîv- 
veroient l'occafion., &. qu'ils en auroient le moyen. Ils mirent, a. cet ei- 
fet une Elotte. en Mer, laquelle ayant, rencontré, un gros Navire C^enms: . 
Brès de rifle Afmaria ,. cliargé de riches marchandifes ,, le. prit,, le pill%, 
& enfuite y mit le feu :. furquoi les Génois envoyèrent une Ambaliade-: 
k l'Empereur Frédéric pour fe plaindre, que par cet Aéte d'holtilité to 
Eifans avoient enfreint le. Traité de Trêve qui avoit été conclu entre' 

L'Empereur voyant lés- conféquences> qu'auroient les- diffenOonS' qui; 
alloient fe rallumer entre, les Républiques de Gènes &. de Bife ,- iiom- 
ma un de fes Aumôniers appelle Conrard, homme d'efprit & grand ne- 
gGciateur.,, pour les- mettre d^accord.; mais il lui fut impoiïible d'en venir a. 

bout. . , , • 1 -n- 

Les Habitans-du Cap Turritain,^ & leur. Juge qupfmvoient lepartides-.»!^- 
fans,, fe joignirent k eux, & allèrent attaquer le Juge d'Arboréa quiavoît: 
cmbrafTé celui des. Génois ; & comme en ce tems-là ce Prince ne s atemJO-ît- 

Dd3. ^^^^ 
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SA^DAl- à rien moins qu'à cette levée de bouclier 5 il vit tout fon Etat pillé &fac» 
^^^^' cage fans pouvoir le défendre. 

Tandis que les Arboréens étoient û mal menés j les Génois leur Alliés 
ne le furent pas moins près d''Qtana3 contre lefquels les Turritains 2:ap;nè~ 
rent une grande Bataille. L'axinée fui vante 3 qui étoit celle de 11663 du 
temsque lesPifans répréfentoient à l'Empereur le peu de raifon qu'il y avoit 
de favorifer les prétentions que les Génois avoient fur les Ifles de Corfe & 
de vSardaignej UbertRialto^ Conful de Gènes, homme fm & adroit, in< 
finua aux liabitans d'Arboréa , que le véritable moyen de mortifier les 
Pifans 3 étoit de lui donner quelques poiTeirions dans la Sardaigne 3 \ 
quoi ces Peuples ayant confenti, il arriva à Arboréa avec trois Galères'- 
où il fut très bien reçu de la part des liabitans & de Pierre 3 Juge de Ca~ 
gliari. 

Tandis que Rialto faifoit fi bien fes afïaires dans la Judicature d'Arboréa 
les Pifans fàifoient en Italie tous leurs efforts auprès de l'Empereur , pour 
obliger à dépouiller les Génois du Droit qu'ils prétendoient avoir fur les If- 
les de Corfe & de Sardaigne, & pour s'en faire donner rinveftiture, eo 
quoi ils réunirent par Pentremife de l'Archevêque de Mayence, moyen- 
nant la fomme de 13000 livres qu'ils donnèrent à Frédéric. 

Les Génois avertis de ce qui fe tramoit à leur préjudice 3^ portèrent leurs 
plaintes à l'Empereur; furquoi il ordonna que nonobllant ce qui venoit 
d'être ùât , les chofes feroient rétablies fur l'ancien pied 3 en attendant 
qu'on prît des moyens efficaces pour mettre les Parties d'accord. Dans ce 
defTein l'Empereur envoya l'année fuivante l'Archevêque Raynald à Genes^ 
& l'Archevêque de Mayence à Pifcj pour voir s'ils ne pourroient pas trou- 
ver des expédiens pour terminer les différends de ces deux Républiqiies ; mais 
cette négociation n'eut pas un heureux lùccès. 

Pour affoiblir le parti des Pifans 3 les Génois envoyèrent en Sardaigne 
deux Alembres confidérables de leur République, pour tâcher de lier enco- 
re plus étroitement l'alliance qu'ils avoient fliite avec quelques-uns des prin- 
cipaux de rifle; & pour la fortifier, s'il étoit poifible, de quelques autres, 
afin de former un parti capable de rendre inutiles les tentatives des Piiàns , 
fe flattant qu'en gagnant du tems, ils termineroient les chofes d'une ma- 
nière avantageufe, en quoi ils ne fe trompèrent pas; car l'année fuivante 
l'Empereur leur adjugea la moitié de la Sardaigne, & laiifa aux Pifans ce 
qu'ils y pofFédoient, moyennant quoi les deux Républiques furent en paix 
pendant quelque tem^: mais cette Ifle, toute grande qu'elle eft, parut trop 
petite aux yeux des Génois & des Pifans pour remplir pleinement leur cu- 
pidité. 

Les Pifans voulant être maîtres abfolus de Cagliari & de tout ce qui 
en dépendoit , en chaffèrent tous les Génois 3 & s'y établirent à main 
armée, fur quoi la République de Gènes arma en toute" diligence dix 
Galères, & les envoya à PIfle de Corfe, où ils gagnèrent Bonifece far les 
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I e P'ioe Gréwire VIIÎ5 affligé des malheurs que ces deux Républiques S^^^^^^^^'' 
1 n^bierV dans to Lite Tltalie 5 réfolut de les mettre d^accord à quelque prix que ^^^^- 
^Tlyu^ être. Dens ce deffein il partit pour fe rendre à Bologne 5 & delà a 
Pifi- mais étant tombé malade en chemin, il mourut ati mois de Février 
I î'g^ fans pouvoir exécuter fes bonnes intentions. 

Le^Pape Céleftin entréprit d'exécuter ce que fon Prédéceffeur avoit pro- 
jette Pour cet effet il chargea le Cardinal Pandulfe de renouer la négocia- 
ion ' mais dans le tems qu'il s'appliquoit le plus à porter les deux parties 
à la paix, les Pifans envoyèrent fécrétement leur Armée à Flile de Cor- 
fe ' pour furprendre Boniface, que les Génois avoient pris Tannée précé- 
dente* ce qui étant venu à la connoiffance de Marcellin Drudo Préfet de 
la République de Gènes _, il envoya en diligence une Armée contre les Pi- 
fans, laquelle, ians avoir la peine d'en venir aux mains, obligea les Pi~ 
fMis à fe retu-er. Cependant les Génois fe rendirent à Cagliari, où ils dé- 
lirent le Marquis Guillaume de MafFa , qui avoit chaflé le Juge Pier- 
re de Sarra qui étoit du parti des Génois, & s'étoit intrus dans la Judi^ 



cature, 



Après cette vidoire, PEfcadre de Gènes fe retira gîorieufement , laiiTant les 
Pifans dans la dernière confternation , lefquels pour fe dédommager de cet- 
te difgrace tentèrent une féconde fois le recouvrement de Bonikce; mais 
les Génois l'avoient fi bien muni, qu'il leur fut impoffible d'en venir à bout. 
Cependant les deux Armées s'étant rencontrées en Mer, elles en vinrent 
aux mains, & s'acharnèrent fi fort l'une contre l'autre, que toutes les deux 
furent tellement délabrées, qu'elles fe virent hors d'état de pouvoir tenir k 
Mer, ce qui donna occafîon au Cardinal Pandulfe de conclure la paix entre 
ces Républiques. 

Après cette Paix, qui fut conclue en 11 88, pluiieurs perfonnes de dil- 
tinftion des deux Républiques allèrent s'établir en Sardaigne pour y com- 
mercer: parmi lefquelles un nommé Etienne Sigifmond Pifm de Nation ,. 
& Chef de l'illuitre Maiibn de Carafa, dans le Royaume deNaples, entre- 
prit de s'emparer en 1 190 de quelques endroits, malgré la réfiftance queles^ 
fuges & autres Seigneurs diflingués de Tille firent pour Ten empêcher : mais, 
a peine s'en fut-il rendu le maître, qu'il en fut cliaffé^ & forcé de fe retirer 

àNaples. . . , ^ - ,.- 

En i ipi & en 1 192 toute TKle fe fentit agitée par une Guerre mteitine.,, 
fomentée par les brigues des Pifans, qui commençoient déjà à fe laffer des 
douceurs de la paix. Voici quel en fut le motif. Guillaume Marquis de 
Mafia, originaire de Pife, appuie par fes Compatriotes 5 attaqua Pierre de 
Lacon, fils puiné de Génariusde Lacon, Juge de Torres, lui enleva la Ju- 
dicature de Cagliari, fous le prétexte fpécieux d'un Droit ancien qu'il di- 
foit que fa Maîfon y avoit, & Tobligea de fe rerirer à Torres, auprès de 
Conftantin de Lacon II de ce nom , fon neveu & Juge de cette JudicaturCy 
lequel outré de colère de Tinjuftice que le Marquis de Maffa avoit fait à fon. 
oncle 5 mit une Armée fur pied, & attac^ua cet ufurpatcur f ur lequel il rem- 

portay 
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:S:vKDAî- porta plùfieurs vidoires, mais ayant vu <5ii''il recevoit de nouveaux fecours 
GN£„ ^jg 1^ p^j.j. ^gg p-ifans, il fe retira à Terres après avoir perdu le Château de 
<jOciano5 où il mourut peu detems après de déplaiiir. Comme il nelailTa 
pas d'enfans en mourant, Comida, quatrième fils du Juge Génarius fuccé» 
da à fa Judicature, de laquelle il ne fut pas plutôt en pofTeirionj que le 
Marquis de Maffa fit tout fon poifible pour fe réconcilier avec lui, offrant 
de lui rendre le Château de Gociano^ & de marier une fille qu^ilavoit, ap- 
pellée Agnès, avec Marian fon fils, lui promettant au furplus qu'il join- 
droit toutes fes forces & celles des Pifans aux flennes pour la défenfe de fon 
Etat. 

'Comme ces propoUtioTis étoient très avantageufes à Comida, ilyfouf- 
crivit de bon cœur; deforte que la paix fut conclue entre eux, le mariage 
arrêté, ie Château de Gociano rendu, & Guillaume demeura en polFeUion 
de la Judicature de Cagliari, dequoi les Génois parurent fi fâchés, qu'ils 
réfolurent de lui faire la Guerre , perfuadés que tandis qu'il feroit tranquil- 
le dans fon ufurpation , les Pifans feroient tout le commerce de Cagîiari à 
îeur préjudice; & pour ne pas perdre de tems, ils compofèrent une /Irmée 
<ie Galères, dont ils donnèrent le commandement à Marcellin Drudo, le- 
quel ayant appris que les Pifans vouloient fe rendre maîtres de Boniface, 
les alla chalTer des Côtes de Plfle de Corfè, & enfuite il fit voile vers Ca- 
gîiari où il attaqua Guillaume de Mafia , le vainquit , & pilla tous fes 
tréfors. 

En II47, "îes Pifans afiTiegèrent Boniface, & prirent fur les Génois un 
gros Navire chargé d'armes & d'autres munitions de guerre qu'ils y envo- 
yoient; mais s'étant apperçus qu'il étoit fuivi d'une Efcadre de dix-fèpt Ga- 
lères, commandées par Ânfaldo Guarraco, qui venoit au fecours de la Pla- 
ce, ils levèrent lefiège, abandonnèrent toutes leurs munitions & leurs é- 
^uipages; & dierchant leur falut dans une foite précipitée , ils allèrent fe 
réfugier en Sardaigne. 

Après cette déroute, ils 'ralIemMèrent dix-neuf Galères-, avec lefquelles 
ils allèrent chercher l'armée des Génois, qu'ils rencontrèrent entre l'iile de. 
Sardaigne & celle de Corfe, & à laquelle ils livrèrent une fangiante bataille 
dans laquelle ils eurent tout l'avantage , car ils en furent quittes pour la per- 
te d'une Galère, au-lieu que les Génois en perdirent trois, & un nombre 
confîdérable de Soldats. 

Retournons à Cagîiari pour voir ce qui s'y pa'lTe. Guillaume de Maffa, 
Juge de Cagîiari, enragé contre les Génois, & ne pouvant pas fe venger 
contre eux, déchargea toute fa colère contre Pierre de Serra-, Juge d'Ar- 
boréa, Partifan de fts ennemis. Non content de le dépouiller 'de là Judi- 
<:ature, il le fit arrêter avec fon fils^ &les confina dans ^me obfcure prifon, 
A peine fût-il intrus -dans la Judicature d'Arboréa, qu'il s'y comporta com- 
me un Tyran, n'épargnant pas même l'Epifcopat: car il chafTa fcandaleu- 
fement l'Archevêque, Ibus prétexte qu'il étoit Génois de Nation, attentat 
qui M attira ks foudres -de TEglife, -dont il fe moqua au commencement; 

mais 
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mis a 'h fiîî? il iîipplia le Pape Innocent ÎII de lever rexcommiifiicationSAHD. 
ûiiil avoit lancée contre Inh ce que le Souverain Pontife refuiàconftamment ^^^• 
de faire juiqu'a ce qu'il eût rendu a rEgliie d'Ârboréa fon-Pafteurj & la Ju- 
dicature à fon légitime Souverain. 

Pour venger les injures faites par les Pifans & Guillaume de Malïa au Juge 
d'Arboréa, a'fes Sujets & à TArcbévêque, les Génois armèrent douze Ga-^ 
lèresjleiquelles étant arrivées -dans le Port de Cagliari, y firent un riche 
butin, & entre autres -cliofes 5 ils enlevèrent un gros Navire appartenant 
aux Pifan s 3 chargé de riches marchandifes. 

'- Tandis que les Génois & les Pifàns fe déchiroierit par des Guerres cruel- 
l'es 3 iàns que perfonne flit capable de leur arracher les armes des mains 3 
pour les porter à une véritable reconciliation 5 deux -célèbres Abbés, dont 
Fiin s'appelloit Titélo, •& rautreGorgonio, employèrent tout leur zèle &- 
tous leurs talens pour opérer un il grand Ouvrage; mais ils trouvèrent tant 
de diiiicultés à furmonter , qu^ils ne purent y réulBr qu'après deux ans- 
de négociatioEj au bout defquels ils ks lirent convenir de tous leurs diffé- 
rends. 

Othon étant parvenu a TEmpire eii i^io, déclara Ta Donation que fes 
PrédécelTeurs avoient faite à rEglife3 des lïïes de Sar daigne & de Corfej 
& rinvelliture que les Papes en avoient accordée, nulles & abufives, pré- 
tendant que TEglife n'avoit pu les poiléderj ni les céder à qui que ce fût, & 
qu'ainfî c'étoit à tort que les Génois & les Pilims fe faifoient la Guerre pour 
faire valoir leurs prétentions : que lui feulenétoit le véritable Souverain^ 
& qu'en cette qualité ^ il vouloit abfolument les pôiTéder: fur quoi le Pa- 
pe Innocent III, après Tavoir excommunié publiquement 3 le déclara pri- 
vé de TEmpire 5 & fit élire en fa place Frédéric lîj lequel confirma & 
ratifia -les Donations qui avoient été faites en faveur de la Cour de 
Rome, 

Sur ces entrefaites Pierre de Serra Juge dArboréa mourut; &, 'comme 
il ne lailPi pas d'enEms,, Hugon de Serra fon neveu lui fuccéda dans la Ju^ 
dicaturcs lequel étant encore fort jeune, alla fe .promener un four fur le 
bord de la Mer du côté d'Oriftan, où ayant été apperçu par des Catalans 
qui navigeoieiit fur cette Côte , il fut pris & conduit à Barcelone 5 &préfenté 
au Pvoi Don Pedro dArragon, qui le reçut avec toutes les marques poffir 
bles d'eftime & d'amitié, & le maria quelque tems après avec la Vicomteffe 
de Baffe. _ _ 

Comme la guerre continuoit toujours entre les 'Génois & lesPifan's, PEm- 
pereur Frédéric fe détermina à leur ôter toute forte de prétextes d'en ufer 
ainii, en leur déclarant qu'à l'avenir il prétendoit que leslfles de Sardaigne 
& de Corfe ne reconriuffent d'autre Souverain que lui. En ce tems-là Ba- 
riibnius fécond de ce nom, fuccéda à la Judicature de Torres par la moït 
'dp Marian fon père. Balde fécond, fuccédaà celle de Gallura, & fe ma- 
ria avec Alalla féconde fille de Marian & fœur de Barifonlus, lequel étant 
mort peu de tems après faas e-nfans, fa fœur mmQ sppellée Benoits -luifoc- 
' Tome III, - ' -E^ .téda; 
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Sardai- céda; mais étant' aiijGTi morte comme lui fans poiléri té ^ Alàfia femme de 

cNE, Balde devint liéritière de la Judic^ature de Torres, deforte quQ les deux Ju, 

dicatures furent, réunies fur la tête de Balde, lequel mourut en 1230, 5ç 

par fa mort, Alafia fa femme prit. le titre 41e Gouyernement des deuxju- 

dicatures. 

Comme Alafla nVoit pas- d!enfans ,. &. qu^elle étoit fort. aimée de fes- Siî« 
jets 3 elle ne put leur refufer de ie marier en fécondes noces avec En- 
cius Eila Naturel de rEmpereur Frédéric Ce mariage fe lit, à la per- 
fuaîlon de Frédéric &:..de Manuel Doria Habitans de Cagliari 5, Seigneurs 
des Baronies & Châteaux particuliers du Cap de Logudoro^ malgré l!op^ 
poiltion, d-Hofpicius Archevêque de Torres^ &; de tous les Prélats ^^Sei- 
gneurs du Royaume de- Logudoro 3 quixxaignoient que ce Prince ne devînt 
le Souverain de toute la Sardaigne parle crédit de TEmpereurifon père, 
ce* que les Génois auroient : fouhaité. de tout, leur cœur pour en .gelure lea 
Pilant.. 

Si cette Frinceiïe eût bien, enyifagé. les- motifs q^ui ayoient fait agir lesDo-- 
lia,. elle fe feroitapperçue.aifément qu'ils ne cherchoient que leurs avanta- 
ges particuliers 3 & le fèroit bien gardée de confentir à un. mariage qui de» 
vint pour elle une dure captivité; cai- à peine eut-elle époufé Enciusj que 
ce Barbare la fit enfermer, dans le Château, de Gociano comme une criminel-* 
le d'Etat;- ce qui altéra il fort fa fanté , qu'elle tomba dangereufèment mala- 
de. Fendant ià maladie elle fit fonTeftament 3 & inilitua PEglife Romai- 
ne héritière de tous fes Etats,. Ses Sujets qui Taimoient tendrement, par- 
fuadés que fa maladie ne provenoitque des mauvais traitemens qu'elle elTu- 
ioit de la part de fon mari , Tenlevèrent de fa prifon , & la firent porter à 
Ardara, où elle m.ourut peu de tem.s après. 

Le Teftament de la PrincelFe Alafia , n'empêcha pas que le Friiice En- 
dus fon mari ne demeurât polFelFeur des Judicatures de Torres .& de Galki- 
ra par la faveur de l'Em.pereur Frédéric Ion père, ce qui ranima plus que ja- 
mais les diflenfions. qui règnoient depuis iongtem_s entre cet Empereur &le 
Pape : car Grégoire IX ne pouvant iôuffrir qu'il m^aintînt foniils en la pof- 
felTion de ces deux Judicatures, nonfculem.ent au préjudice du Teftamenf 
d'Alalla, mais même de fes propres Edits, par lelquels il cedoit la Sardai- 
gne à PEglife Romaine, faifoit tout fon poifible pour le faire déiifter de fes 
injufles prétentions. D'un autre côté , les Prélats &. les Seigneurs qui 
s'étoient oppofés au mariage d'Encius , voyant que ce Prince les acca-- 
bloit par fes cruautés & par fes injuftices , cnîcva'-.t jufques aux biens 
des Eglifes,. portèrent leurs plaintes au Pape Grégoire,, lequel envo- 
ya des Nonces Apoftoliques en.bardaigne pour folliciter Enciûs de ref- 
titiier aux Eglifes &, aux Particuliers ' ce qu'il, leur- a voit ravi injufte- 
ment. 

Encius fe moqua de toutes les follicitations du Pape, & traita fes Non- 
ces avec tant de hauteur, que Grégoire ie vit obligé de Pexcommunicr pu- 
bliquement. Frédéric.au defefpoir'de voir fon fils excommuniés fe déchaî- 
na 
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r a fi fort contre le Pape 3 qu'il foiileva tout ce qif il put contre lui 3 ce quiSARSAF 
rob%ea de faire porter en Proceffion les Têtes de Saint Pierre & de Saint c-me. 
Paul pa^ la Ville de Rome-, pour exciter les Peuples a la defenfe de 1 Eglife 
Romaine, après quoi il envoya des Légats en France & en Angleterre pour 
la convocation d'un Concile Général 5 lefquels en s'en retournant a Rome 3 
avec les Evèqiies qui alloient au Concile 5 furent pris par une Flotte, &mis 
dans des -cachots , où la plus grande partie de ces Prélats périrent de milere 
à caufe des mauvais traitemens qu'on leur fit . ^ 

Pendant ces orages le Pape Grégoire IX mourut âge de près de cent ans, 
laiffant à la Poftérité un rare exemple de zèle pour les intérêts de PEglife 
en général 5 cSc pour ceux de TEglife de Rome en particulier. Godefroi 
Evêque de Sabine luifuccéda fous le nom de Calixte IV-; mais étant mort 
dix-fept jours après fon éledion fans fe faire proclamer, le Conclave fe trou- 
va fi divifé par des factions & des partialités , qu'il dura deux ans, au bout 
^'-rquels Sinibaldo deFiefque Génois de Nation & grand ami deFrédéric^ 
R élu fous le nom d'Innocent IV, ce qui fit croire qu'ilalloit révoquer tout 
cp que Grégoire IX avoit fait contre cet Empereur. Mais ceux qui portè-^ 
rent ce jugement , furent fortfurpris lorfqu'Innocent IV dit-, que Frédéric 
a-oic fait d'un Cardinal ami, un Pape ennemi, 

' En effet, à peine Innocent IV fut-il affis fur ïa Chaire de Saint Pierre 5 
GuTl fe détermina à en foutenir les intérêts avec la même vigueur que Gré^ 
^oire îX. A la vérité, avant que d'en venir aux dernières extrémités avec 
Frédéric, il ufa de toute la modération polTible envers lui pour le porter à la 
paix; mais voyant que cet Empereur abufoit de fa patience, il convoqua un 

Concile Général à I ion, dans lequel après avoir renouvelle &: conhrmé 

l'excommunication fiilminée contre lui, il le déclara déchu de l'Empire ^ 
permit aux Eledeurs <le procéder à Péleâion d'un autre Empereur, & en^ 
voya des Légats à tous les Princes de la Chrétierité, pour les foMiciter à 
prendre les armes contre lui. ■ ,_ . „ -ru 

L'Empereur fe voyant excommunié, privé de rEmpife & univerielle^ 
ment haï de tous les Eledeurs, qui d'un commun accord placèrent fur le 
Trône Impérial Henri Landgrave de Turinge, réfolut de porter les chofes 
à la dernière extrémité contre le Pape, & contre tous ceux qui s'étoient dé- 
clarés en fa faveur. Mais toutes fes entréprifes furent vames, car fon îils 
Encius perdit une grande bataille qu'il livra aux Bolonois & fut fait prifon- 
nier, ce qui caufa tant de chagria à Frédéric , qu'il en mourut peu de tems 

après. 1 t iî -1 Â 

Encius étoit étroitement gardé dans une prifon, de laquelle il tenta de 
fortir par le moyen d'un nommé Vido Caffianimico ^ lequel convint avec 
un homme qui avoit foin de la Cave de la maifon dans laquelle il étoit en- 
fermé-, de le faire évader #ns une baïique; mais l'entrépriie ayant ete de- 
couverte, il fîit relTerré plus que jamais; deforte que fuccombant iousle 
poids de la douleur qui i'accabloit^ il mourut le dix-fept Mars de l'année 
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20 . D-E-SCR.ÎPTÏON ET BELrC-ES; , ' 

La Mère d-Encius s'étant; amourachée en Sardaigne d'un de Tes. Maîtres 
d'Hôtel ; appelle. MiclieiZanclié 5 clh en eut. une tille qui fut mariée avec 
Branca Doria Seigneur de quelques Baronies dans la Judiçature de Torres 
dont la fuccefllon des Juges s'éteignit par la mort de la PrinceireÀlalia, de 
même que celle des Juges de Gallura,.. ce qui donna occafionaux Efcots'' 
Com.tes Mmsj, de. s'cA- mettre en poiTeirion^^dequoiles Génois furent fi' 
fâchés,, qu'ils déGlarère.rit la guerre aux .Pifans ^ lefquelg attirèrent dans leur 
parti Comida de Serra Juge çl'Arboréa & ceUii.de Gallura, fe flattant que 
par' le moyen de ces deux Alliés, ils lèroient beaucoup plus forts que leurs 
ennemis ;.^ mais les.Genois rayant trouvé le fecret de le confédérer.aveq Cliia^' 
no Juge de Çagliari, ils obtinrent-de luinne donation du Château de cette' 
V'ûlQ, & envoyèrent; fur le champ Orgoriiis Scot, & Jean Concano pour 
en prendre poffelîion, lefquels ayant que d'arriver en Sardaigne, rencontrè- 
rent huit Galères-, trois gros Vaiffeaux , & .quelques petits Ngvires des Pi-^ 

fans, dont ils fe. rendirent maitres; ' ' 

Tmdis que les Génois & les Pifans en .étoient aux mains, les Arboréen'?. 
feent- maifacrer le Juge, Chiano, eipérant que par ia mort ils empêche^." 
roient; que les Génois ;ne,fe mifrent,; en poileffion du Château de Cagliar». 
Mais û en arriva tout autrement; car Guillaume Céî3olla oncle de Chia- 
no ayant hérité de la Judiçature, renouvelle l'ajliance que. fon neveu avoit 
faite avec les Génois,, efpérant que par; leur fecpurs il-feroit en état da» 
le ddiendre contre fes ennemis. , Cependant les Pifans le pouffèrent fi v> 
vement, qu'il fut obligé de s'enfuir & de fè retirer à Gènes , où il mou. 
rut prefque fubifement, après avoir fait donation de fa Judiçature aux Ge-^^ 



îxois. 



Pour empêcher réxécution d\]ne telle difpolltion , .les- Pifans envoyèrent 
€n_bardaigne une grolTe Armée fous ?m nommé Hugolin, lequel y étantar-^ 
.me,. Èrouva que Marian Juge. d'Arbpréa avoit . affiegé le Château de 
fennecs '^ ""'"''^'^ ^''' ^^' Génois, aux Tr^pupes diiquel.il joignit les 

fu!:^!'Tfr^ ''"' Place fut4ong<Sè fanglant; mais à îa ik, les Génois ea 
tjieiit chaffes après y avoir perdu beaucoup de monde. Ceux qui échapè- 
^^nt: fe j-etirerent a Village Jgléiias, où les: Arboréens &.les Pilans les ibi. 
n^^ ^:i'^^^^^'^^V^'^?- ^^i^> ^P^ès quoi ils allèrent faire le.iiège du 
Umteaii de Cagliari. lequel ne fut pas plutôtau poiwoir du îuge Marian, 
quil en .fi^donation.aux Pifans. Jî ne manouoit aux Pifans eut de fe ren. 
dre favorables lesTurritams, pour balancer les forces des Génois, quipcf. 
feaoïent dans cette Judiçature la \nilo de Elaguer, Caftel Genovez, qui de- 
?p.n A^n"^'"'''-^ nl^ "T ^' Caftel-Arragones, le Mont Javéfu, le Chûr 
tl2-' Bofa .Nouvelle, le Château d'Oiilo , Burli & quelques autre.. 
& n^f f Ti'^^r ^^"^^"^^^^^5 niais ils n'en purent iamais venir k 
h t'^-Frl "^"^ ^^j SaiTariens qm étoient les plus puiffans Peuples de toute 
t ^^'"^P ■ S^^^f ^^ touiours. iim, parfkite neutralité, .Dr4ltant qu'ils 
..e leconnoifFoient d'autre Souverain que le Souverain Pontife. ' 



Les 



D'ESPAGNE ET DE PORTUGAL. 221- 

. es Pifans voyant rinnooffibilité qu'il y avoit de mettre les Saffariens dans S-w^aî 
. ,r o'rà réfolurent d'âttaqner les Génois fans le fecours de ces Peuples.'^^'^' 
P ; r o"t effet ils armèrent7o Galères, dont ils donnèrenMe commandement 
f lioëotuzacatino, & a Andréc.0 S.^, ju. affiegerent aP^^^ 



Se & 5Ss autres portes importans qu'Us prirent & qu'ils pU^- 
ren?- mais ce "butin leur devint inutile , parce qu'en s'en retournant a Pi^. 
fr i's Cent attaqués par une Eicadre Genoife commandée par Hubert- 
Dor a Seigneur: de Elaguer, lequel leur prit quatre Galeresa a h^"teur de. 
Pionbinot & quatre autres quelque tems après, fur lefquelles^ il fe tiou, 
, n'. in^-c nq mille - Marcs d'artçent qu'ils emportoient de Sardaigne , avec. 
krqùeïla République de Genes^fit bâtir fon Port, qui etoit en très mauvais . 

'' Eps-Saffaricns, qui jaflqifalors avoient été neutres, parurent'en cetems- 
h vollmr favonfèr lesPi&ns, en chaffant de leur Ville Pierre R.mmat. Gé- 
nois, dequoi la République fut fiindignée, qu'elle envoya fur: le champ u-. 
ne forte Efcadre.pour faccager les campagnes deS^iffari; & l'année fmv n- 
?e die en envoya une autre compofée de trente Galères fous le comman- 
démet de Bénéi-ttoZacharias, avec ordre d'affieger- la Place r^furquoi les 
nibitans fe. mirent en défenfe &demandèrent du fecours aux Pifans, lef^: 
ou 1 leur envoyèrent 72 Galères commandées- par Maur-Ceno Veneflb, 
ce qm intimida fi fort les Génois qu'ils donnèrent ordre a Zacharias de le. 

'"on'réfolut enfinen-i2S8.de terminei-cette guerre ruineufe ^^±^ 
ymt été faite , on ftipula que les Pifans rendroient - aux Génois le Chateait 
IcagLi, dWioileComKNinoJugedeGanura, &le.Comtea^^^^^^ 
Gérardis foL oncle , qui étoient à Pife en ce tems-la, parurent fort fâches,. 
& firent tous leurs eiîbrts pour obliger les Pifans à rompre la.Tai^, ce 
irrita fi fort les Génois,. quMs envoyèrent desAmbalfadeurs a P^fe pour Ê. 
plamdre contre ces Perturbateurs du repos pub ic; ^^-^^f ^«^l^,!^"^^^ 
Litoit de tout fon cœur la continuation de la Paix , il fit tant de bruit que. 
le Sénat, bannit le Juge de Gallura, & fon oncle fut mis dana une obfcure 
prifon, où il mourut quelque tems après. . . . 

^ A cette nouvelle, le Comte. Golfo.fils..d'Hugo!m, qnr etoit en Sarda.,. 
gne, fe fouleva po4 venger la mort de fon père ,&fe fa.fit de^pluheurs 
feaces que les Pifans occupoient dans la. Judicature de Cagliari; Le .Com-f 
te Loto fon frère, qui pour lors étoit en Italie, fe joignit a lui; maislesl H 
lans ayant envoyé contre eux. une armée commandée par te Oomce^L.- 
ron, l s'étant JlUés avec Marian Juge d'Arboréa, les deox^foes fur^^^^ 
vaincus, &.perdirent. les Places d'iglélias, .de.Domafnoas &pfuiie.ms.For. 

'"peu'de tems. après Marian- fe rendit maître des Clmteatix de Gociano, d^s 
Montéagudo & de Afontéfèrro;après qiioi.il,mourut plem.deg oire,^, ai, 
fa fa lulcature à fon fils Jean , & tout ce qu'il poffedoit dans celle de Laglia- 
liaui Pifans, leur recoiimandant très étroitement d'entretenir une parlai 
■ ■ Ee 7., ■•" 
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SarbM' te correfpQïiiaîace avec les SafTariens^ aln de n'^être pas ingoietés par les 
^^^' Génois. 

Le Comte Nino^ Juge de Gallnrag qui avolt étébanni de Pife^ .étant 
arrivé en Sardaigne, implora le fecours des Salïariens ^ du Marquis deMa- 
lafpina, de Branca Doria, & de quelques autres Génois, & porta la p-uer- 
re dans les Judicatures d'Arboréa & de Cagliari, où il lit un dégât épou- 
vantable.: tellement que s'il eut vécu longtems , les Pifans auroient pavé 
chèrement la âêtrilTure dont ils Favoient noirci, en le bannilTant de leur 
République. 

En 1 2p5> 5 les Pifans .& les Génois firent la Paix. Dans le Traité il fut 
ftipuléj que -les premiers laifleroient jouïr les autres tranquillement de tou- 
tes les Places qu'ils poiTédoient dans la Judicature de Torres; qu'il neferoit 
permis à aucun Pifan de demeurer dans la Ville de Saflaris moyennant quoi 
les Pifans jouïroient avec la même tranguillité de tout ce qu'ils polTédoienî 
dans les autres Judicatures. Le Juge Nino étant mort fans enfans mâles-j 
Jeanne fa Me unique., hérita de tout ce qu'il pofFédoit dans les Judicatures 
de Cagliari .& d'Arboréa, & fe maria avec Richard Caméno, Marquis de 
Trévifo. Béatrix fa femme eut une bonne partie de la Judicature de Gai- 
lura, ,& fe maria en fécondes noces avec Galéas Vifconti, fils du célèbre 
Matthieu., qui par fa valeur & par fa conduite, trouva le moyen de fe faire 
Duc de Milan, 

En 1297, :1e Pape Bonifece VIÏl pour mettre la Sardaigne à l'abri 
de diverfes Nations qui la déchiroient tour à tour, en difpolà de la ma- 
nière que nous avons dit ci^defFus, par le don qu'il en fit au Roid'A^ 
ragon & à fes -defcendans , à condition qu'il prêteroit foi & hommas-e au 
St Siège. ^ 

Les plus Fortes Places de rîfle de Sardaigne font Cagliari, Ampurias 
& AlghérL II y a trois Archevêchés favoir , Cagliari, SafTari, Orifta- 
gnu On y compte quatre Evêchés, qui font Ampurias , Alghéri, Bofa, 
"Cs xi.iez. 

■On trouve dans les Terres ■& le long des Côtes, des Bourgs & des Villa^ 
ges, dont les principaux font fort peuplés, comme Tempio, Oziéro, 0- 
rano, Orofei, Borgalli, Sardo, Sargano, Cofoini, Lacon, &c. 

Les Bàtimens, tant des Villes que des Villages, font prefque tous dans 
le goût de l'Architeûure Efpagnole , qui s'arrête plus à la commodité qu'à 
la magnificence. 

Les Rois dEfpagne ne paroiffent pas avoir connu toute la bonté de cet- 
te Me. Il eà vrai que Charles V, qui y pafTa en revenant d'Afrique, en 
lut cliarme ; mais cela n'aboutit à rien. Piiilippe II fon fils eut d'autres oc- 
cupations,^ fes Succeffeurs jufqu'à Charles II induiivement ne regarde* 
rent cette Iile,que comme une Terre ftérile pour eux. & gui rendoit k vd- 
2ie>s te que coutoit -fa confervation. 
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Du? ORTU G AL en général 

pEE s avoir parcouru^ tout ce qifiî y a de plus remarquable dans PEf-^^j'''^ 
pagne 5 il eft tems depaffer en Portugal, pour voir les Délices de 
beau Royaumes qui ne font pas moindres que celles que nous avons dé- 

crites. ■ , . 

Le* Portugal étoit connu des Anciens fous le nom de LuOtania (^y & 
fes Peuples portoient le nom général de Lufitains, fubdivifés en Bracares^ 
Barbarienss Celtiques, Turduies, Oftydamniens & autres. 11 eft vrai que 
la Luiltanie ancienne , qui faifoit partie de TEfpagne , n^âvoit pas tout-à-fait 
les mêmes bornes, qu'à aujourdhui le Portugal. Les Géographes de Mn^ 
mnitèy Grecs & Latins, varient un peu fur ce fujet. 

Les uns difent que la Luiltanie avoit pour bornes au Midi le Tages- & 
au NordrOcéan,. deforte qu'elle com.prenoit la Galice; & les Provinces g 
qui portent aujourdliui le nom d'Alentéjo àdAlgarbe, en étoient exclues. 
ifais le fentiment le plus général eft, que la Luiltanie étoit bornée au Sep- 
lentrion par le Douère,.à FOrient par le Tormes &ia Guadiana,& au Mi^ 
di par rOcéan Atlantique. Ainfi elle étoit plus courte que n'eft aujourdhui 
ie Portugal ; mais en échange tilt étoit plus large , &^ pltis étendue à FO- 
rient,, s'avançant. dans la Caftille Nouvelle, &.dans rEftrémadoure Efpa- 
gnole, & comprenant les Villes d'Alcantara, de Badajos & de Mérida; ou^.. 
comme on Jesappelloit. alors,. NorbaCsfarea, Pas Augufta,-&Emérita; 

Èalsfans nous arrêter à examiner retendue de FancieEne Luiltanie,. 11 
vaut mieux décrire le Portugal, tel qu'il eft dans nos jours. 

Le Portugal eft la partie la plus Occidentale de l'Europe,, fitué entre le 
%y & le 42 degré de Latitude Septentrionale., & entre le 9. & le 12 degré 
de Longitude, étendu en longueur du Nord.au Sud, panchant un pendu 
Mord-Eft,. au Sud-Oueft. 

11 a FOcéan de deux côtés,, à FOccident & au Midi; a FOnent 1 Anda- 
loiîfîe,.. la Caftille Nouvelle & le Royaume de Léon; & au Nord la Galice, 
Il eft féparé de FAndalouiie par la Guadiana, dès fon embouchure jufqu^au : 
confluent- de la Chanca, & par la même rivière de Chanca: de la Caftille 
Nouvelle, par une ligne imaginaire tirée de Fréxénal à Ferreira, & de-la 
vers Badajos, par la rivière de la Caye, &: par celle d^Elia : du Royaume 
de Léon, par des Montagnes, par la rivière de Touroes, & par le Doue» 
re, & par une ligne tirée de Miranda-do Douro, jufqu'a la fourcede la n- 
vière de Sor: de la Galice enfin, par une ligne tirée de cet endroit-îà Juf- 
qu'a Melgazo, & par le Migne ou Minho, jufqu'à FOccan. Il a environ 
cent dix lieues de long, cinquante.de large, cent- trente-cinq de côtes, &, 
trois cens de tour. 

On difpute beaucoup fur Forigme du nom .de Portugal : piulieurs iUiteurs 

pré- 

(*) Voyez -Ma^^lfîj Abrégé de riiif;, ds rorrugai , ;..a?- i- -if/îi^- 
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prétendent qu'une .Flotte de 'Gaulois ayant abordé à Porto, Ville &Poï'' 
de Mer liir le Douère^ on nomma cette Ville Portus Gcdlorum^tn mémol' 
-re. de cet événements & que delà eft venu le nom de Portugal; deforte qo'a 
-.ce compte les .Portugais feroient en partie une Colonie de Gaulois ou è' 
-François. Mais cette penfée n'a.point'de folidité^ n'étant appuiée d'aucu- 
ne preuve tirée de riliftoire. 

D'-au très le "font venir dePortus-CalCj ou Portu-Caîe^ Ville ancienne fr 
tuée à Pembouchure du Douère. Elle n'a. d'abord porté que le nom de Ca- 
Je 5 comme. cela paroit par Pitinéraire d'Antonin; mais comme elle étoit 
iituée fur une hauteur un peu incommode 3 on bâtit dans la fuite au pied de 
-cette hauteur le long du Douère ^ & cela s'appella le Port de Cale 3 Portus^ 
Cale. Cette Ville s'aggranditeon0.dérablement; les deux Villes, Tancien- 
3îe .& la nouvelle, n'en firent plus qu'une, qui retint le nom de Portu-Ca- 
.le, comme cela paroit par. les foufcriptions desEvêques Portucalenfes , dans 
Jes anciens Conciles 'd'Elpagne. 

• ^ Dans les Siècles fuivans le nom de Portucale 3 ou Partu-Calia-, fut don- 
•né à tout le Diocèfe de .Portu-Care, ou à la Province qu'on appelle aujour- 
.'dliuiEntre-Minho-e-Douro, comme on Je voit.par divers endroits de ITIif- 
•toire de Roderic Ximéaès Archevêque, de Tolède: & bientôt après les 
•Rois de Portugal étendant .leurs, frontières aux dépens des Maures, ce nom 
.eft dem^euré à tous leurs Etats, 

, Ce fentiment me paroit non feulement le plus vraifemblable , mais même 
le feul véritable, parce qu'il eft fondé en preuves. Et il eft à remarquer ^ 
j|ue lorfque le nom de Portugal s'étendit à tout le Royaume, la Nvù& de 
Portucale quitta la moitié de fon nom., retenant celui de Porto feul, & lès 
Êvêques dans leurs fouicriptions ne prirent plus le nom Portucalenlès,mais 
is'appellèrent Portuenfes,, Evêques de Porto. 
. On compte dans le Portugaltrois Archevêchés 5 & dix Evêchés ^ favoir : 

■porto, 
ArchévêchéJ^^^^^^^' 

,deBRAGlIE.17^^^^' 

Lamego, 
\Miranaa. 

Archevêché 1^°™'''^^' 

Leina, 



KE. 



vPortalègre. 



Archevêché/ -n 

- Dans .les Pais conquis foit en Afrique , foit dans les Indes., on compte 
"deux ArchéYêc]iés-& Evêchés, favoii-; 
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Evêchés 
Siiifragaiis 
de FAr- 



En A ? E I Q u E, Portu- 

gal, 

fCmîR^ en Barbarie, 
Funciial 3 dans riile de Madère. 
Angra, dans la troiflème lile^ ou Ifle Tercère. 
San-Saîvadors dans îe Royaume de Congo. 



chevêche ^Ribéra-Grande^ dans les Mes du Cap- Verd. 



de Lis- 
bonne. 



San-Tlioméj dans Tifle de ce nom vers la Guinée, 

Angola, dans la Ville de Laonda. 
Evèclié ( 
Siiffragant^ Tanger ^ en Barbarie ^ uni à TEvêché de Ceuta. 

d'EYOllA. [ 

Bans les Indes Orientales. 

Xocliin 3 "^ Sous la domination 

Malacaj /des HoUandois, 

Archévê- San-Thomé^ 

elle de •< Macao 5 dans la Chine 3 

GoA. Nanghazachi , dans le Japon 5 '^ Ces deux derniers Siè* 

Angamale, ou Cranganor de la Serra , )>ges ne fubflftent plus 

fur la Côte de Malabar. j depuis îongtems. 

Bans ■ f A M E R î 'Q, u e. 

Archevêché de/Pernambouc 2 
SAN-SALyADOPv.\Rio- Janeiro. 

Le Portugal efi: un très bon Païs, riche, fertile, & abondant en tout ce 
■qu'on peut fouhaiter pour les befoins & pour les délices de la vie. 

Les denrées de Porugal font particulièrement le fel, qu'on tranfporte en 
grande quantité de Sétuval, ou S. Ubes, dans les Païs Septentrionaux ^Phui» 
le, & quelque peu de vins. Les autres marchandifes 5 dont on y trafique^ 
font apportées d'autres Contrées. La mine d'argent , que les Portugais nom- 
ment Guacaldana^ rapporte tous les ans centfbixante & dix-huit Qiientos 
d'argent 3 chaque Qiient valant deux -mille iîx-cens foixante & treize Ducats^ 
huit Réaies 5 & vingt-fix Maravédis. 

Entre les Païs, qui font fous la domination du Portugal , leBféfildt 
maintenant un des principaux. C'eft une contrée d'une très longue étendue 
fur la Côte de l'Amérique 5 mais qui n'a que très peu de largeur. Ce Païs 
eft vantés tant pour la bonté de fon air, que pour la grande feitilité. Le 
plus grand revenu que les Portugais en tirent, confifte dans une quantité de 
fucre, que le terroir y produit en abondance ^ écdont. entre autres ufi- 
ges, ils. fe fervent pour faire d'excellentes contitures, avec les fiiirs déîi- 

ToME m Ef deux 
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PoRTù- cieux qui y croilTent, aihTi bien qii'efi Portugal, Le terroir y produit au'!- 
CAL. du Gingembre 3 du Coton j dePindigOj & du bois de BréfiJ. Comme leî 
anciens iiabitans du Païs font naturellement lents & pareiTeux ^ & qu'ijg ^l 
fe veulent pas laifTer employer à des travaux de grande fatigue; les Portu- 
gais font obligés d'all-er fur k Côte d'Afrique, & particulièrement dans les 
Royaumes de Congo & d'Angola 3 pour "y acheter des Nègres 3 qui leur 
fervent d'Efclaves. Dans ce païs-là on en fait trafic, comme on fait ailleurs 
de bœufs & de vaches. Ces Nègres font chargés de tout le travail le plus 
pénible. 

Le négoce, que les Portugais font fur la Côte Occidentale d'Afrique, 
îi'eft pas de grande importance , à caufe que les Hollandois s'y font établis 
par-tout à leur préjudice. Les Places mêmes qu'ils tiennent fur la Côte 0- 
rientale, n'apportent point d'autre profit au Portugal, il ce n'efl que les 
Gouverneurs , qu'an y envoie, favent s'y enri<;hir. Ce que les Hollandois 
leur ont laiffé dans les Indes eft encore de quelque importance,. Goa tft 
ime afTex grande Ville , où il y a un riche com-merce de toutes fortes de 
Nations. Cependant 3, il y a longtems que des perfonnes judicieufes ont 
defapprouvé la conduite des Portugais aux Indes Orientales. Car ceux d'en- 
tre eux qui y demeurent n'ont prefque aucun foin de s'exercer dans le mé- 
tier des armes; au contraire, toute leur occupation eft de fe plonger dans 
toutes fortes- de voluptés infimes, & ils s'elliment très heureux , lorfque 
par leur arrogance,, ils. peuvent morguer les autres. Auiïl les Hollandois 
n'ont pas eu beaucoup de peine à çhader de la plupart des Indes une Na- 
tion, qui s'y étoit rendue odieule & méprifablet Les Portugais ont néan- 
moins encore confervé cet avantage au préjudice des Hollandois , qu'ils ont 
eu la permitTion de né^gocier à la Chine, ' où ils font encore en poireiïionde 
la Ville de Macao, fituée dans une If le à l'a vue de laTerre-i^erme de cet 
Em.pire, 

' Le Portugal eft arrofé d'un très grand nombre de rivières , & entreccu« 
pé de montagnes fertiles. Ds fix Fleuves , que nous avons remarqués dans 
la defcription générale.- de TEfpagne , il y en a quatre qui paffent par le 
-Portugal, portant la fertilité dans les campagnes, .ScfournifTant les iiabitans 
de bons poifTons. 

Le Miniio,. qui le fépare en partie de la Galice, eft fécond en ajofes, en 
lamproies,, enfkumons,. & en truites communes- &.fkum.oné.es; on y pè- 
che auffi des éturgeons d'une groffeur extraordinaire. 

Le Douère, qui Je fuit au Midi, n'eft pas moins riche à cet égard: iî a 
peu. de faumons & d'éturgeons,mais en échange on y pêche des alofes, des 
lamproies & des truites, plusgrofTes, que celles qu'on trouve dans -les au- 
tres rivières, à la referve du Minho. 

Le Tage n'eft pas moins abondant- en poiîTons que les autres , là marée 
y- m jette quantité de fort gros & de fort délicats; 'les -meilleurs font les a- 
2pfes :. & c'eft peut-être pour cette raifon que les Phéniciens, qui occupèrent 
autrefois la Liifitanie^ donnèrent, à ce Fleuve le nom de Tag ou Dag> 

qill 
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^m en leur langue fignifie poifTon ; aii-Iieii que ks naturels & anciens Portu- 
labitans du Païs, Fappelloient Perça ou Perkes^ comme je Fai remarqué c^^- 

^^ L?Guadiana ne le cède point aux autres pour Tabondance des poilTons; 
elle en porte une fort grande quantité? qui ne font pas tant coniidérables . 
pour la bonté du goût , que pour leur groifeur extraordinaire. On y prend 
des alofes , des lamproies , des éturgeons ^ . & d'autres poilTons , qui attires 
mr le goût de Peau douce, y montent jtfqu'à Mertola, où ils font ar-, 
rêtés ne pouvant pas paffer plus outre. La faifonde la pêche des étur-., 
£eons' eft dans le Printems : c'eft alors qu'ils montent de la mer pour 
frayer 5 & Ton y en prend de fi gros, que deux fufEfent pour charger un 

Outre ces quatre Fleuves, le Portugal a d'autres rivières encore, qui mé- 
ritent d'être remarquées, foit pour leur gi^andeur, foit pour leur fécondité 
en bons poifTons. 11 y en a quatre entr'autres, qui fe jettent dans l'Océan^ 
& plufieurs autres qui vont porter leurs eaux dans les précédentes: les qua- 
tre font la Lima , le Vouga , le Mondégo , & le Zadaon. Je ne parlerai 
ici que de ces quatre, renvoyant les autres k la defcription particulière des 
Provinces qu'elles arrofent. ' 

La Lima efl la plus Septentrionale de toutes ; elle prend fa fourcedans I*- 
Galice, entre les Villes d'Orenfe & de Monté-Rei, dans de certains lieux 
marécageux, paffe à Soiao, à Ponté de Lima, & fe jette dans l'Océan à 
Viana. Les Anciens Fappelloient Limia & Lethe, ou Rivière de l'Oubli^ 
parce que les peuples , qui habitoient fur fes bords , ayant été chaffés par u- 
nefédition, des environs de la Guadiana, où ils étoient auparavant, y a- 
voient oublié leur patrie & le mal qu^ils y avoient foufferL Ce nom de Ri- 
vière de FOubli fit tant de peur aux Romains, la première fois qu'ils allè- 
rent dans ce quartier-là fous le commandement de Junius Brutus, qu'ils 
crurent être aux portes de FEnfer, & ne vouloient abfolument point paf- 
fer plus avant. Ce Général Romain fut contraint d'arracher une Enfei- 
gne de la main de celui qui la portoit , & de marcher le premier à la 
tète de fes troupes , pour les obliger de palTer cette rivière. On y pê- 
che de bons poilFons, particulièrement des faumons & des éturgeons. 

Le Vouga fort du Mont Alcoba, baigne les murailles d'une Ville dontil 
porte le nom, & fe jette un peu au-deffous dans la mer : il eft fécond en a- 
lofes, en lamproies & en truites. Les anciens Font appelle Vacca, ou Va- 
cua. Le Mondégo , connu autrefois fous le nom de Munda, fort des mon- 
tagnes, au Couchant delà Ville de Guarda, paffe à Sélorico, à Pégnaco- 
va , & à Coimbra , & fe dégorge dans FOcéan par une large embou- 
chure. 
■ Il efl fort rapide, & devient excelîivement gros quand lî pleut ; il porte 
bateau dès fon embouchure jufqu'à Coimbra & un peu au-delTus. Le Za- 
daon, Satanus , auquel les Anciens donnoient le nom de Callipus , prend fa 
fource au Midi du Royaume^ dans les Montagnes d'Algarve; û ne forme 

Ff â ' îiu 
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ail commencement qii^un ruiiîbau, qui, groffi des eaux de PExarrama .In 
Campiiias & de queiques autres petites rivières, fe jette dans le Onir 7 
Sétubal unpeu au-delTus de la Ym^de ce nomV 11 eft Kd e^t^^^^ 
genres de poifTons , qa on ne trouve pas facilement ailleurs 3 commemum 
barbeaux, anguilles, & autres: dès Pendroit où il fe joint à la marS^? 
y trouve quantité de cancres marins & de pétoncles ' ^ 

Les Montagnes du Portugal méritent auffi une defcription particulier^ 
mais )e_ la renvoie à celle des Provinces, où elles fe trouvent îemf^^^^^^^ 
tenterai d'indiquer ici les plus confidérables , : qui font • ^ 



LWtrella3 

Le Marvan, 

La Sintra, 

L'Arabida; 

Le Monté- Juno-; 

Le Minde ou Abordes, 

Le Pomarès , 



L'Angarve^ 
Le Gérez, 
Le Tapeio , 
L'Alcobace, 
Le Montémuro,, 
L'OiTa, ' 
Le Porte!. 



On peut divifer le Portugal en deux parties pr-incipaîes, qui font le Ro» 
yaumed>Algarve, & le Royaume de Portugal;& chacun de ces Roy^^^ 
fe divifeen différentes Provinces, comme on peut le voir daiasla Table ÎS' 



I La 
Cou- 
ronne 
de Por"<( 
tugal, 
où font. 



Le Royau- 
me d'Algar- 
ve où font 



^Le Château de f^^ ^^P ^- ^^"^^^^nt. 
Lagos. i^.^S^^^e ^W^. 



'(V'ûh Nova de Portimaono 
/Silves, 



Le Château de J^°"^.^^^ ^5^^ 



Tavira.. 



'< Tavira , Cap. du Royaume dlAI- 
^arve. 
I Caftro Marino. 
vAlcontimo.. 



'^La Province 
d'Akntéjo, 



(Béja, Elva&. 



Le Royau- 

'medePortu-'<( 

.^îilj où font] 



■< Portalègre. 
lEftrémos, Evora-,. 
' Alcocer do S2.I 
S. Ubès , Almada. 
Le Cap de Rocca. 

. Cafcaès, Bélem.. 

d'Eltrémadure •< Lisbonne Cap. de la Couronne de 
Portugaife. Portugal. 

jSintra, Villa Franca, Alanguer.. 
^Santaren, Tomar. Leiria. 



La Province 



(Coimbra-:, Caftel-Branco, 



Idaiiiiaj 
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La Province de! Idanlia 5 Gii arda. Porto-- 

Beira. 1 Vifeii, Aveiro. ^^^• 

'^Lamégo. 
La Province ^^Porto Viana de Foz de Lima, 
d'entre Douro < Ponte de Lima 5 Braga. 
& Minho. i Giîimarenès, Amarant. - 

La Province de A^illa Real ^ Mirandéla ^ Terre de 

j Tra-los-Mon- -< Moncorvo. 

[tts. (^BraganceaMirand'ajPinlieL 

On peut aiiïïi divifer ce Royaume en trois parties im peu inégales, fui- 
Tant les quatre Fleuves qui Tarrofent. Ces trois parties font fubdivifées cha- 
cune en deux 3 ce qui fait le nombre de fîx. il y en a deux dans la partie 
Septentrionale ; celle qu'on nomme Entre-Douro-&-Minho3 parce qu'elle 
ck entre ces deux rivières , & celle qui porte le nom de Tra-los-Montès j 
e'eft-à-dire , au-delà des montagnes , fituée à FOrient de la première : deux 
au cœur du Royaume, rEftrémadoure & Beira: deux au Midi, celle qu'on 
appelle Alentéjo, c'efl-k-dire , au-delà du Tage, & l'Algarve, qui porte le 
titre de Royaume.. 

Je val décrire ces Provinces par ordre, commençant par le Septentrion j, 
& avançant delà fuccelTivement jufqu'à rextrémité Méridionale,. 

La Fromme J'ENTRE-DO URO-ET-MINHO.. 

LA Province d'Entre-Douro-sSc-Minlio , (fromnda Jnteranmts) porte ce Fntre- 
nom, parce qu'elle eft renfermée entre ces deux rivières, dont la P^- °^°^, 
mière la termine au Midi, & la dernière au Septentrion, & la fépare dek^Q^ 
Galice. 

Du côté de rOecident elle eft bornée par la Mer Océane, & du côté 
de l'Orient elle confine à la Province de Tra-los-Montès, dont elle eft fé- 
parée par des montagnes , par une ligne tirée d'Aravio jufqu'à l'endroit 
où la petite rivière de Pélim fe jette dans la Tamaga , par cette derniè- 
re rivière, de Q.tt endroit-là jufqu'à fon confluent avec le Douère ; telle- 
ment qu'à la réferve d'un, feul petit coin, elle eft environnée d'eau de tous 
côtés. 

Son étendue eft d'environ dix-Huit lieues de long fur douze de large. Lé 
terroir y eft 11 bon, fi fertile & fi riche, & l'air fi pur, fîbon, & iï fain,' 
que les habitans y peuplent à merveilles, & qu'il n'èft pas rare de voir deff 
hommes qui parviennent à un très grand âge, des femms qui conçoivent juf- 
qu'à l'âge- de cinquante ans, & des familles de vingt-cinq enfans. Aulfr 
compte-t-on dans le petit efpace que renferme cette Province, jufqu'à qua-- 
îorze cens foixante Eglifes paroilBales , .. outre une Eglïfe Métropolitaine g' 
qu-i-eft celle de Braga, & une Epifcopale, qui eft celle de Porto; cent tren- 
te Maifons Religieufes- de l'un & de l'autre fexês richement rentées; fîx 

lî 3. Port5 
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Entre» Ports ât mer, deux cens Ponts de pierre, & plus de cinq mille Eontaines 

DouRo- <jui ne tarifTent jamais, ^ 

£T-MïN- Les A4ilices de la Province font compofées de feize mille hommes ^ 

^^^ partagées en huit Régimens de deux mille hommes chacun. Mais dans les 

cas extraordinaires on en pourroit lever davantage j s'il le falloit néceflai- 

rement; il n'y a guère plus d'un Siècle, que dans le feul territoire de Bar- 

celos^ il fe trouva dix-fept mille hommes portans armes; & ce territoire 

n'eft pasle plus grand de la Province. 

Ce qui contribue à cette grande bonté du terroir, eft la quantité confi- 
dérable de rivières dont il efl arrofé; car outre le Douère, le Minho, & 
la Lima, dont j'ai déjà parlés ^on. y voit encore la Tamagas le Cavado 
& le Rio d'Avé. La Tamaga fort de la Galice, où elle pafTe à Monte-Rei^ 
entre deh dans la Province de Tra-los-Montes, où elle baigne les murailles 
de Chiavesj enfuite dans la Province que je décris, & fe jette dans le Douè- 
re: le Cavado (Cadams) pafle à Braga & à Barcelos, & fe jette dans l'O- 
céan: le Rio d'Avé anciennement Avo ou Avus, fe jette dans l'Océan à 
yiila-do-Conde. 

Filles frontières du côté de la Galice. 

Melga- T a Province, dont je parle, étant frontière de la Galice, les Portnrals 

5°' A^ ont eu fom de la remparer de Places fortes de ce côté-là, pour n'avoir 

rien à craindre de leurs voifms , tandis qu'ils ont eu la guerre avec eux, 

Melgaço eft la plus Septentrionale, enfermée entre le Minho, la petite ri^ 

vière de Folia, & de hautes montagnes. 

Durant la guerre avec les Efpagnols on l'avoit fortifiée de quelques ou^ 
vrages-, mais depuis qu'ils eurent la Paix avec eux , ils l'ont négligée 

A rOccident de Melgaço efl Monçaon, fîtuée auffi fur la rive 'du Min- 
ho 5 vis-a-vis d'une petite Place de la Galice, nommée Salvaterra. Mon- 
çaon eft défendue par un Château, fortifiée d'une tenaille à deux flancs, & 
les murailles de la Place forment cinq Courtines revêtues d'autant de plate- 
tormes. ^ 

_^ Elle eft Capitale d'un Comté, que Philippe IV donna à Rodrigue Lobo 
General de l'Armée de Portugal. ^ 

, ^}j,^ .^ Monçaon une Eglife Paroiffiaîe, un Couvent de Religieux, un 
de Reljgieufes , & environ quatre cens habitans. 

Les armes de cette Ville font une Muraille fur laquelle ell affife une fem* 
me ayant deux pains à fes côtés. Elle prit ces Armes (^) fur ce qu'étant 
aiUegeeparDon Pedro Sarmiento, Gouverneur de la Galice pendant les 
Guerres de Don Henriquès II de Caftille, contre Don Fernand de Portu^ 
gai, elle fevoyoït tellement prelTée par la faim, qu'elle fe difpofolt à capi» 
tuler,quand une femme fit cuire quelques pains du peii' de farine qui reftoit 

(*) Le Quien é kMuvilk, m(t. Génér, du Portugal. ,arn.Di&. 
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,.<. -imetcés , & s'étant mife fur la muraille les jetta à l'Armée cfes Ennemis. Melm- 
Scrurent que l'abondance étoit dans la ViUe, ce qui les engagea a lever S»- 

'' UnSu plus avant à FOccident eft Vâlença-do-Minho, vis-à-vis de Tuy. 
Pette Place eft fitnée fur une hauteur , dont la pente s étend jufqu au bord 
du Minho; & fortifiée de cinq baftions, qui ne font pas tevêtus. 

Elle eft Capitale d'un Comté, qui appartient aux Marquis de Villaréal, 
de la Maifon de Ménéfès. „ ■ ,. <^ / rr r <r 

Vilk-Nova-de-Cervéra eft un peu plus loin k l'Occident, fituee auffi fur Viua- 
le i£o vTk-vis du Fort de la'coLption, que les Efpagaols ont bâtiNo« . 
dms la Galice. Cette Ville eft fortifiée d'une aflez bonne muraille, de qua-"' 
tre baftions & de quelques autres ouvrages avec un foffé; & défendue pat 
im beau grand Fort , à cinq baftions, conftruit hors des murailles, fur une 
hauteur dont elle eft commandée. c ^- n Cahis- 

À deux lieues plus avant eft Caminha, la dernière Place fi-ontiere, fi- '^;'«« 
tuét ^ns-à-Yis de Guardia Ville de la Galice, à l'Embouchure du Minho. 
nt eft aflez forte & par la Nature & par l'Art, environnée duMmho d un 
côté, de la petite rivière de Coiro de l'autre , & fermée de murailles avec 
uel ues baàions. A l'entrée de la rivière eft "«e Petite e, dans la- 
quelle on a bâti un Fort, pour défendre l'approche de la Ville.. Ce iort 
eft quarré , revêtu de maçonnerie , avec une demi-lune qui couvre la 

^°Caminha eft Capitale d'un Duché, qui appartient aux Marquis de Villa- 
îéal. Philippe III,, Roi d'Efpagne &. de Portugal, l'erigea en Duché en 
ifoo en faveur de Don Michel le Ménéfès & Noroiîa, fixième Marqius de 
Villaréal, iflu de la Maifon Royale de Caftille. Ce nouveau Ducetant 
mort fans enfans , Don Louis Ménéfes &. Noroila lui fucceda , & fut fécond 
Doc de Caminha :. mais après la fameufe révolution de Portugal , ayant c^n- 
fpiré contre la perfonne du nouveau. RoLDon JeanlV, ?°^^'^^^^J^ 
ti du Roi d'EfpW, il fut arrêté dans le Palais Royal le 21 Apiit 16^1^ 
& eut la tête trachée avec Don Michelfon fils unique,, auquel 11 avoit ce- 
dé le Duché de Caminha, retenant le titre de Marquis de ViUareal, &.tDus 
leurs Etats flirent confîfqués au profit du Roi. n„ ;,, „^ 

Donna Marie Béatrix de Ménéfès &. Norona, fœur de ce dernier, ne 
laifl-a pas de prendre la qualité de Ducheffe de Cammha & de Marquée d.- 
Villaréal, qu'elle unit à celle de ComtelTe d'Avabs, &de Valence & de 
Valadaras. Elle avoit époufeen premières noces Don. MicM de Men.fe,. 
& Noroila, premier Duc de Caminha, ^^ "««!«, lequelctant moit fans 
enfans, comme nous avons dit, elle fe remaria en Çafblle avec Don-Pedro 
Portocàiréro, huitième Comte de Médellin, & de cette.^alkance naquit 
lonPédro Damian-Lugardo de Ménéfes, Portocarréro & Norona Dik:. 
de Caminha, neuvième Comte de Médemn,,d'Alcoutin., &de Villadaïas, 

Marquis de Villaréal ^ ,. . ^ „ „„ *-^ti^ 

Ces Places frontières ont une garnifon chacnne, entretenue en^rout^ 
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Camin- tems, dans la Paix comme dans la guerre» Il n'y a de la différence qoe 
^^' du plus au moins pour le nombre. 

Filles fur les CStes £5? aux enfuirons, 

V I A N A. ■ 

VîANA. T ^ -^ première Ville 3 qu''on voit fur la Côte après Caminha 5 eft Viana 
A^ de foz de Lima, ainii appellée, parce qu'elle efl à Tembouchure de la 
Lima 5 pour la dif lingiier d'une autre Viana, qui eft dans la partie Méridio- 
nale du Royaume. Celle, dont je parle à préfent, eft à trois lieues de 
Caminha, & à cinq ou fix de Braga, fltuée dans un angle droit , que la 
Lima forme en fe dégorgeant dans la Mer. 

La Ville eft afleï, grande, ornée de quelques beaux bâtimens, foit pu- 
blics ou particuliers, entr'autres deux Couvens de Religieufes de l'Ordre 
de S. Benoit, maigrement rentes. 

Le Port y eft très bon & très afliiré contre les furpriies , parce que c'eft 
un Havre de Barre, comme on parle, où les vailTeaux ne peuvent entrer 
que dans le tems de la pleine Mer, à caufe des bancs de fable qui occupent 
l'embouchure de la rivière ; encore ne peuvent -ils le faire fans la conduite 
des Pilotes de la Ville, qu'on fait venir à bord par le lignai du canon. Lorf- 
que la marée fe retire, ils demeurent à fec, à moins qu'ils ne foient dans le 
canal, où il refte toujours dix ou douze pieds d'eau , après le reflux. Les 
Bâtimens y font à l'abri des quatorze vents, qui font entre le Nord & le 
Sud , du côté de l'Orient. 

A l'entrée du Port , on voit une très bonne Citadelle, conftruite réguliè- 
rement, au bord de la Mer , environnée d'un folFé taillé dans le roc, & 
garnie de groffes couleuvrines. 

Viana eft la Place d'armes de h Province, Capitale d'une Comarca ou 
Jurididion, &le lieu où demeurent le Gouverneur de la Province, le Com- 
mandant & le Tréforier Général. On y tient ordinairement quatre com- 
pagnies en garnifon , deux d'Infanterie & deux de Cavalerie. La Citadel- 
le a fon Commandant & fa Garnifon à part. 

En remontant la Lima, Ton voit {m fes bords une belle Yllle^ appellée 
Ponte de Lima, qui tire fon nom d'un magnifique pont conftruit fur cette 
rivière. Elle eft embellie d'un fuperbe Palais, & environnée d'une campa- 
gne fort fertile. 

De Viana jufqu'à Porto l'on compte douze lieues de chemin. En y al- 
lant on trouve un païfage fort agréable & fort beau. L'on voit fur la côte 
de la mer, & aux environs , quantité de Villes, de Bourgs & de Villages; 
Neyva, petite Ville fituée à l'embouchure d'une rivière du même nom, 
appellée anciennement N^bis. Elle eft Capitale d'un Comté, qui appar- 
tient au Roi en qualité de Duc de Bragance. 

Plus loin on voit Elpofendo, fituée vers l'embouchure du Cavado 5 & 

■ l'on 
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Ibn pafïb à Barcelos, Ville érigée en Duché par le Roi Sébaftien, dont Viana. 
les Ames des Ducs de Bragance porcoient le titre. Elle eft fituée fur le 
Cavado^ avec im pont affez beaiu Ton die qu^elle a été fondée par Amilcar 
Barca, 230 ans avant la venue de Notre Seigneur. 

De Barcelos on va droit à Porto. On laille fur la droite Villa do Con- Barce- 
de 3 Ville médiocre à remboucliure de la rivière d'Avé. Elle a un petit los. 
Port, dont Pentrée eft défendue par une terraiïe 3. garnie d'artillerie : les iia- 
bitans vivent de leur pêche. 

Villa do Conde- eft fur la rive droite de la rivière d'Avé; fur la rive op- Villa 
pofée on voit une petite Place peu importante 5 nommé Zurara 5 fituée à »« Con- 
quatre lieues de 1-^orto. -: 



-DE. 



F OR T O. 

FOrto eH une Ville ancienne, fituée fur la droite du Douère, à une ^orto» 
lieue au delFus de fon embouchure. Ceft cette Villes, qui portoit au- 
trefois le nom de Portu-eale, & qui, lorfque tout le Royaume s''appella Por- 
tugal, tronqua fon nom de la moitié, ne retenant que le nom de Porto • je 
VOIS que quelques-uns rappellent aujourdhui Port-à-port. Elle eft conftrui- 
te fur la pente d'une montagne afTez roide, dont le pied eft mouillé par le ■ 
Douère. 

Ce Fleuve y forme un bon havre de barre, dont Tentrèe eft très difficile^ 
pour ne pas dire impoiTible, à caufe des bancs de fable, & des écueils, ca- 
chés fous Teau , & découverts à-fîeur-d'eau. Les Vaiffeaux nV 'peuvent en- 
trer que dans le tems de la pleine mer, & fous la condmte de quelque pilo- 
te de la Ville. La Rade eft fort fpacieufe, & peut contenir une 2:rande- 
& nombreufe Flotte. Celle du Bréfil y arrive quelquefois. 

La fituation de cette Ville , fur le penchant d'une montagne, eft caufe 
qu'il y faut toujours monter ou defcendre • mais du refte elle eft belle, les 
rues y font propres, & bien pavées; & fur la rive du Fleuve il règne un 
grand &; beau Qiiai d'un bout de la Ville à l'autre; or y attaclïe les vaif- 
fèaux, & chaque Bourgeois a le plaifir de voir le fien devant fi maifon. 
_ Cette Yûk cil h féconde de la Province, honoréQ d'un Evêché fort an- 
cien, d'un ^Parlement ou Confeil Souverain , qui eft le fécond du Royau- 
me. L'Evêque, qui eâ fulïragant de Braga, a quinze mille ducats de re- 
venu. 

Il y a des Académies, où les jeunes Gens peuvent apprendre leurs exerci- 
ces-; & un Arfénal, où Ton équipe les vaiileaux de guerre, qu'on bâtit là 
tous les ans. 

Du refte la Ville n'eft pas fort grande, on n'y compte guère plus de qua- 
tre mille Bourgeois, mais en têms de Paix il s'y trouve toujours bon nom- 
bre d'Etrangers, que le coxmmercey attire, François, Andois & Hol- 
landois. ° 

Entre les bâtimens fomptueux , qui sV voyent^l'un des plus confidérables 
Tome IlL G g "^ ,..x 
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Por-To, eft le Couvent des Chanoines Réguliers de St. Auguftin. Leur E?îife eO- 
ronde, & ncliement ornée. On voit dans le Cloître une Galerie qui eftnnp 
pièce remarquable à caufe de fa longueur extraordinaire. ~ 

Bien que Porto foit uae Place fort importante, elle n'eft cependant an- 
tres peu fortifiée par Tairt; mais elle Feft fi bien parla nature', & elle eft 
{ellement macceffible par mer, que les Portugais n'ont pas jugé fort necef 
faire de la mumr avec beaucoup de foin. Elle n'eft environnée que de vieil 
les murailles, de cinq ou fix pieds d'épaiffeur, flanquées d'efpace en efpace 
de méchantes Tours, à demi ruinées: & n'a pour toute fortification qu'un 
petit Fort à quatre baftions avec une demi-lune. Elle efl; dans un terroir 
Ères bon & très fertile. 

B^ T?-',','- It""^"^ '^^ Douère, &: vis-k-vis de Porto, efi une petite Vffleap- 
pellee Villa Nova, qui appartient à l'Evêque de Porto. Plus loin au Midi 
ell une autre petite Place, à cinq lieues de Porto, nommée S. Maria Arri- 
iana.. La Ptovijice s'étend jufques-li 

Filks au dedans de la Pmnme.. 

DANS l'intérieur de la Province il n'y a que trois ou quatre Places, di- 
Lanhofr' '^'"^''î"^' ^^^S^' Guiniaraez, Amarante & Lindofo', ou 
Cette dernière eft défendue par un Château fermé d'une bonne muraille, 
dn baftimT"' ''"' ^'^' '^^ ^''''''" '^' ™ ^°" régulier à 

G U I M A R A E Z. 

GwMA. /-jjUiMAR-ABZ ou Guimaraens dans la Comarca à laquelle elle donne le 

SA«, O nom, eft dans 1 Archevêché de Braga à trois licue.; à l'Orient de ce - 

T.trn II. 'i T' ^'' .R^^^re^d'Avé & d:AréziIla, au pied du .Mont 

fous le' nom d. ^I^^^^î/'' i°f ^,=; ^ ^J"'-' ™"^ connollfons auiourdhui 

deux ^^ ^^"'*' ^^'^'"^ ^ ='''"^<= "3"'^' '^ ^^ c-^ 

f^o?K5°d'At'nft"''f ^^ ""T "î"'^' y ^ =" ^^ ^'^"Pî^^ qui l'"°t Ji^ibitée, 
V *c f5-tc^V f '■ f "°' ^ "'^-f "PP^"^^ Aeadusa,^ qui hgnifie hI 
Hin't^f ' ""■? p-O^-^iG-^' W veut dire Fi/kfiru.^ Ceux-ci 
Kl ont donne le nom de Latito, qui félon quelques Etymologiftos exD-ime 

de iS' f '■'" '^"'"' '(' "^'^'f f *™^'^ "ne Mentegnef ccux-ià celui 

îml re^fp?. ^^' '' '""'''" ^ °'"^' nommée"CoA.;«&-««, >, caufe du çrand 
'ir£ à cal d^Vf °° \T''- .^?^'? guelques-uns l'ont appelléeto^ 
'Ïi^; Peurl tilf^' Miraaileufe de Notre-Dame d'Olil-eira pour la- 
quelle ie i'i.uple a une finguuere dévotion 

Les i Qrtiigajs prétendent qu'elle fut fondée par les Gaulois Celtes cir.q 
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,r,^ -,r-int PEre vulp-aire. Elle eft divifée en Ancien-ne VilleGuim 
r'.n NGUYE,!!:;; &, comme l'une & l'antre a été le féjo.jr des--- 
^.; d= Portueal , & que c'eft pour ainfi dire le berceau de la Monar- 
cfe, elle's mentent que nous en faflions une defcription un peu circonf- 

"f 'ancienne Ville fut conftruîte fur un terrain fort élevé, au fommet du- 
oneï wroit une Tour antique, dont la porte à vingt-cinq pieds de hauteur 
f .inye d ' lar-eur. En y entrant on voit ces mots V i a M a r i s , gra- 
* t uni m Quelques Etymologiftes prétendent en tirer l'origine 
Fun fiXeS: qu^llel longtLs cfnfervi, La Ville n'avoit queon^ 
1 cenTdouze pas de circuit, les murailles étoient baffes, foibles, &dc^ 
fendues par une fimple Barbacane qm éxifte encore. ^ , „ ,- 
^Som elle Ville a été conftruite H^T^ns après.l'Ancienne a l'occafîon 
d'im Monaftère. Numadona nièce de Don Ramire Roi de Caftille & de 
S &^euve de Don. Herraénigilde Mendez Comte de Thui & de Por^ 

toa'vant obtenu de fon Mari la permiffion de difpofer delà cmquieme 
nar'tie^de Hens qu'il lui laiffoit, & de les employer a des Oeuvres pies, a 
A volonté elle fonda un Monaftère de l'Ordre de St. Benoit dans une 
â i"oS m^ln de campagne qu;elle avoit tout preVde Guimaraen. pot. 
7 entretenir un certain nombre de Religieux, comme il paroit par deux 
Lies AuAentiques rapportés par Eftace (*), l'un du 8 Jiun çzj, & 1 au- 
tfLTS < . figné du Roi Ramire, de la Reine Donna Urraca fon 
Epoufè, & des Prince! fes Enfans, par lequel ce Monarque confirme k 
toation de la Comtèffe Numadona , unit au Nouveau Monaltere cel u 
de sTlean de Porto , & lui fait don de trente Vil âges , de la, Q_umta 
de MeilarTs iituée fur la Rivière deDuéro, & des Métairies qui en de- 

^'cïmiveau Monaftère devint fi célèbre, tant par la Sainteté des Reli^^ 
rieut & les ReliKieufes qui l'habitoient, que par les fréquens mirac s 
l'y opéVoit l'Imagf de Notre-Dame d'Oliveira, qu'une foule innombrab e 
le lous états Ss âges & de tous fexes, y alloit en pèlerinage de toutes 
È parties de'ltëgnef ce qui obligea les Religieux à ^-;^^^ 
autour du Monaftère, pour y loger cette quantité de mo^f ^ 3^;^ 1^^^°^ 
tion y attiroit, dont plufieurs attirés par les =i"rf s^'^Vff, ^L'en Ce 
mr la beauté du lieu T V tranfportoient leurs eftets & s'y ctaDlilloicnt. ce 
rmuëpS tetme^ l nomb're des maiibns qu'en f^V^-^^^^Tou:: 

'lî&^rroiTcSr&d^Leon ayant mar.^^^^^^ 

fille à Henridè Bourgogne, & Im ayant donne pour dot tout LPa^qu on 

appelle la Province d'entre Douère&Mmho, a titre deComt.d. Portut,ai, 
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ce Prince s'alla établir dans Pancien Giiimaraens^ mais s'y trouvant troiii 
Pétroit > & y manquant d'eau & de quantité d'autres choies ^ il forma le def- 
fein d'aller feer fa rélidence dans le nouveau. 

Pour cet dfct , il y fit conftuire une Chambre des Comptes , une Salle d'Au- 
dience, des Prifonsj- & une forte Tour , pour y dépofer les Archives (Si- 
dans laquelle les Titres de la Couronne ont refté jufqu'au 1 3 de Mai 15 n 
que le Roi les fit tran4:)0xter à. Lisbonne 3, où ils font confervés dans la Tour 
du Tombo. 

Tous ces Edifices éxiftent encore^ & leur Magnificence Jointe k quantité 
d^autres choies remarquables qu'on y voit^ font du vieux & du nouveau 
Guimaraens une des. plus conlîdérables Villes de Portugal. 

Sa fituation ne fauroit être plus avantageufe, puifque, comme nous l'a^ 
vqns déjà dit, elle eft bâtie au pied du Mont Latito^&c environnée de deux 
Rivières 3 qui fertilifent fon Terroir, & font un des plus beaux afpecis qu'ion 
puiffe imaginer. Elle eft environnée de murailles fortes , crénelées & dé- 
fendues par neuf Tours, Son circuit eft de U'ois mille fîx cens quatre-vinet- 
cinq pas. 

On y compte cinq Eglifes Paroiiîiales , huit Couvens, quinze Chapelles 
ou Hermitages , cinq Hôpitaux , quinze Places , cinquante fept Rues , huit 
Portes,,, q,uatre Ponts , & mille neufcensfoixante & trois Familles, favoir 
fix cens quatre-vingt-trois dans l'enceinte des deux Villes, & douze cens 
quatre-vingt-deux dans les Eauxbourgs. 

De toutes les Rues de l'ancien Guimaraens, il ne relie plus que celle du 
Château, appellée autrefois Rue de Sainte Barbe, dont Ja porte qui efl: à 
l'Orient porte le nom, deforte que tout le terrain fur lequel cette Ville étoit 
bâtie, n'eft occupé préfentement que par des maifons de Campagne, que 
des particuliers y ont fait conftruire, & par un Palais de forme quarrée, 
dont Alfonfe:, premier Duc de Bragance, fit jetter les fondemens', & qui 
auroitfurpailé tous ceux qu'on voit en Portugal, s'il eût pu fachever; mais 
la mort l'ayant furpris^ cet ouvrage demeura imparfait. Cependant quel- 
ques-uns de lès defcendans j ont fait leur rélidence. Don Duarte, Duc de 
Gmmaraens^ a été le dernier, & Donna Conftance de Moronha féconde 
femme de Don Alfonfe> dont nous venons déparier, y mourut. Lorf 
qu'on y creufe la terre pour y faire de nouveaux Edifices, on y troufe des 
veftiges des. Anciens, qui font juger que cette. Ville étoit fuperbemeiit 
bâtie. 

Le nouveau conferve encore tout fon éclat.. Ses Rues, pour la plupart, 
font longues, larges, adroites. Ses Eglifes font, fuperbes & richement or- 
nées. Ses Couvens font magnifiques, & bien rentes. Prefque toutes fes 
Places font bordées cle maifons bien bâties. En un mot, on y remarque 
tout ce qui peut contribuer à former une Ville confîdérable. Nous ne nous 
attacherons qu'à quelques Egliles , & à quelques Places,, pour ne pas palTer 
les bornes que nous nous fommes propofées, de ne rien dire qui ne foit di- 
^ne de la curiolité du Lecteur, " 

Qiioi- 
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Qiioique PEglife de Saint Michel du Ciiâteau, foit inférieure à quelques Gi.'ix4~ 
antres en beauté & en magnificence nous commencerons par elle, d'au tant ^^^^^^ 
qu'elle eit la première de tout TArchévêché de Brague. Son Architedure 
eit c^roiîière , & irréguîière ; cependant elle ne laiffe pas d'avoir un certain air 
de Majefté antique, qui infpire de la vénération. Le Corps de TEglife ell fé- 
paré de la Chapelle majeure par une Arcade de pierre fur laquelle on a bâti 
deux magnifiques Autels, dont celui qui eft du côté de TEvangile eft dédiéà 
Notre-Dame de Grâce, & celui qui eft du côté de l'Epitre à Sainte Marguerite, 

Près de cette Eglife, on voit un Hôpital, avec une très belle Chapelle 5 
où Ton reçoit les Pauvres qui font hors d'état de pouvoir gagner leur vie.> 
foit à caufe de leurs infirmités ou de leur grand âge, auxquels l'Abbé de Gui- 
maraens, qui en eft l'Adminiftrateur, fait diftribuer tous les ans une certai-- 
ne rétribution pour leur entjetien, & une voie de bois la veille de Nocl k 
chacun. . 

A quelque diftanee delà s'élève l'Eglife Royale & Collégiale; de Notre- 
Dame d'Oliveira, qui par fa fomptuofité & par les grands avantages qu'el- 
le a non feulement au deffus.de toutes celles de Guimaraens, mais même au- 
delllis de toutes celles de l'Archevêché de Brague mériteroit d'occuper le 
premier rang dans notre defcription, & dont la fondation primitive feroit 
incomparablement plus ancienne, que celle de St. Michel, fi nous en a- 
viens des preuves plus authentiques que celles qu'on tire d'une pieufe tradi- 
tion de laquelle on peut raifonnablement douter, fans pouffer la critique 
trop loin. Nous ne laifferons pas cependant de la rapporter, telle qu'on 
h trouve autorifée par les Mémoires des anciens Bénéficiers de cette Eglife^, 
par les Moines Chapelains de Notre-Dame, par des Aéles trouvés dans des 
Archives fort anciennes & par une Epifaphe Gothique qu'on a trouvée dans 
un Temple qui a fervi de fondement à cette Eglife, que Don Bernard de 
Braga célèbre Hiftorien rapporte en ces termes. 

Dans la Place Alajor de Guimaraens on voit unTemrpleconftruitàlaMa- 
£ViqU' 
Cérès 

fé les Idoles qu'on y 

adorées, & y plaça une Image delà S te. Vierge, qu'on appelle ipréfent 
Notre-Dame d'Oliveira,. comme il paroit par une Infcription qui futtroii- 
vée en 155-9 dans l'intérieur de la muraille du côté de la Tour,_ gravée fur 
une pierre, qui s'étant détachée du corps de la Muraille laiffa voir ces paro- 
les: In. Im fmmlacro Cereris colhcamt Jacohus Film Zeheâd:, Germanm 
Joannis^ Imaginem San&l Maria, lll. S. C. I. S* X 

Dans la flûte ce Temple fut dédié à l'Apôtre Saint-Jaques par les Peuples, 
h eut des Bénéiciers. fous cette domination, comme il efl: prouvé par des 
Aâes folemnels., qu'on conferve foigneuièment dans les Archives du Cha- 
pitre de Guimaraens,, qui juftitient que l'Ecolâtre de cette Eglife prend le 
titre d'Abbé de St. Jaques, & jouit des Honneurs,. Prérogatives,, Exemp- 
tio-ns^ Immunités 3 '&. Revenus attachés à. cette Eglife,. . ^ 

Gg 3.. L'Ima- 
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GtrïMA- -Dlmage de Notre-Dame fut gardée ■dans •ce Temple jiifqifen 4163 q^.^ 
RAEz. ;3es:Miins3 lesSiièves, & pÎLiiieurs autres Nations Barbares inondèrent k 
Galice 3 & y donnèrent des marques de leur flireur & de leur impiété qb 
brûlant les Corps & les Images des Saints ; ce qui obligea Pancrace Evêque 
■de Brague, de cacher celle de Notre-Dame dans Tendroit le plus reculé du 
Mont X^^i/o 5 fort peu éloigné de Guimaraens. 

Après que la perfécution fut appaifée^la Sainte Image fut rétablie 5 dans 
ÏEglife d'où elle avoit été tirée 3 & y fut confervée avec vénération -3 iufï 
'qu'en idor, que PEdiflce fut entièrement ruiné; mais il fut bientdt réta- 
Mïs comme il paroit par ce Diftique, 

Magna Bmnus ^uonâam penîtus fuhmerjk rùïms-^ 
Bum jaceî in brevius denuo Jurgit ûpus. 

De ce Temple Plmage de Notre-Dame fut transférée à VEgYiiQ du Mo= 
naftère de Mumadona, qui n'en eft éloigné que de quatre-vingt pas, dont 
PEglife changea pour lors de nom,: car au-lieu qu'auparavant, t\\Q portoit 
celui de Saint Sauveur, dans la fuite elle prit celui de Notre-Dame, de 
laquelle laComtefTe Numadona eft la première fondatrice. Le Comte Hen- 
ri la continua, & en fit une Collégiale, au-lieu qu'auparavant t\\Q étoit 
delTervie par des Moines , & le Roi Don Alfonfe I , Ton fils, la perfedion- 
lia en 1 13P s & difpofa la forme du Chapitre à peu près telle qu'elle eft au- 
jourdhui. 

Don Jean I3 qui avoit une dévotion fmguîière à l'Image de Notre-Da- 
me, ne trouvant pas que fon Eglife fût allez majeftueufe, ordonna en 1420 
qu'elle fût rebâtie de nouveau, & que rien ne manquât à la régularité, ni à 
la magnificence de rArchiteâarejmais fes ordres furent Çi mal^xécutéspar 
rArchiteéle , que quoiqu'elle ait une Nef, elle n'a que quarante-neuf pas 
de longueur, depuis la porte principale, jufqu'à l'Arcade qui fépare la Cha- 
pelle Majeure du Corps de l'Eglife, tellement que cette Chapelle fut extrê- 
mement petite, Jufqu'en 1-670, que le Roi Don Pedro la fit abattre, k 
rebâtir de nouveau. 

Dans cette nouvelle conflrudion , l'Architeâre & les Chanoines firent 
tout "leur poffible pour donner à la Chapelle plus de longueur, qu'elle n'a- 
voit,mais ayant trouvé du côté du Nord une Muraille qui foutient le Cloî- 
tre & la \^ute de deux autres Chapelles, ils furent contraints de fe con- 
tenter, d'enrichir, autant qu'il futpolîlble, l'Architedure de la nouvelle 
Fabrique, & de drelFer une fuperbe Tribune au-deJTus du Maitre-Autel, 
dans laquelle l'image de la Sainte Vierge fut placée, à laquelle on monte 
par un degré de pierre pratiqué dans répaiffeur de la Muraille. 

Au pied du Maître- Autel, eft un marche-pied par le m.oyen duquel on 
y monte. Du côté de l'Evangile on voit un Arc fous lequel eft le Siège du 
i^reteur du Chapitre, & un autre du côté de l'Epitre pour le Célébrant, & 
pour fes affiftans. Des deux côtés de la Chapelle règneam rang de jGèges, 

qu'oc- 
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r-Cr.cn\n-vt les Ghanoines pendant qu'ils chantent POfïiGe Divin, que le G 
n-!^^ Don Pedro lit faire en, i68>. Toute la fliçade de la Chapelle eft fer-^^^^' 
îîiee par une grille de fer bien travaillée, pemte & dorée 3. qui fait un. bel 

^' Le Corps de PEglife n'a que trente pieds de longueur, mais ûh dt apu- 
rée prefque par-tout; & dans les endroits , ou il n'y a pas d'azur, éh eft: 
ocnte ou dorée. Des deux côtés on voit de grandes croifées , fur les vi- 
i-ra-es defquelles la Vie de la Sainte Vierge eft répréfentée par des pemtu- 
reslires fines , avec les armes du. Roi Don. Jean I, &. de la Reine fon Epou-- 
fe, qui font celles d'Angleterre. ^ ^ ^ ^ .^; ' , , . ._ 

A' rentrée du Chœur on a pratique dans la muraille, du cote de 1 J^van^- 
-il- un degré de pierre, par lequel on monte au Chœur, & à une Tour 
qui a cent trente pieds de hauteur, au fommet de laquelle eft un très beau- 
Clocher, à la pointe duqueleft.un Ange armé qui indique les vents qui fout- 
fient Cette Tour fut bâtie en i il f , fur les ruines d'une autre , ^"x dé- 
pens du Dodeur Pierre Etienne Cogominho-, Auditeur des Terres du Duc- 
de Bra2:anee & d'Elizabeth Pinheyra fa femme.. 

Au pied de la Tour on a bâti uae grande Chapelle, dans laquelle on voit 
deux magnifiques Tombeaux de pierre , avec deux Figures de demi-corps 5. 
dont l'une répréfente le Fondateur, & f autre fa Femme. Ces deux 1 om- 
beaux font environnés d'une grille de fer fort haute & très bien travaillée.. 

Dans la même Chapelle il y a un Autel, fur lequel on dit la Mefletous les 
les Dimanches & jours de Fêtes, qu'on peut entendre de la mie ,.& des mair 
fons qui font vis-à-vis par le moyen d'une porte grillée, au-delfus de laquel- 
le paroilTent les Armes du Fondateur.. V.. T. • ^ 

Au pied de la Tour, du côté de TOccident, eft une belle Fontaine a 
n-ols p-rands Tuyaux, qui fournilTentune grande quantité d'eau excellente. 
Celuiliu milieu iert de Frontifpice au Perron de la porte de la Chapelle : ce^- 
^^ai qui eit à rnain gauche eft d'une pierre d'une beauté hnguîière , èc-d une 
\rcbitedure admirable, & eft orné, d'une Image de la Sainte Vierge appmée 
•air un Olivi'-r, qui font les Armes de Portugal peintes & dorées. Cette 
Fontaine eft faite avec tant d'art, qu'il femble que l'eau qui en fort vienne 
de l'intérieur de la muraille.de la Tour, dans laquelle elle eit conitruite,èc 
les étrangers ne peuvent pas fe perfuadcr qu'elle puiiTe venir d'autre part.. 
Cependant il eft conftanfe qu'elle y eft conduite d'une lieue delà par des Ca-- 
naux fouterrains. ^ - -. • i t- 

A h porte principale de l'Eglife on voit a mam droite un grand Ecu aux 
Armes du Roi Don Jean I fon reftaurateur, entre deux Anges, èc pour 
Imibre un Séniphm qui foutient avec les mains la Couronne Pvoyale,Oo 
au-delTous une pierre de Marbre avec cette Infcription. VJu M. Ccv.LX V 5 
ff le VI de Mni cet Ovscrage fut commencé par ordre du. Koï i^on jcan i, 
dorme par la mice de Dieu à ce Royaume de FortiigaL Ce Rgz Bon Jean li- 
vra Batallk^u Roi Don Jean de Cqflî/Ie dans les Champs d'JIjiiban;ota, 
dans laquelle Ufut mm/ueur, ç£ en recomioHfame de iette ^idowe qn U oi}- 
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GuBiA- t^t par le fecours de Sainte Mark, il ordonna que cet Omrage fût fait tar 
■'^^^ Jean Garcia Entrepreneur. h,juLjaupa} 

Celte Eglife a deux autres portes magnifiquefs , Tune au Nord , & rautr^ 
tiu Midi; &3 derrière la Chapelle Majeure on a pratiqué un wand Cloitre 
ou les Chanoines font leurs procédions ordinaires. Entre VY.gm & le Cloi' 
tre eit un Ci-metière, où Pon enterre les pauvres qui meurent dans leq Ho" 
pitaux de la Miféricorde & de TAnge. . '^°'" 

^ Autour du Cloître régnent cinq grandes Chapelles richement ornées 
<iont 1 une qH dediee à Notre-Dame Pombinha, la féconde à Saint Roch' 
Ja ti'oilieme a Saint Corne & bamt Damian^ la quatrième à Saint Pierre de 
k Confimrie des Clercs de la Ville , & la cinquième à Saint Louis 

rres de^ la porte du Chapitre on a bâti une autre belle Chapelle dédiée à 
bamt hlaife, .ou les Chanoines font obligés d^aller réciter pendant cinquan- 
te jours^des prières pour le repos de FAme de' Gonçale Romeu, depuis le 
30iir de Pâques, jufqu^au Dimanclie de la Trinité. ^ 

r^^rTA^^'^^'^^J'^^^^^^^ entre la Nef.& le Chœur, onamenagéune 

porte du cote du Midi pour aller à la Sacnfde de la Confrairie du Saint Sa- 
crement, & une autre du côté du Nord, pour aller au Cloitre & à la mai- 
Ion du Prieur^du Ciiapitre, tout contre laquelle eft une Galerie qui conduit 
a la Sacriftie -des Chanoines , laquelle eft belle & bien ornée. On y admi- 
re_lur-tout un rétable d Argent vermeil qui répréfente la Crèche de Notre 
beigneur, que donna en préfent le Roi Don Jean I, en adions de P-race de 
^Afito^ '^'^^'^ remporta far le R6i Don Jean 1 de Caftilleprès 

Il y a quantité d'autres Chapelles très magnifiques dont nous ne parie- 
K)iis pas. Nous n'entrerons pas non plus dans le détail du Tréfor de cette 
JLgiiie. ^ Noiis nous contenterons feulement de dire qu'outre une mnde 
quantité de Pierreries, de pièces d'Or, .de Vermeil, & dArgent qifon ne 
peut pas pefer au jufte à -caufe-de TEmail dont elles font garniel on y comp- 
te 800 marcs dArgenterie qu'on étale les jours de fêtes folemneMes, 

Cette Eghfe a toujours été fi chère aux Rois de Portugal, qu'ils ont e-- 
sempte de toutee fortes d'impôt tous-ceux qiii font deltinés à la deifervir juf 
qii aux Domeftiques & Locataires des Chanoines 

^ Elle eft .deflèrvie par un Chapitre Collégial & Royal, compofé d'im 
rneur, dunTreforier, de deux Archidiacres, d'un ThéoloP-al , d'un Ar- 
ciiipretre, de quinze Chanoines, de huit Prébendiers, de fix Clercs, qu'on, 
appelle Capmhas, qui affiftent au Chcmr avec le Chapitre; avec cette dif- 
férence que les Chanoines, -& les Prébendiers , portent des Au muITes four- 
rées de rouge, & que celles des Capinhas ne font pas fourrées. 
Tr-n ' V"? ^'""^^ '^""^^ ^^^ primitifs de toutes -les Eglifes Paroiffiales de k 
\iM, .& de toutes leurs Annexes, & en cette qualité le Chapitre affiftoit 
anciennement a tous les enterremens; mais comme .cet honneur leur devint 
onéreux, a caufe de la peine qu'il leur donnoit, ils s'en déchargèrent fur une 
t-ommimaute-de quarante Prêtres, qu'ils fojmèrent & qu'on ap.Delie Cora^ 
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rkt Ton defqiiels erc le Chef de tons les raitrcs, fous le titre de Prévôt, aii-GinMi- 
qiîel tous les autres font obligés d'obéir comme à leur Supérieur. ^^^^ 

^ Le Chapitre elt indépendant de la Jutidiction Epifcopale, & ne recon- 
noit d'autre Supérieur que le Pape. Plufieurs Archevêques de Braga ont 
tâche de FaiTujettir à lejjr autorité ; mais toutes leurs tentatives ont été inu- 
tiles? «& il n'y a pas d'ap|mrence qu'ils en viennent à bout, tandis que les 
Rois de Portugal le maintiendront dans la glorieufe poffeffion du titre 
de Chapitre Royal 3 dont il jouît, depuis la fondation de la Monarchie. 

Le Roi Don Alfonfe IV fit conftruire vis-à-vis de la porte principale de 
PE^life? & au-delà d'une Place qui n'en eft éloignée que de dix-fept pas 5 
lin fuDcrbe Fadraon , dont quatre arcades appuiées fur des pieds d'eftaux , en 
foiitiennent la voûte. Tous ces pieds d'eftaux fe terminent en pointe de 
diamant, & s'élèvent au-deffus du toit de la voûte. Dans chaque flanc 
de la muraille de -ces arcades, on voit un Ecu aux Armes du Roi Fon- 
dateur de l'Edifice. Au milieu de l'Arcade, qui eft du côté de l'Eglife 5 
on a bâti un magnifique Autel fur lequel on a placé une Image de No- 
ire-Dame de la Victoire. Au pied de l'Autel on voit la figure du Licentié 
Pedro de Lobaon, Avocat de la Ville de Guimaraens, lequel entreprit de 
priver TEglife de Notre-Dame, & ceux qui la deffervoient des privilèges & 
Immunités que les Rois leur ont accordées, & qui, dit-on, en fut puni 
d'une manière furnatureile, 

La grande Place eft fort proprement pavée, & environnée de Bancs 
attachés à la muraille de TEglife ou à celle des Maifons qui la bordent 
de trois côtés, lefquelles font foutenues par des piliers de pierre qui for- 
ment de beaux Portiques, qui entre le Nord .& l'Orient font face à l'E- 
glife Collégiale , & entre l'Occident & le Nord ^aux deux fuperbes E- 
difices de la Chambre, & de l'Audience, au-delFus defquels on a placé 
deux grands Ecus aux Armes Royales entre deux Sphères darées <& 
peintes. 

On voit encore dans Fenceinte de la Ville, la Place de Saint Paye où eft 
fituée l'Eglife ParoilTiale de ce nom , quoique celle dont nous venons de par- 
ler foit appellée la grande Place; celle-ci eft encore plus grande, mais moins 
ornée. 

En fortant de la Ville, on trouve à l'entrée 'du Fauxbourg de Sainte 
Croix, la Place qu'on appelle le Champ de la Foire , vafte, bien peuplée 5 
partagée par un ruifleau qui porte fon nom, qu'on paife fur on Pont 
qui ne s'élève qu'à niveau du Terrain, & qui a 120 pas de long fur trente 
de large. 

La partie de la Place qui tk au-delà du Pont, tk toute pleine de beaux 
arbres,* à l'ombre defquels on tient une Foire de Beftiaux^ qui commence 
le premier Dimanche d'Août, & dure trois jours. 

A quelque diftance delà on trouve la Place de Saint Sébaftien, où eft fî- 
tuée une Eglife Paroiiïiale dédiée à ce Saint. Cette Place eft remarquable 
par la beauté de rEglife qui la borde d'un côté ,& de la façgdede la Doua- 
^ Tqme IJL Hh ne 
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GuîMA- ne qui règne cTun autre, DcUij en tirant: entre le Nord &. rOcciclent; cr 
iiAEz. YTi à la Place du Toural. 

Cette Place elt bordée d'un côté par de belles Mailons, dontîe devant 
eft foutenii par des Arcades qui font un dïet merveilleux 3 & certains jours 
de fêtes on y Riit des danfes au fon des Trompettes, & de pkifieurs autres 
Jnftrumens 3 qui font fuivis de Tournois 5 & de Courfes" auxquelles h 
Jeuneiïe de la Ville & du voifinjige s'exerce. Ceux qui ne veulent è- 
tre que fpeClatcurs de ces rcjouiiTances, font affis fur des bancs de pier- 
re 3 drelTés contre les murailles des maifons en forme d'Amphithéâtre. 

Du côté du Midi on a conftruit une très belle Fontaine a lixgros tuyaux^ 
terminée par une Sphère de Bronze doré, au bas de laquelle font les armes 
Royales. Le pied de la Fonnaine eft environne de dégrés de pierre^ fur 
lefquels les habitans fevont aileoir pour y conyerfer. 

On voit encore quelques autres Places , & plufîeurs Eglifes dans les 
Fauxbourgs , dont nous ne parlerons pas , eftimant que ce que nous a- 
vons ditliilït pour perfuader que Guimaraens elt une des plus confidéra- 
bles Villes de Porcugaj. Les liois lui ont accordé quantité de beaux privi- 
lèges. 

A'\ant que l'Ancien Guimaraens fût entièrement ruiné, il avoit une Juri- 
diclion difdncte de celle du nouveau,, & des Magiitrats dilférens; &, afin 
que la mém.oire n'en fbit pas tout-à-fait éteinte, il fe fait tous les ans le troi- 
fième Dimanche de Juillet une Proceflion folemnelle , qui va de l'Eglife Col- 
légiale à celle de Samt Michel du Château, à laquelle aiîlftent le Chapitre- 
les Véréadorsj avec leur verge en Corps de Ville, accompagnés du Procu- 
cureur Syndic, du Greffier, & autres Ociîciers de Juftice,. &. du Corrégi- 
clor , du Provéditeur , & du Juge de dehors. 

Lorfque la Proceflion part de rEglifè Collégiale, le Juge de dehors lève 
un Etendait rouge, fur lequel paroit la Figure'de l'Avrchange baint Michel; 
&, lorfqu'il arrive au terme qui fépare P Ancienne Vill'à de la nouvelle, il le 
remet au plus ancien Véréador, pour marquer qu'il n'ell: pas en droit d'en- 
trer dans un lieu où il n'a pas de Juridiclion avec les marques qui dénotent 
les attribu.ts de la Judicature. 

La Ville m gouvernée, quant au Civil, par un Corrégidor, un Audi- 
teur, trois Vércadors, un Procureur du Confeil, un Greffier, de la Cham- 
bre, un Juge de dehors, un Juge des Orphelins, avec ion Grenier, un. 
Maître de Comptes, un Enquêteur, un Diftributcur, un Mayrinhe,deux 
Lieutenans de Police, un Alcaïde, iix Tabellions, un Capitaine Major & 
un Sergeant Major, qui commandent quatre Compagnies d'Ordonnance. 

LaComarcaoQ le Département de Guimaraens elt compofé de 22 Ville?, 
lavoir : ■ 

Guirn-araens., • Riba Tamaga^ 

Srague, Colories de Baftos, 
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Amarantes \ : Reflim, Guima« 

Vaiiaoïîs ^ Pédralta> ^aez. 

iî^igueira? Vemieiroj 

Monte longOj Tibaëns^ 

Raesj CambéfèSg 

Villabon-3 -GLieyada^ 

Réda^ Gapçaonsj. 

■ Santa CruZs . Manédo.r, 

-Elle s^étend fut vingt Confèils qui font : 

Gondas Colories de Bafto > 

Amarante^ , Roufi^ . 
Vulgaon? . R^eftim^ 

Figueira, Pédraltaj 

MontelongOî VemieirOj 

RaeSj Tibaënsj 

^''^illabon, Cambéfès^ 

Rida 3 Gue^'-ada^ 

Santa Crut 5 ' .■ Capçaons^ 

Riba Tamaga^ Mancdo. 

'Cette Ville de Guirnaraens efl: la Patrie d'Alfonfe Premier Roi de Poftu« 
galj & du Pape Damafe qui (iegea depuis 367 jufqu'à Tan 38). 

Au Midi de Guirnaraens eft Amarante ^ Ville allez belle ^ iltuée fiir Is 
Rivière de Tamaga. 

Au Nord-Oueil de Guirnaraens efl rilluftre Ville de 

B R A G A. 

IRaga eft une Cité Archiépifcopaîej fort ancienne , connue parlesBRACA, 
Romains fous le nom de Bracara-Augufta 5 ou^ tout en un mot /Bra- 
caraugufta, comme ce nom fe voit écrit dans une Infcription qu'on y a 
trouvée-;. 

■ISIDL AVa SACRVM 
LVCRETÏA. FIDA 
SACERDOS. PERR 
ROMAE. ET. AVG. ' 

■CONVENTUS. BRACARAVG, 
V. D. 

Elle étoit Tune des quatre premières Villes de PEfpagne 5 Capitale d'un Gou- 
vernementj d'où dépendoient vingt-quatre Cités. Elle fut bâtie parles 
Bracaresj qui demeuroient dans ce Païs-là^ & qui M donnèrent leur nom. 

H h 2. Lorf' 
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3f.AGA. Lorfque les Suèves, venus, d'Allemagne 3 envahirent la Galice &îep . 
tLigalj Braga fiit le Oege d(â leur Royaume Pefpace de cent foixante & d"'''^ 
ans; & brique leur Empire eut été éteint par les Godis, ces derniers enf" 
rent auffi la Capitale de leur Royaume, &: dk confe^va cet honneur iW'' 
ce de cent foixante & dh ans. Elle efl iituie fur la rivière de Cavado I 
cinq lieues de la mer. . - ' 

L'Archevêque de Braga eft Seigneur de cette Ville ^ pour le temporel & 
pour le fpu-Jtuel 5 c'eft pourquoi il porte la crofTe à la main 3 & l?épée au cô- 
té, pour marque de fa double autorité: il a quarante mille ducats de revenu" 
Il difpute à TArchévêque de Tolède le titre de Primat de TEfpagne; & cela 
vient de ce que Tolède ayant perdu ù Primatie par rinvafîon des Maures 
Alfonfe I Roi de- Léoiï & 'Caftille , lorfqu'il reprit Braga fur les Maures ' 
FAn (a} 7^0 transféra cette dignité à fonZglifQy & tous les Evêquesd'Ef^ 
pagne reconnurent TArchévêque de Braga, pour le Primat. 

Trois fiècles après, Alfonfe VII ayant enlevé Tolède aux' Maures, l'An 
1039,. PArchévêque de Tolède redemanda fa Primatie, mais celui deBra-- 
ga, qui étoit dans une il longue poifeirion, ne voulut pas la- lui rendre 
Cette difpute a été renouvellée fouvent; elle le, fut particulièrement au 
Concile de Trente, mais les Papes n'ont jamais voulu la décider-, &cQlk 
eft demeurée indécife jufqii'à préfent. Cependant les Evêques Efpae-nols 
reconnoiirent le Métropolitain de- Tolède ^ & les Portugais , celui de- 
Braga. 

Cette Ville a- été Chrétienne de bonne heure, & entre fes Evêques fb) 
il^ y en a qui ont été mis au nombre des Saints , entr'autres St. Martin E- 
¥êqoe de Dumie, Monaftère voifm de Braga qu'on avoit érigé exprès pour 
lui: il fut enfiiite élevé fur le Siège Métropolitain de Braga mêiae, Ym 
Tan 570. St. Fruélueux en fut Evêque au VII Siècle en 656, après avoir 
été aulTi Evêque de Dumie. 

On trouve quatre Conciles tenus-- en cette Ville. L'un en 5* 63 fous le 
Pape Jean III, la troifième année de Théodémir, ou d'Ariamire Roi des 
Suèves. Il fe tint le prémier de Mai, & fut compofé desEvêques de la Ga- 
lice. Le fécond en 572^ la féconde- année de Miron Roi. des Suèves, au 
mois de Juin> durant la vacance: du St.: Siège,, après la mort de TeanllL 
Le troiiieme en 610 fous Boniface IV 3 & le quatrième en 67 c fous leP^- 
pe Adéodat ^. ^ - 

Le Père Labbe (c) qui fournit cette Chronologie' des quatre Conciles de- 
Braga dans fon Indice Alphabétique des Conciles met le troillème dansk. 
i^iite des Conciles rangés fous les Papes durant le Pontilicat defquels ils fe 
lont tenus,_& appelle en cette lifte (d) troifième Concile de Braga, celui qui.- 
eit le quatrième (e) dans l'Indice d'Alphabétique. ' & ^ - 1 

00 Morerî nmœt événement- à-VAn^. 1240, (ô^-Synonf ConcU- 
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r r. P-T^mes de cette Aalle fe font rendues célèbres par leur courage &BKiG.'.. 

i?„r bn-oure, aulïl bien que les hommes. L'Hiftoire nous apprend 

^' ^^L ^ne b'tame entre les babkans de Braga& ceux de Porto, les 

T ;frleTraSt entlîbien qu'elles eurent la meilleure part à la Viûo.v 

fCr co^er^erirr^émoire àun événement qui leur étoit fi glorieux., 

5 vainqueurs impolërent à ceux de Porto pour condition, qi^a l'avemr 
Ïcùn homme n'y pourroit entrer dans les emplois,à moins que d'avoir ïx^ 

^^"^l^S^J^^^^^ en, vin, en bled, en fruit; abondant 

i,p,+To-po & en lép-umes, «Se riche en troupeaux & en, gibier. 
'"LTSncf d'Ent°e-Douro-&-Miiiho eft'divifée en quatre Comarcas, ^-- 
,i„to celle de Porto, de Guimaraex, de Viana & de Ponte de Lima-^o- 
ï. lepft u.ie des meilleures & des plus fortes du Royaume, etan maccefli- ^_ 
b' aux ennemis par n:er, & de très dfficile accès par- terre, a caufe des 

'^^SnyToSnSiSe^Vtud 

rorVdoux. On y recueille du froment en quelques endroits , mais le grain , 
Sn y a le pL en abondance , eft le lèigle & le miUet. On y voit d s 
fisde vignes, qui s'élèvent à la hauteur des arbres, auxquels ils font art.- 
Hiés Le vin, qu'on y fait, eft paffablement bon, mais ils n'eltpas néan- 
moins le meilleur qui iè recueille en Portugal. 

Les Rivières font fécondes en bons poiffons. Les Campagnes font couver- 
tes de troimeaux, qui portent une lame affez line,& dont la chair eft la 
meilleure & la, plus^délicate. qu'on ait en Efpagne; & les ïorets abondent 
sn gibier &. en volaille. 

Ea Province ie TRA-LOS-MONTES, 

T A Province de Tra-los-Montes, c'eft-à-dire, d'au-delàdes Montagnes, Tra- 
L (S°ri. /~.«), eft aM appeMe paix^ 
tuée au-delà des montagnes, à l'égard du refte du Royaume. Elle s étend 
en ong du Nord au sfid, confine dans toute fa longueur au Royaume de 
Léon?^comprenant tout ce quartier du Portugal f' eft entre le Douera 

6 la Galice, \ l'Orient de la Province d'où nous fertons; & renferme en- 
core une lan^e de terre , longue & étroite, au Midi du Douere, de- 
pïï une lïle tirée à Caftanhe!ra fur le bord de ce Fleuve jufgesvers 
la fource dî la Coa; ayant à l'Occident la Province de Bei« Elle a a.r 
côté de l'Occident de hautes Montjignes, qui 1 enferment nommée Maia-- 
no, Jureffo, Muro &Soaio,. qui font des branches du Mont l'induis, o~x 

"^'l? Mont, que les Anciens ont appelle;^ Vindms, car aujourdhur il n'a 
pomt de nom particulier, eft cette chaîne de ^f V'^-'ies,qui. e de achant 
des Pyrénées, traverfe la Bifcaye & l'Afturie; & forme, a entiee de la 
Galice, deux brandies , dont l'une s'étend tout du long ]ufqu au Cap de_ii^ 

H 11 \ 
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Te^- rnifterre, Fautre- tournant auMdi traverfe ie Païs des anciens Bracar?» ' 
Lu,,M. fépare la Province de Tra-Ios-Montes. de celles qui font à fon CoirhanV 
Cette Province eft arrofée de quelques, rivières. ,Le Douèrektra 
:dans fa largeur du Levant au. Couchant, la partageant en deux partiern? r 
que égales, & lui fert de borne à l'Orient dans fapartie.Septentrinn.w 
_ Dans cette même partie elle a la Rivière de Tamaga, dont j'ai déTn, 
le; ceUe de Pinhaon, celle de Tuélo,- qui fortant de' la Galice, palfe t v" 
.randa & celle deSabor, qui paffe à Bragance. Dans la partie, queft a" 
:lnài du Douere,elle eft arrofeepar la rivière de Coa,qui fortant desMnr 
tagnes aux confins du Portugal & de l'Eftrémadoure Efpagnole, cou e d^" 
Mai au Septentrion, & Jave. les murailles de Villa-Mavortde Caftm R. 
.&de Pinhel, &fe jette dans le Douère, vis-à-vis de Torre de Mon-Conn 
Cette rivière s>pelloit anciennement Cuda, .& elle donna le nom kl 
peuple appelle Tranfcudani , parce qu'ils habitoient au-delà de la Cuda on 
Coa , par rapport à 'Efpagne. Il eft fait mention de ce Peuple dJnslC 
fcription du pont d'Alcantara , que j'ai rapportée ci-dellus ^ ""^^ ^ ^- 
La Prw-ince de Tra-los-Montes peut avoir environ trente lieues de lone 
fur V ngt de larg;e; elle comprend deux Cités, & quatre Comarcas ce^l' 
<ie Miranda, deiMon-Corvo, de Villaréal& de Pinhel LeTtra^.ùJ.' 
.ms font au Nord du Douère, & la dernière eft au S. '™^' P'^^^'^" 

Filks au Nord du Louère. 

'M 1 R A N D A D O _D G U R O. 

MIii AWD A DG Do UEO eft ainfi nommée du Fleuve qui lave Tes mu- 
railles , pmir la diftmguer d'une autre Miranda, gui^ft a, bord 1= 
tn t Co'tnim '' ^°"™"'' «"'^^^--«^n' ^l'epor'toit le nom de Con- 
Elle efc fîtuée fur un roc au confluent du Douère & d'une petite rivière 
"r""ct dliSif ^,-^- «'««ications qu'une enceinte Im™ - 
rivicres '^'-^-Î^^J^O"'^^ "n Oiiyrage à corne , conûruit entre les deux 

Cette Place eft néanmoins très importante, parce que delà l'on peut ai- 
fernent faire des courfes dans le Royaume de Léon, qui df tout ou "rt & 
;^ dS„îjle^:i.2ïï; '"^^'"'^^' -e Ville Epifcopale, dont^la ^l^è^u J 

t-e^cîsl^v Vi '« 'o '" ^f^X"^ '"T '' Bragança, à moitié chemin eiv 
Montaene J^fZT %^^''''^'\ ^'Outeiro , litué fur le ibmmet d'une 
.SSien ™ if ^T'"'..'°"'' ^' Ç'^"' ^•^^■^«■e ^'^ Sor ou Sabor. Il 
i&^^:S^^à^^-ili:£r'' - y —lent ord. 
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B II A: G A N C E.- 

^^ V ,c. iVCA, eu Bracaiice, anciennement Biigantiiun, eftfituée fc^RACA: 
H",Vn' r.d-IcaLinûmnr. Fervcnça, prcsde h petite nyicre de Sabor. El- - 
' i^-"d--;fce er deux parties, Tancienne A'ille & la Occ. . , - 

■' T., vin- ârinenne cil fur une hauteur, fortillée d'une double encemtede 
.-XV-er Du coté qui re-arde la Cité, la muraille elt revêtue de cinq baf- 
:;:;n'rnr.is il n'y a pointée foffc; du côté oppofc elle a une Citadelle atta- 

"'■"■'""-^YKnl'dans la pleine, au pied de la Montagne, défendue par un. 
F ûn"di quatre baftions revêtus. Il y a toujours huit compagnies d Intan- 

'•■'v.:;l,^^™eîrCaDitale d'un Duché fort célèbre, dont les Aines des an^ 
-Ln^ïloi^ de- Portugal prenoient le titre ,& qui a phis de cinquante Bourgs 

'f ef Ssiffirigance étoient du fang Royal de '^f^^^.^^^ 
-^•Alrc.nfe de Portugal, premier du nom, fils naturel du Roi >.ni, qui ■ 
;;;^'t;Sre de Duc^de Bragance, & de Comte de Barce os ô. de Gium - 
^.;.W 11 vivoit à la fin du XIV Siècle & au commencement du X\ ,6i mou 
:;;rnn ,+6r. Les Seigneurs de cette Maifon étoient les plus pmffans de 
loutt Portugal, & pait-ètre même de l'Efpagne, polTcdans en propre 
nr-c: Hn ^iers du Ilûvayme de Portugal. . ^^-.^r -i- 

-^ -r. "d^ c'.e'e Rovaume a été dans la dépendance du Roi dEfioagne,us 
..-c^èn^ il or.rôgatJv^, a l'exclullon de tous les autres Grands de cette Mo- 
■;:,r: ië de ■il'oir en public fous le daisduRoi:ils faifoient ordinairement 
■iu^- rlfid'nce à Villa-Vkiofa, belle Ville qui eft dans la Province d'Alente- 

^''<^i^SS:T^dï aujourdhui fur le trône de Portugal, depuis, 
■■ \P " /40 que les Portugais fecouant le joug de Phihppe IV ('0 , mii-enc 
i4 itc BovrJe & le gouvernement, de leur Païs, entre les mams de Jean 
D. X de Bra^ance,^de ce nom, IV Roi de Portugal du même nom, 5. 
an.Td-oei-e de fean V. Bragance n'eft qu'à deux 1 eues des. terres du Rot 
J-Elbagne : il s'elt trouvé des mines d'argent dans fon terroir 

A'rbccidentde Bragance on voit Vignais ou vinhacs, petit. PUe,^ \ .,.. 
tuce fur la rivière de Tiiélo, qui tire fon nom de ion vignoble, ou ion le-.u.-. 

'"ë: vSSÏ'tir^S^au Sud-Oueft on trouve Montfbrte, fi>r k panchani 
î-.ine Alontat-nc extrêmement liaute,avec un château ferme ae nwiai..-=, 
'-^-.rtil-i' d- deuv demi-baltions, & couvert d'une demi-lune d un cotj., 
"Afrv.-id-n'i de ilontforte eftChiaves, connue anciennement ^ous e---^ 
■Â d'X:.-; Friaa,iituce fur la Tamaga, à deux lieues de .a Uauce. ^ec.c 
-a« eft bien ibrtiliée, fermée d'une double muraille , avec.trois Dakiw^- 

■n Op. a doan.i k àMm Ai cet;: i~:x.J.cRÂ--ob.'imiaiM' •&•-■•-■'-- 
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deux demi-baftions, &; quelques Cavaliers; défendue par un Château 
€11 dans la Ville ^ & par un Fort de quatre ballioiis , conUriiit iiors des rn"^^ 
railles. Ces Ouvrages font tousrevêtusj & environnés d^un foilé à fnn!ï 
de cuve. ^^ 

Cette Ville ell la principale de la Province 5 & le lieu oùdeaieurent h 
Gouverneur & le Thréforier Généra : il y a toujours une Lnu-m/bn nom 
breufe, ^" 

On a trouvé dans Chiaves une grande quantité de uionumens anciens 
l^aiticuhèrement une Colomne avec les noms de dix Cités de la Province: ' 

CIVÏTATES. DECEM 
AQVIFLAVJENSES. AOIUIIGENS. 
IHliALI. COELERINI. ERVAESII. 

JJNTERAMICL LliVUCÎ. AEBISOC. 
QVARQVERN. TAMACANl. 

De Chiaves continuant à nrarchcr vers le Couchant, on voit Montaîè- 
■gre^ qui- cil: un Château, fortifié d\iri balHon, d\ui demi-baftion &' de 
quelques autres Ouvrages. 
VitLA- Au Midi de Montalcgre, eit la Ville de Villa-Réaî, Capitale d^une Co^ 
dv£AL. marca, iituée un peu au defîas du Doucrc, entre deux petites rivicres 
nommées Corgo & Ribéra. Elle appartient en titre de Marquilat aux Com» 
tes de Medellin. 

Au Nord-Eft de Villa-Réal , on voit deux petites Places , AlHmdé^a & 
Mirandéla, doat la dermcre eil lltuée iùr le Tuélo^ & défendue p5 un 
Giiateau. ^ 

Villa- ^'1"s avmt au Sud^Eil, on voit Villaflor, jolie petite Ville, & plus bas 
-^- - Torre de Moncorvo , lituéc dans Fangle que fkit le Sabor en ié iettant dans 
icDoucre. 



TtOR. 



7 "il les au Mhlï (h Doucrc. 

Ait ^v. 'P' ^v' commencer par la fonrcc de îa Coa , & cnnfinuer en avançant, juF- 

;h J '^'''' -^i^ œn hient avec le J)oi,cre. Près de (àibnrce, elt Allayaœs, 

Ftite 1 lace , htuée iùr une hauteur enti-e des Montagnes, deiènduc par 

m ailez bon Uiateau. Plus avant on voit .{ur cette rivière , ViJla-Mayor, 

Uiltro-Mendo , 6^ C aflrodJom , petits iiourgs, (|ui n\)nt j/uére plus de 

cent habit-ans chacun;, le fécond a un C^hâteauqui \u\ ièrt de\léféniè. 

Almeï. Au ocptentrion de fJa^ltî-odiora eft Almeida , | .ctite \/illc , où il y a trois 

iM. cens LourgcoLs, fortihée de \\k baltions , avec t:ro,is denu-huîcs /& d\m 

;.vi'' ï^'^*=^"^,-!^'^-^^^^"«^ con/truit fur une colline; & ])kis hm Pmiiel, Gi- 

1 talc d une Com^iTca, fituee au conduent de la Coa &c d\mc autre pcdte 

m cre, nommée Rio-Pmhel; on prétend qu'elle a été bâtie par les anciens 

' ' ^n l 'V p f T''^ '^' ^'^'''^' privilèges des Rois de Portugal. 

xlmtimt iinhci, & avançant vers leDouere, on voit à Ja droite Caftel- 

RodrigOg 
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Rodrigo 5 Ville ancienne avec titre de Marquifat^ dans une fitiiation élevée ^^stli 
entre de. hautes Montagnes, & ornée d'un fort beau Palais. RoDiir 

Don Louis de Moura gouverna longtems ce-tte Ville en qualité 'd' Al- ^'°* 
caïde. Don Ciiritophle ion iils , s'étant attaché aux intérêts de Phi- 
lippe Ils Roi d'Efpagne 5 lui rendit des fervices fi conridérables dans la 
conquête du Portugal 5 que ce Monarque pour lui en marquer ia re- 
connoifïance 5 érigea la Ville de Ci udad -Rodrigo en Comté en Çà h- 
veur. 

Après la mort de Philippe II ? Philippe III fon fils Fen fit Marquis , cSc 
attacha à ce nouveau Marquifat les honneurs de Grandefle, & pour com- 
ble de gloire 3 il iiit fait premier Viceroi de Portugal 11 prit alliance avec 
Donna Marguerite de Corte-Réal, dont il eut pluiieurs enfens. Celui qui 
lui fuccéda s'appelloît Don Emanuel de Moura Corte-Réal, fécond Mar- 
quis de Caliel-llodrigo & Comte de Lumiares. Il fut Gouverneur desPaïs- 
Bas pendant les années 16443 16^^^:, & 164.6. ^ & fe maria avec Donna 
Eléonor de Mello, fille du Comte de Tentugal, de laquelle il eut Don Fran- 
çois de Moura Se Mello, troiOème Marquis de Caftel-Rodrigo, & gouverna 
les Païs-Bas auiîi bien que fon père depuis Tannée 1664,^ jufques à 1668. Il 
mourut au mois de Décembre 167 5', ne laiflant que deux filles de Donna 
Anne-Marie d'Arragon & Moncada, fille du fixième Duc de Montalto, fa 
femme. . . 

Donna Eléonor de Moura Corte-Réal, quatrième Marquifc de Callel- 
RodrigOg'Comtelïe.de Lumiares, étoit fille aînée du feu Marquis Don Fran- 
çois. Elle avoit époufé en premières noces Don Aniélo de Guzman , fils 
puis-né du premier Duc de Médina de las Torres, lequel mourut étant Vi- 
ceroi de Sicile, le 16 Avril 1677 ; & en fécondes , vers la fin de 1 678 , avec 
Don Charles Homo-Dei, Marquis d'Almonacid, Gentilhomme Milanois> 
de Don Auguftin Iiomo-E)ei, Marquis de Piopère, Almonacid & Villa- 
nova, & de Donna Marie Laffo de la Véga fa troifième femme. Il eft frère 
du Cardinal Homo-Dei. 

Comme il prit le nom de Marquis de Cafi;el-Rodrigo , il voulut jouïr des 
honneurs delà Grandeffe auquel ils font attachés; mais on lui forma de 
grandes difficultés, fur ce qu'on prétendoit qu'il ne fut pas d'une naiffance 
affez diftingilée pour être revêtu d'tme dignité fi éclatante: mais il les vain- 
quit toutes, & fe couvrit devant le Roi le 29 Mars 1670. 11 avoit beau- 
coup d'efî^rit & de mérite. C'eft lui qui eut Fhonneur d'être nommé Am- 
baffadeur & Procureur pour fe marier au nom du Roi Philippe V, avecla 
Princeffe Donna Marie-Louïfe-Gabrielle de Savoye, Il s'acquitta fî bien de 
cette commiffion , que le Pvoi pour lui marquer combien il étoit con- 
tent de lui, l'honora de la charge de May or Domo Mayor de la Reine fon* 
époufe. 

Comme la Marquife de Caftel-Rodrigo fon époufe mourut fans eiifanSjle 

• Marquifat de Cafi:el-Rodrigo , & fès autres Etats échurent à Donna Jeanne 

4q Moura fa fœur uniqucj. laquelle q)oufaen i66B:> Don Gilbert Piô^Priii- 

Tome III II ce 
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Ca^vit.l- ce tic Suint Grcf^nirc clans h E«)ni[):ircjic: <Si :\pvcs ili nir)it clic fc l'cnn- 
.j;voiJia- .^^,^.^ j3^,^^^ i^^.)^,--,, Q)j^(-;ini^j N(^.!)lc \'cuu:ici^ alors AnihidliKicur à l{J^^ 
pour l;i Rcpublicjuo de \'cni(c. 1.x Prince Fio fon (ils lui u iucccclc'auMv^ 
qniiùt de Callel-Kodrip;!), dcfoiteqiril en joinr aiilll Ijien (lue de iiVdirnité 
ileGi"UKkrErpagne(]Lii y cil attachée, & dont il Itnitint Teclat par un mé 
rite avéré, Se par unjnvioIa!)le attachcinenl a la perlJ)nJie du Roi, quiPho» 
nora de Temploi de (iloiivcrnenr de Madrid a\ec d.ouv.e mille cens (.raimoin^ 
tcmënt: il (lit fait enfiiite Viceroi eie C ataln{;;i)c. 

Sur la gauche, en (jin'ttant Pmhel, & avançant ((^ujours vers le Douère 
on trouve Trancolô l\: MariaK'a; la prcnnere''a, trois lieues de Piuhel, ac^ 
comjxignée d^iui beau Château, <]ui lui fcri autant [naïv l\)rnenientnue"pour. 
la dé/ei,îfê; la féconde elK^apitale d'un Martjuilàt. 
Sï. ].DE Plus avant (iu' le Doucre ell un petit liour- nommé St. foan de Pcfquéra' 
i|..sQ.ui.^ j| ^ii:^ remarquer c|uc ce Meuve ell navii';al,)ledepuis fonenll)ouchurcjulûues' 
là, maii^ il ne rdt pa« plus avant, à catilê cPune catarac'iv, d\ni il (è précis 
pite avec un grand fj*acas: outre ({uc plus haut aux, environs de iMiranda il 
fc perd en Eté dans k^ fàhles & i)arnu les rochers, «Se coule refj.ace d'omi-^ 
ton mille pas par des conduits (c)uterrains. 

Le Hourg, dont je viens de parler s'appelle S, foan de Pefqucra, parce 
qne^la pcche y cft fort boime. Se qifony prend Mnantit:édVxcelîentes Lam- 
proies à Pcndroit de la cataraéle. 

La Province de Tra~los-j\ fontes n\:(l pas [)ien grande, comme on vient 
de le voir; dk dl fertile en \'in & en iiiude, tS. riche eu troupeaux» 

La Frovîncc de I] M I R. A, 

IfiiiRA» 1 A Province de Ikirri c(l grande;, riche & (ertile, fituéee entre dciiK, 
J^ grands Ideuves,, le 1 agc (Sd le Douere; bornée au Couchant par TO^ 
cean^au Midi par Œlh-émadoiuvlV)rtugaifésan^u<lJ::ilparl1Crtt^^^^^^^^^^^ 
i^Jpagjio e, dont elle cil ieparée en partie par le 'Page, c^ en. iKufie parla 
rjvierc dlUia; à POrient i^ar la I.Vovince de TradosHMontes, & au Nord. 
par le Doucre, 

Elle sYitcnd en longueur du NonPc ^jell- au Sud-Eft, de Feyra près dé ■ 
lOcean, jukiu|i Salvaterra (in- la rivière cnClia, Pe/pace d\:jiviron trente- 
jjuatrc licucs, ibc en largeur de lledondo ju(c|u''ii Lamégo reli)ace de trente 

Elle compofè ilx Comruxus , uj'ie le long du I )(;uerc , fà.voir celle de Lamé- 
go, une le long de ÎX,)céan, iàvo,ir celle dV\veiro; deux au milieu du Païs, 
celles de Coimbre Se de Vifèn, une au :Midi ywh le 'Page, celle de Cadd- 
■hranco, Scum enhn à POiaent, aux cjunrons de la Coa, fàvoir celle de 
^uuarda» ' 

Cette Province cft arrofc'c d^in nombre confîdérablc de rt"vic;res, nui ré- 
pandent par tout ja fécondité, j'dle a le i)ouere à Pune de fès extré-» 
raj,tes3 b^ m milieu du Païs, le \^ouga c^ le AJaiKL'go, qui la traver- 

fcnf. 
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ferit dans fà. largeim Outre ceux-là, dont j'ai déjà •• parlé. Ton y voit le BeirAo 
■yéz-ère, anciennement Ozécarus., qui après y avoir coulé quelque tcms, 
^^tre dans rElbémadoure de Portugal 5 le Ponllil, T Ara vil, «ScFElia, qui 
fe jettent tous trois dans le Tage ^ & la Pavia, qui va porter fes eaux dans 
le Douére. 

' ' ''L A. M E-'G o: 

Amego eft une Ville ancienne & Epîfcopalc, appcllée autrefois La- "«-''M^'-go. 
■mj ma, lituce prés du Douére, Capitale d'une Comarca. L'Evcque de 
Laméex) elL iiirira,p;ant de llraga, & a dix-huit mille ducats de revenu. 

Quelques A ; iteVirs Portugais croient ciiic cette Ville cfl la mémo qLie Laco- 
mimunmni , qu'd'ï prétendeiit avoir été butie par une Colonie de Lacédénio-'- 
niens^ coirjoipè-.-rMcnt avec les Cclribériciis. QuoicpPil en foit les /\ra{)cs 
■Font conqjîié f''»x fois fiir les Chrétiens, qui la repHrent enlîn. l'MIe flil 
enfuite deeni'b: éc rebâtie. Don Alfonié-îïenriquc Roi de Portugal y tinc 
en 114.3 les ]m\inu'] ]Lmi] Cénenuix de ion ;Royaume,^<Si- on y établit de 
;B0Uvclles L^'i::. Ty^sn JecUi {.! Texempta de toute impofition. 

Cette Ville ;-''i'?: ;: prélènt de grands Privilèges, il y a dans le quartier 
le plus élevé imo CiLadelle bien iortiiiée, au milieu de laquelle cil une hau- 
te Tour. . 

Le terroir de Larnégo ell fertile en excellent vin, ùc l'on y en recueille 
une il graïkle ([uaiitite,' qu'il y en a dequoi iburnir plulicurs Provinces» 

/ '///es ai '.[n'es des Côtes le long de l'OcviuL 

FEyîi A, ou /V Feyra, elt la Ville la plus avancée au Nord, filuée prèsFj,YRA, 
de POcéan, vers la petite rivière de Caibs. 
Elle e(i: CajVitale d'un Comté, qui appartient à des Seigneurs de Ja Mai- 
fon de Péreyra: ces Seigneurs y ont un Palais magnific}ue & un^bon Châ- 
teau. Diih tirant au Alidi l'on palïe à ^'ouga, petite \'ille lituée Çurlu n- 
Tièrc dii même nom; ^ plus loin on trouve 

A y E I K O. 

AVeîîio (en Latin Lamni) eft une \niîc afïc^z conlidérable &Capîta'>AvEiRO. 
le d'irnc Comarca, lituée un. peu au deiïus du rivage de l'Océan, à la 
tête d'un petit Golfe, que la marée forme à rembouchure du Vouga, alèj)t. 
lieues de Porto, & à neuf de Coimbrc. 

Le Vouga y (orme un petit Port, qui cit un havre de barre, où les 
bâtimcns niédiocres , qui ne tirent que huit ou neuf pieds d'eau , peu- 
vent entrer dans le tems de la pleine mer, fous la conduite des Pilotes du. 
- iieu. 

Aveiro eft dans une valtc campagne , très bien arrofée de fontaines & 
il 2 ' f^^-^''"^ 
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ÂvMRQ, fertile en toutes choies. Il s^ Elit une (i -raude c|iiantitc de fcl, qtfon 
a dcquoi fournir doux ou trois autres Provinces. 

Les Jiiil)it:ins d'Aveiro ont reçu d'Alionfè IIÏj Roi de Portup^al TA 
.x-^)-, ce Privilège ilngulicr, qu^il nVft permis à auciui ]':tnuiL-cr cfypalTe^ 
la nuit, fiuis la permiillon du Magiitrut, non pus jncnie h des perlàmiesdii 
fajig Royal. 

Elle i:i;a pour toute fortification qu^i ne muraille, Hunqucc de quelques 
1 ours. ïl c(î; vrai que ihn Port lui fèrt d^in ade/ [um reiu[rart, tellement 
qu"'on n'y a rien à craindre du côte de la îvlcr. Il s^y trouve un Couvent 
fort beau de Rcligaenfcs, où Ton ne reçoit (luedes filles d^uicien ne Noblef- 
fcj Se de/cendiies de CliriJtiiinos \icjus , de vieux Cfu-ctiens: cVd pour 
quoi il faut qirelles falFent preuve de Tun & de fautre, avant que dV 
entrer. ' ^ ^ 

La Terre d'A,\'ciro cfl une des plus confîdérables de tout le Portii-nil El- 
le fut érigée en Duclié en.vir()n ra,n n.^o.par }..;an ili Roi de Portuïal'en 
faveur de Don Jean de Lancalirc, Marquis Vie Torreliiovas, fils de Don 
George de Portugal, Duc de Coiuibre, &. fils du Roi Doa Jean If Don 
jcanp Qiuitrièmc Duc de fjragance, étant monté fiir le Trône parcettefa- 
meule révolution qui arriva en Portugal,, confi(ijua ce Duclié fin- la "tête de 
Don Raymond de L.ancallre, cieiKjiiieme Duc d'Aseiro, parce .iirinviola- 
blcment attaché aux intérêts de Piulippe iV, Roi dT(i)agne, il ne voulut 
pas reconiiOJtre ce nou.veau Souverain. 

Piiilippe JV voyant (jue ce Seigneur, pour ne pas man(|ucr à la fidélité 
qu'il Jui avoit jiuxxs avoit a!)andonné fà j)atrie & tous les fltiits pour fè ren- 
dre en Cafhllc, lui donna le titre de Ciudad Real, a,vec des rentes conlidé- 
rahlcs, & des penlions |)roportionnées aux dcpeniès (ju^ij étoit obligé de 
faire pour foutenir j^éclat dcfon-nom; defbrte (|u11 vécut à la ( our de Sa- 
Majefte Catholique juic]u\ni i<5<5r,(|ifil mourut, &,laifra pour héritière Donr 
Tia Marie de Guadaloiinc iii iœur, qui lé maria avec Don Emanuel Ponce 
de Lcon, iixicmc Duc d'Arcos., 

Ccft de ce Duc Don lùnanuel d^Arcos que Madame la f/omteffe d'Au^ 
noy parle dans la onzième Lettre de les Relations du voyare (ri<:fj)agnc,où 
die dit que ce Seigneiu' prétendoit que le Duc de P)ragance eut ufurpé la. 
Couronne de Portugal (in- ceux de fà Maifôn, é<; (juc {mr cette raifbn il ne 
lui voulut jamais prêter ferment de iidélité, ni lui donner d^uitre titre que 
celui oc Duc de Bragancc, aimant mieux perdre (]uarante mille écus de ren- 
te que de c foumettre à basfèr la main k un ufurpateur , de qui il croyoit être 
en droit çféxiger les honimages & l\;béifïance. La hauteur avec laciuellc il 
rcliifoit de ie foumettre au Roi de Pc^rtugal tenoit (i h ,rt à cci-ur à ce Mor 
narque, que pour avoir fa gl(,)ire de le ranger au nombre de (hi VaiTaux, il 
im lit propoier plulieurs fois qif il le dili)enfbit (.raller Im'^néme en Portu- 
pLô^quc pourvu quM y envoyait un de fés enlans pour répréfénterfa per- 
sonne, laillant a fon choix celui qu^il voudroit envoyer, il lui lailferoit perr 
ceYGir les ixv.ox).us de les Etats ,^ & Im payerok les arrérages depuis le tcms 

qu'ils- 
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nirils avoient été réunis à la Couronne, qui montoienc à des fommes im-Av£moé. 
menibs Mais le Duc tf en voulue jamais démordre , & rejetta toujours touu 
tes les propofîtioHS qui lui furent faites fur cet _ article, & pour mieux faire - 
fentirau Roi de Portugal le mépris qu^il fnfoit de la domination , lidiloit 
qu^après avoir perdu la Couronne, il lui feroit honteux de ramper devant 
imiifurpateur pour quarante mille écus de rente. , . , 

Toute cette Côte , qui s^étend- entre Porto & Coirabre, n^a guère plus 
de trois lieues de large: elle ell bornée à fOrient par une chaîne de hautes 
montagnes, qui s^étendenc ^de f une de ces Villes à fautre, & de Coimbre: 
plus avant au Midi jufqu'à Tomar.. i • i ' 

Le chemin de Porto à Lisbonne efl dans cette longue plaine, bornxî par 
ces montagnes; en le traverlànt on voit une campagne charmante, bien 
cultivée &1)ien peuplée. Cette chaîne de montagnes elt fort large ,àc s e-^ 
cend du Diocèfè de Coimbre dans celui de Viièu, & s^ava-nce julqua celui 
de L amésro , où elle fè joint au Mont Muro , dont j\u parle ci-delluff. 
Les Anciens lui ont donné le nom d'Alcoba, & ce nom lui cit demeu- 
ré iufqirà préfènt parmi les Portugais, qui rappellent Sera d Alcobi. 

Ces montaîrnes font fécondi^s en iburces abondantes, qui forment diver- 
fès rivières, dont les unesfé jettent dans le Douère, d^autres dans leA^oii- 
ga, & c^uelques autres dans le Mondégo. 

C Oa M B 11 E, ou C O N I M B^ R E. 

COIMBRE, ou Conimbre, eft une belle & grande Ville, à fix ou fept Coim- 
lieues de la Mer, au bout d'une plaine, fur une hauteur, dont la bue. 
pente s^étend jufqifau bord du A^ondégo -r^ .^ i ' n.r 

Elle porte titre de Cité & de Duché. Elle cft le htgo d un Eveche fut- 
fraP:ant de Braga,d'un Tribunal d^lnquilition &d\me tameufe Univerlite; 
FEvêque, Fun des plus riches dn Royaume,- a quarante mille ducats de re^ 

^"^ On, voit dans cette Ville un grand nombre dTglifes, de Monafïéres, & 
quelques autres bdtimens fomptueiix. Les plus remarquables, lont ibgiile 
Cathédrale, qui porte le nom de la Eé, celle de Ste. Croix , ou les dems 
premiers Rois de Portugal, Alfonfè^ & Sanche , ont ete enievelis dans^dca 
tombeaux magnifiques, par lés foins du Roi Emanuel; deux ^^^f^^^ 
vens, fun de Keligieux de St. François, êc fautre de Religieu les' de Stt;. 
Claire, qui font a cinquante pas de diftance Fun de autre; le Collège ûf 
rUniverfité, qui a^ été le Palais des anciens Rois; & le Pont dli Mondego. 
Ce Pont eft un îîdiiice fort fomptueux , compofé de deux rangs d arca-» 
des Funilip fautre, tellement qu^c^n. paffe cette rivière par un. chemin- cou- 

^^Le Monaftère dé Ste. Claire a>étè bâti par k Reine Elillibeth, qui y efîj 
inhumée dans un Sépulcre de pierre, relevé dô fculpUire, ou lonvoit la 
igure^avee la Couronne fur la tête,- environnée d-^uiie balullradadargent. 

li a 
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CoïM- ^ LTTniverdtc fiiC fooclcc C'A n 1 290 par le Roi Denis I , &t:runfj)oitéc d^r^ 
SUE, la lliitc à Lisbonne, Le Roi Jeun II! lu rendit à Ci)inil)re TAn î 5'C'^ • cVf^ 
pourquoi il en eit regurdc conime le Ibnchiteiir. Lor(ijue Philippe li Vcm- 
puni du PortUi2;ul Se' Virnk u lu Cullille, il y eut des i^cm (jui lui confcillè- 
rent de /iipprimor cette UnivcrfîtCT afin (luc ki^ Portuguis, ul.)lii;x'8 d'aller 
.étudier duus les Univerlitcs du ri'Jj)u;,;-ne, \ inllent uvec le teins u'iier focie-' 
te avec les J'^Ipaonol^; mais ce Conleil ne (lit pus IhWi, ]jeLit-ètrc pour ne - 
pas alarmer les Portu^^-ais. 

Lu Campagne d'alentour cil heîle &c riunte, plantée de vignobles, où 
.croit" d'excellent yin , & couverte de fJiri'Ls d\ )\i\ iers, 

La \'ilîe de C(,)irabre a ret;u de grands priviK-.'^es de lès Rois, dont il y 
■en a ou ièpt, qui y ({)nt nés, ( )n croit communément (|ue cette \'ille c/î; 
la Conimbrica des Anciens, nrais un habile J\)rtugais a fait voir que-, fui-! 
vaut les v.ieiix Itinéraires, ce .nom ne convient (ju\\ C\)iidéja à \'elha"5 qui 
cil nn peu plus avant ({ue Coimhre au Midi. (iuoi(|u''il en Ibit, Coimbra 
•a hérité du Jiom & de la ij)lejuleur de cette \'ille anticjue^ii, sVd élevée fur 
les ruines. 

•Les jéfuites ont aufli une très belle mailbn à Coin^biv; év. cVfi ru.riedcs 
plus grandes Se des plus fJ)mj.)tucules de lein^ SociL'.;. VAlc eîî comiioiée de 
lèiy.e corps de logis, (]ui renferment quatre coiirs, oiide le;; ria.îlcs ]iour 
leurs l'xolicrs, qui (ont un bâtiment à part;Ieiii l'.i.difè tli 'orl bulle Sl Ibit 
grande, & leur dortoir il valle^ que trois cens Keli-ieuv y p'euNent .mai> 
gcr Fort à leur aile. Ils ont choiiî pour cet édifice !;;' 1 ue d.i h; ( "al/,ada,(uii 
ciUapjus ()elle delà \^ille5 <^c le léul emlroit uni, q/ui s'vtn)u\e: touVlc 
, rcHe ell inégal «&.• jnontueux , à canlé de (a iiLualion lîir .le ijuncliunt crime 
■Colline, 

^L'Eglifè de KSte. Croix, (liie fui indiquée, ed, dans un Codent de Reli- 
gieux,^ (ju,] ne vont janrais en Ville. i.,eur Supéric-iir efi Cénû-al; ils ont 
deux Cloîtres magnifKjues, ornés de belles cailles cforaji-'ers, un beau dor- 
toir voiité Se plutfonné, (|ui conduit ii (ix-vijigts chambres, trente de clm-^ 
que cote; Se trente mille ducats de rente. 

On \oit encore un Ihyt [,el A(jueduc, l)ati par le Roi Don Sébartiea,qm 
conduit Peau derrière ri/,ni\-erlité, da,ns un beau rélérsoir de j:.iarbre,d'oà 
elle le communique au relie de la Ville. 

On voit au Couchant de Coimbre trois ou quatre Places remarquables; 
Montc-AloiM)~\elho, Tentugal, liuareos , Se {\u\umL Sortant de O.im™ 
brc on pafle a 1 entugal. Se delà à Cadinra, anciennement C'iriniiu, ou 
plutôt Catma, touîcs dvux au Sej)tentrion du ^^)ndégo. 
^^ Ce.ft dans le territoire de cette deriUL-ce, a huit lieiiès de ( oimbrc, que 
i on voit cette Pontame merveilleu/è, nommée J^ervencas (I<Ym.'w'm)]c\uh 
oien quelle ifait guère plus d'un pied de pn^fondeur, engloutit tout ce 
qii on y jette , arbres, animaux Se autres cliofés. ( )n a hu't pluheurs épreu- 
vos de ce niiraclc de la Nature, en divers tems. Dans le XVI Siècle le Iloi 
jcuD IH y ht jettCTua,ciicvul, qui s'cnfonoa iniénliblement dans Peau, &: 

qu'on 
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,TU 'on eut beaucoup cle peine ù retirer. Pkideors années uprcs, le Cardinal 
l'icnri en fit rcj^reuvc ii.ir un arbre coupé, cjui ilit englouti entièrement ,& 
J:{!)arut pour jamais. Ces deux épreuves nous font ra[)portées par des Au- 
teurs dignes de (bij qui avoicnt été témoins oculau'es du Fait: & il eil re- 
marouablc que cette ibntainc étoit déjà célèbre dans PAnticiuité par ce mé- 
mo endroit , comme nous rapprenons d'mi Auteur Romain. _ 

Jvlontc-Mor-o-VelIio ell une petite Ville., lituéc iiir une éminence au raï-|^'['^NTïï-r 



Jicu 



d'une i;Tande plaine, de cin(j lieues de longueur. Cette plaine cil balle ^]^'^^'^^'^ 
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& maréca^'cu (emparée que la ma.rée y fait déborder feau du M<Midé^x), tel- 
lement qu'on n'y recueille guère autre cliolé que du bled de Tunjuie. La 
Ville efl défendue jrar un Cliâtcau fort (pacieux Se fort vafte: le Aiondégo^ 
rmi traverfè la plaine, lui iburnit de Ijon poillbii, & la campag-ae clt aboa- 
dunte en o-jbier. 

Plus avant au Couciiant (but Pjuarcos, «So .Rédondo, fituées t(nites deuxP.uAK- 
fur reml)OUchure du iMondéi.;'*), la première fur la rive droite, & fautre fLn'^'o.'j. 
îa '^-auche» Ces àcus. Villes i()iit fort bien peuplées, & lérmées de murail- 
les avec trois baillons, l^i. Mer lait là une rade allez b<.)nne autour de iiuar- 
ces, où Ton voit quelques [)etites llles. 

Je reviens à Coin\!)re. i^res de cette Ville, la draine de montagnes, dont: 
faî parlé ci-delfus , ièmble fè di\i(ér en dvu\ brandies, dont Tune s'étend 
droit au Midi de (j)imbre jufqu'à Tourar, Telpace de douze lieues ,& l'au- 
tre tourne à l'Orient , & s'étend entre les deux rivières de Mondégo &.dc 
Zézère, julques \'crs la (ource de la dernière. La première chaîne de mon- 
îa'-^nes étoit nommée anciennement Tû/m'rns Mons^ & aujourdliui Anfidia- 
nus, ouSérad'Ancaon, du nom d'un Bourg qui s'y trouve. 

On traverfè des chemins fort rudes & fort pierreux dans ces montagnes; Rara' 
& à quatre lieues de Coim[)rc on rencontre un Bourg nommé Rai )ac;al,'; f^^- 
(/^//Wt7V/A:'),au-de{lus du(]uel eil la partie la p4us haute de ces montagnes^ 
qui retient encore l'ancien Jiom , .Porto lapiao. Qjiatre lieues plus avant 
on arrive dans Alviaféra,la derjiiere Place de la 1^'ovince de ce côté-là. En 
.làiiimt cette route, on voit un R(.)cher, d'où il fort une Fcmtainc ii grolFc 
dès (à fôurce, cju'il n'y a point de ruillcau, qui lui foit comparable; le lieu 
fc nomme Alcabeque, 

Pour aller de Coimbrc à Rabaçal,on laifîe fur la droite Condéja à Vcllia;>r;^j^^,j... 
petite Place, ou l'on ne voit prelque autre chofè que des ruines & des iuu-ja. 
ziires, trilles refies de l'ancienne Coimbrica. 

L'autre draine de m(mtagnes, dont j'ai])arlé, qifi tourne de Coimbrc ùM-Stï':.,,^ 
TOrient entre les rivières de Mundégo & de Zézere, porte aujfuirdhui lei'^- 
nom de Mont Stella, & anciennement étoit a])pellée Ilirwenus ou llawî- 
nm^ différent d'un autre Mont llcrwwJns :> quidldanslaProvin.ee d'A- 
lentéjf,). 

Le Alont Stella ou Ilcrméno , que je décris ici , s'étend en longueur de 
l'Occident à l'Orient, jufques dans le voilinage de Covilhana. C'dt fur cet- 
te montarnie que le trouve, un Lac admirabks quin'eftpas une moindre 
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Aï. St£l- merveille-, que la l'oiiCiine l'Vrveneu, IVien (jifil (nir ii plus de dom^c Heueg 
^"^- de lu Mcr,&; liir le ioiiimet; t.ruiie in(>nt:;U';iK: f(>rt- h.iuteT or y voit uaclqne- 
Ibis des (lehris de iKiviaN & les ireas tlii i^iïs udiireiif due fontes^ Inc f:^.•„ 



Ibis des (lehris de iKivirc, & 1 



CUn^. 




V'ism. 



Y 1 S E II 

"IsKir ou \'"iré() , Ville ]^)i(coiKile , ell, pivl-jiie diuis le milieu de la 
^ hu*|;-eur de lu Province,:! quelques lieues lui Nord du Monder^o, (ituéc 
duns une pluine ai!;ré:ible, cou\er(e de he;iux jardins^ phuicée de lions ar- 
bres iruiders^ & lerLile en loules les ehofès nccrlFairt'S a l.i vie. L'Iiveque 
de cette \'ille :i fèiy.e mille ducats de re\cnu, l'dle i-(t Capital.- d''tJiie Comar- 
ca, <î\:: crini Duché, qui a été pt^jHedc (juel<jUL'h>is par di's per(bnjKU>-cs du 
fàiîîj; K,()yal. 
^ù:lo- Plu;:; u.vajit vers TOrientcH Séîorico ou ( 'ulorieo, fît uée dans le Mont 

lacu. Ilermiaio ou Stella, tlaiis la (.'oniarca, de (hiarda. (\'tre \'ille efl j(.)licj 
coiillruite près du l\îoudéi;-o,t.^ le (éjour ordinaire <le ({uautifé de Nohlcffc. 
JLllc a [.)Our délenfè une aile/, hoiuu: jùjrferellé. Les luonia.;;!!!;^;, où elle ic 
trouve^ font ièrtiles en fi)rt hou vin, riches en fruirs^ ahondaaitx'S en gi- 
bier, & fécondes en fi(n[)Ies ou herl)cs lidiilaircs tSv. M:-cK;einak' ;. 

-Au Couchant de Sélorico ell i .inhares fiCurc anlli dan': k- Mont lïcrmi- 
nio, & Capitale d'un Comté, qui appartient a la Maifoii dv Noro_j.ï;ua. 
Slya. Au Couchant de Linharcs, on remarque deuK autres \".illr;;,(;i,iivéa3& 

^Séyaou Séa, (en Eatin AV/ay) toutes (haix an pied du Mont Herminio,, en- 
tre cette iiîonta/,;-ne-tSi le Momléiço. | /ou \{!it la h/s (onuuc! •; de ci:s mon- 
tjugncs, qui font toujoiu-s l)lauchcs de ncii;v, uuaue au milieu de H'^té. 

'G {] A K l) ,A. 

GuARDA./^ IJaîu)a cR une Mlle nouvelle, hâtie PAn î 199 par Sa.nche f,, Roi 
V-J de Portui;-al, j)our fcrvir de rcnjpart conti-e le Koyaiuur de Lénu rel- 
ie eft forte & j)a.r la Nature & par FArt, conflruite dajr'; un liru de difïicile^' 
accès, fermée de bonnes murailles, ^ accouipa^i^née d'uii Château. 

Le Roi Sajiche, qui la bâtit., y (ra,n(j)orta riCvcché, (|ui étoit a Idanlia, 
& le mit li)UR la déi)endance de T Archevêque du i')ra;.';a; delà vient ({tie co 
Prélat retient: encore le titre d'Jù'C(|ue crhlanlra; dans la fin'tc il a. été mis 
dans celle de rArcIicvequc de Lisbonne. IJi^/cque a vini,'t~deUK mille clii- 
cuts de re\cnu, "' 

Au 
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Au Miàl de Guarda efl .Sabugal , petite Ville avec un bon Cliâteaii. Elle Sabu- 
fut érigée en Comité par Philippe 11 3 en faveur des Marquis de Caflelbran- ^^^• 
co 3 qui en étoient Seigneurs. 

Delà tirant droit au Midi Ton trouve Pégna-Macor^ autre Ville avec un^^-cNA- 
•Château. La Ville n'a qu'une fimple muraille pour Fortification : mais le^^^^^'oi^» 
Château eft extrêmement forts (ituéâir une. hauteur fort efcarpéej d'où il 
la comrnande. Il efl bordé de trois côtés de précipices, & n'eft accefîlble 
que du côté de la Ville, où la pente cil: un peu moins rude: on a commen- 
cé à la couvrir de quelques ouvrages. 

A rOccidcnt de Pégna-Macor efl Govïlhana ou Cobilhanaj célèbre pour Covil- 
avoir donné la naifliince à laPrincelFe Florinde , nommée Cavapar les Mau- "^^^' 
res, fille du Comte Julien ^ laquelle ayant été violée par le Roi KodériCgfut 
Poccafion de la ruine de FEfpagne. 

Cette Ville retient encore le nom de cette PrincefFcj quoique corrompu ^ 
Covilhana eft comme Cava Juliani. Elle efl fituée fur le Zézère^ & jouit 
•de très beaux privilèges, entr'autres de celui-ci, qu'un efclave qui y demeu- 
rera une année, obtiendra par-là même là liberté 5 & fes enflins feront ca- 
pables d'exercer toutes fortes d'emplois* 

' :: ' ï D A N H A, 

AU Midi de Pégna-Macor, on voit deux Villes, qui portent lenomdl-î^^^^^- 
danha, l'une & Fautre fituée fur la rivière de Ponful, Tune furnom- 
-niée la Vieille & l'autre la Nouvelle» 

Celle qui efl la plus Orientale des deux, Idanha à Velha, autrefois Igaedi- 
tania, cil idanha la Vieille, bâtie par les anciens Igéditains, peuples dont 
•le nom fe trouve dans Flnfcriptian (*)''du pont d'AÎcantara. 

Elle a été fort confidérable dans l'Antiquité. Le fameux Roi Bamba y 
eH né. Aujourdhui elle ell peu de cholè 3 & Ton n'y compte qu'environ 
fix ' cens Bourgeois, Le Roi Jean If 1 lui donna le titre de Cité dans le X Vf 
.iSiècle. 

' L'autre Idanha, furnommée à Nova 3 la Nouvelle, efl à F Occident de 
Ja Vieille , fur la même rivière de Ponful : il n'y a rien de fort remarquable. 

Plus bas au Midi & vis-à-vis d'Idanhala Vieille, eft Ségura, Ville fituée Seguka. 
■fur la pente d'une montagne, au pied de laquelle coule la petite rivière d'E- 
.iia.M Elle eft fortifiée de trois baflions & d'un demi-baflion revêtus, & dé- 
•fendue ^ par un Château conftroit fur la montagne au-deffus'^de la Ville, & 
environnée d'une double muraille faite en redans» 
^ A FOrient de Ségura efl Saîvatierra ou Salvaterra, fituée aufll fin' la ri-SALvi- 
TÎère d'Ella au pied de quelques montagnes ^ d'où elle peut être comman- tiuuu» 
éée. Elle efl revêtue de cinq baflions ^ dont Fun efl couvert d'un ouvrage 
à corne. 

Au 

(*) Voyez îa Table des matières au ïboi Jknntam, 

■ JOME IIL Kk 
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. , Au Couchant cPIdiinha on voit Giftcl-branco, Ville mcdiocrc- iltuée fur 
une petite rivière iioranioe Crafo^ Capitale criin riche Marquilat 
Beira. La Province de Bcira cil fort agréable., Se fertile en tout ce qui cft néceA 
faire pour la vie. Elle produit une très grande quantité de fruits ^ ane:jde 
froment. pour la Ibbiillance de fes hahitans 5 du millet & du fcgle en abo.i> 
dancc, en divers lieux crexcelleut Ain 5 par-tout une elJKicc de pommes, que 
les Portugais nomment Vcrdeais, parce qu'elles conièrvent. leur fraiclicur 
toute Tannée 3 & grande quantité de châtaignes 5 dont jes pauvres feuour- 
rilFent faute de grains, les gardant fraiches ou léchées à la llimée. 

Le Mont Jîerméno, ou Stella 5 donne la Iburcc à diverlès rivières , qui 
arrofcnt la Province iSi la fertilifènt à merveille. Ses montagnes font riches 
çn bons pâturages 3- ou Ton nourrit de grands Troupeaux» ';! , 

, • . L'E' S T R ;E M A D O, U R E„ 

t'F T F T 'Î'^S'^^^^^^^^^^^^^^^^'^ ^^ Portugal eJthquatrièmc Province de ccllo» 
Madou- ^ y^inn-ie , étendue en., longueiu' du Nord au Sud aux doux cotés du Taga^ 
RE. qui la divife en deux parties inégales.^.- '■ -■ ', »■,,.• 

Elle elt bornée au Nord par la Province de !>eira, au Nord-Eft parla 
même Province, à TOrient par rAIentéjo;' au Midi parla mémeJ^rovinceî 
& par rOcéan, qui la borne encore à POccident. Elle peut avoir environ 
trente-cinq lieues de long'," fur dix-huit de large. 

Elle eil arrofée par quelques rivières, qu'il ell; boji, de j'cmarquer. , Outre 
le Tagc, dont j"'ai déjà parlée au Norcl de ce j^euve elle a le Zéz-èfe., Oze- 
.carus:, qui fortune de la if rovince deikuni, padeùPédi-agan^'.^Sc le jette 
, dans le Tage.prés de Piinhetc, Il s'y dùi]^orii;c avccuue te/le rôideur5qii:iî 
coupe Peau de ce Pleuve jujqu'au bord opi)c)fc, &c con ferve iès eaux i'ùusmc- 
lange près de mille î)as avant, ce cjuC Ton reconnoit ii là couleur de verdobf- 
cur^ au "lieu que Peau du Tage ell blarichatre. . , - 

On y a encore le Nabaon, qui) padè à l'omar, &; fè jette dans le Zézè. 
rc; & le Soure ou Rio de Soure, anciennemejit Anciis, (jui ibrtaiitdti 
. Monc Tapiœusj ou Sera de An(;aon,pa{re à Soure, iSc lé perd dansleMom 
dégo. Au Midi du 1 age> on a leiSoro^ >Sn/mr^ (jin la traverfè deTOriciït 
il rOccidcnta- reçoit en [>ajfant diveriès rivières couhdérai^les , . iépare 'PEf 
trémadoure de PAlcntéjo, Se iè perd dans le.Tiige entre ijénavente Se Sal- 
vaterra : le Zadoan , Sadanas ou CalUpas , venant de FA leu'tcjf.) , coule àx Muii 
.au Septentrion 5 & tournant à r()ccident;'C.iUre.daiis r'Eilrémadoure^'.fcr- 
vant de léparation entre les deux Provincus;^' &, fè jette dum la mer près, de 
.... , Sétubal-, -, ■.-.■• .r ■ '(■:■. 

Lîi Province crEdrémaduurc e(l divif^::c en ïxx Comarcas , celles de Leiria, 
de Lisbonne,' de/Pomax^ de.Suntaren.,. ^^ d'Alanquer au Nord du TagC;, 
& celle de Sétubal au \Mi de ce Eleuve„ 



:wn^ 
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,.. „- nilcsau Kord'duTage. 

' • T O M A R. 

DANS la grande route de Coimbre k Lisbonne, on fait doii^e îieiies de Tomar. 
chemïn dans, les montagnes;; après les Avoir travcrfccs, on dcicend 
dins une belle plaine d^irie vude étendue-, & Ton trouve im beau Bom^^ 
nommé Tomar. 11 ell fituc au pied de ces montagnes, fur la nvicre de 
Naboani, îiû milieu d\me forêt d'Oliviers. n, y t' 

CeBourp;, auquel on donne quelquefois le titre de Ville (*), eil divife 
en deux ParoifTes Collégiales, outre Icfquelles on voit trois Adonaileres de 
Rclideûx-, un de Religicufcs ; une Mailbn de CJianté , & un bon Hôpital. ■ 
Il va un Çorrégidor,- dont Ja furidiétion s^étend fur quarante Bourgs oii ■ 
Villages Cette Ville a droit de SuftVage dans rAiromblce des Ltats. La 
Mre sV tient -toutes les années au 20TfOftobrc. Don Galdui Pacz,natii 
de Brara, & Grând-Maitre des Templiers en Portugal , la fonda Tan 1 18a 
Il communca à la bâtir par ïa ForterelFe, dans la même Place ou on h 
voit encore à préfenL..:Miramoiin-Al)cn-Jofcph , Roi de Marocco , y 
mit le toe Tan'iipo avefc une" Armée de- cinquante mille hommes d In- 
fanterie, & de cinquiirite mille de Caxalerie, mais les Chevaliers lem^ 
plîers fe défendirent avec tant de br a vourb,- quM fut contraint d en lever 

'^■Le^Roi Philippe II adembla à Tomar les Etats du Royaume j'anï ^8 r; 
Ils lui prêtèrent Serment de fidélité , & le reconnurent pour iloi de 1 ortu- 
rai le 17 'du mois d'Avril de cette môme année. - ^ 

"" Au dedus du Bourg on voit un Ciiâteau fur la montagne , qui appartcnoit 
autrefois aux Templiers, ^& cil aujourdlïui aux, Chevaliers de rOrclrecie 
Ghrifl Le Roi eft Grand-Maitre de-cet Ordre, - & le Sous-Grand -Maître 
eil ordinairement Prieur de'la Maifon de Tomar , qui 3 le quart du revenu 
de toutes les Commanderies de^^Ordrc. Cette Mailon et 1 une des plus 
grandes & des plus riches qu'ils aycnt : ony voit douze Clmtrcs,dcmt le 
principal cft tout de pierre de taille ^ d\me fort belle architedure, &cnri^ 
chi d\inc Bibliothèque. Le Chœur de FEglilc eib orne de huit Colomneâ 
peintes & dorées, qui 's^'élevent jufqiVà la voûte. _ . 

Au Septentrion de Tomar ,- dans les montagnes , ck Figueiro dos Vm- 
hos, près du Zé'zère, remarquable iicaufe de Ion vignoble, qui produit de 
très excellent vin. Elle appartient en titre de Comte a la Maifon-des Val- 
conccllos. ' ' ■ \ . r 

P E D-R 'A .G' 'A, K 

PLu s avant au NordTi^ft on voit Pédragan ou Pédragaon , fitué au con- p^^i^^^ 
•iluent du Zézcre & de la petite rivière de Péra. Ccft un lieu , ou 'J 'on gan. 

Kk 2 - trou-: 

(••'■) Silva, FoUac. do EJpana , p. 15^. 
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Pedka- trouve tout ce que l'on peut foiiliaiter de plus agréable & de plus délici«,v. 



GAN. 



lin air très pur <k ta bon , un terroir fertile , & près de deux cens fontre; 
Autrefois elk etoit un lieu de pkulance des llois de Fortup-aK iorroTi^iî rv 
foient ieur fëjour à Coinibrc. ^ ^^^'^ 

Elle eft comme partagée en deux Villes, la Grande & la Petite P^ 
dragacm-o-Grande, & Fédragaoï^Péquenlio : elles font aiLx deux Urdl 
du Ze-zere, qui coule entre-deux, & jointes Tune à rautre^ar lia 

Sartan. Au Midi de Pédra|2:an eftSartan, près du Zézère, qu'on dit avoir ét^ 
fondée par Seitorius, Plus loin on voit Punhete, iituée au conaiient du 
Zezere & du 1 âge 5 & défendue par un Ciiâtcau 

Abran- a mnentdePunbetteeftAbrantes, iltuéeau bord du Tage, dansun 
bonne ^^'^ "^^^ ^"^'*^' ^™'^^ exccllens, qifon traniporte à Lis! 

r ^^^r^'îi'P- ^^'AJf cy^^^ qui en étoit Seigneur en fut créé Comte par. Al^ 
fonfe V, Roi de Portugal. Ce Loup étoit fils de Don Diégc^J^nandez 
d Almeyde, Rico llombre de Portugal, Alcaïde Mayor & Seigneur delà 
1 erre d Abrantes & de Donna Tliérèiè de Nogueyra., Il fut marié avec 
Donm Beatrix de Silva, fille de Don Pedro Gonlàlcz de Maiafaya, ds, 
laquelle il eut plulieurs. enfans. L'aîné appelle Don faime d'Almcyde , fut 
fccond Comte d;Abrantes3 & de Donna Agnès de I^oroiia iàfemmc,ileut 
JJon Loup dAlmeyde 5 troiiième Comte ci Abrantes. 

Les Comtes dAbrantes de la famille dAlmeyde étant venus à défaillir, 
ce Comte fut ùngé en Duché par Piulippc ÏV, Roi d'Efpagne, en faveur 
de Don Al onfe de Lancaike, Marquis de Portoféguro; Grand fuflicier 
de Portugal, & Grand Commandeur de POrdre de Saint [aques dans,ce 
Royaume., La Maiion de Lancadrc tire fon origine de la Maifon Royale 
de 1 ortugaL c]uoiqu€ dans le fonds ce ne fèit pas fon nom, puifque ceux, 
qui Je portent font lilus de Don Grégoire de Portugal, fils naturel du Roi 
lion Jean 11, Mais comme la mémoire de Donna PiiiJipi)e=de Lancaflre,, 
femme du Roi Don kan I, & iilie du Duc de Lancaflre en Angleterre bi- 
telle du Roi Don Jean 11 y, étoit eagrande vénération ^ les defccndansde 
Don George en prirent le nom. 

^ Plus avant à fOrient oii trouve la rivière de Crafo^ qui^fe jette dans le 
1 âge : remontant vers k fource de cette rivière on trouve Sareédas, ou Zar- 
^as, ijtuec vis-4^vis de Caftel-branco , avec un bon Oiâteau. Pliilippe 
IV 1 a érigée en Comte en faveur de Rodrigue Lopez da Silveyra. Tous> 
ces lieux 5 dont je viens de parler, font de la Comarca de Tomar. Les troi& 
luivansenfont;aiini, Torres Novas, Atalava &Orem. 

Urem eil au^Coucip«t de Tomar, à moitié diemin de ce BourgàLeiria, 
litue dans un heu é cvé de difficile accès, il appartient aux Duc%s de Bra- 
^ance, en titre de Comté. Au Midi de l\)mar, tirant au Coucliant, eii 
atalaya, litueefurune OTinenee, duns une campagne fertile, & défendue 
per une allez bon CktcaiL ^ & 



D'ESPAGNE ET DE PORTUGAL. 261 

Musavant, on trouve Torres-Novas , kune lieue duTage & acinqdeTo™«^^ 
qi aien, 1ns «ne belle & fertUc plaine, que la petite miere d Almonda^ovAs. 
Srlpa'^ le milieu. Elle eft fermée de murailles, avec un Château flan^ 

''"yL^vmJdépute aux AlTemblées desJîtats & il y a Foire tous les ans 
1 r.^e Mars On v compte quatre Poroiffes , deux Couvens d Hom- 
1 & un deReligieufes, avec un Refuge pour les femmes pénitentes, 
^'^dé par la Reine Sainte Elifabeth, outre une Maiion de Chante & un 

^ff 'prétend que cette Ville a été fondée par les Gaulois 308 ans avant 
l'Ere VÏilgaire. Le Roi Alfonfe Enriquez la gagna fur les Maures I an i h3 
& lin II 90. Selon le fcntiment le plus commun, Miramolin Aben 0- 
LVv mit le Siège avec une Armée innombrable de Maures, & la prit d af- 
lu taT, tout de & jours; il la ruina de fond encomble Cette même am œ 
leRoi Sanche Premier la fit rebâtir, &ku accorda les. Privilèges de la Ville. 

"^'U Terre de Torres-Novas fut érigée en Duché en fliveivr de Don Gcor- 
cre de Lancaftre, fils aîné de Don Al^are, troilieme Duc ^ AveyrG, a con- 
ftion qu'elle ne ièroit que pour quatre vies-, en y comprenant xelle de Don 
G orée Don Raimond fon fils, qui. éto.t quatrième Duc d'Aveyro,,& 
Sne de Torres-novas , étant mort làns entans, Donna M="-iade G .^- 
Spe^fa fœur, & femme dulix.ème Duc d'Aixo, luiiucceà^^ Avant 
que de mouri?, elle céda au Duc d'Arco fon fils.la qualité de Duc de Lor. 
res-novas. 

L E 1 R I A. 

T A Comarca de Lciria prerïd fon nom de fa Capitale,- qui eftlkuéeauLnm. 

L CoSrf de Tor,lmoitié chemin de ^ 

deux petites rivières, nommées Tune Lis & 1 autre Lena 

Elle eft le liège d'un Evêché, fondé l'an rj+f par le Ro\Xa" "' ^^^^^ 
l'autorité du Pape Paul III. L'Evêque, qui e l Suftragant de ;'*onne,- 1' 

dix-huit mille ducats de rente. , Cela fait S" <^'>?,.^ft"f:^f,'^/„'S°t 
après Lisbonne, qui foit honorée due titre de Cite: ony voit. une Utadelr 

le aflez bien fortifiée. -, r •/• „„ „„„ „„n.o fnrAc Ae 

Son terroir cft très fertile; elle a dans fon vo-iimage une vafte toret de 
,s° de fix lieues de longueur, d'où l'on tire quantité de bois a batir de. 

Au Midi de Leiria eft une petite Ville nommée BatalhaqiùJntfo«B^^ 
origine -lunMonaftère Royal deDommicams,que cRo.Jeanl fonJ^lAn.u. 
1386, en mémoire d'une bataille m>o^^^^,'^^ ^^^^^^ 
précédente, la première de fon règne, contre le& Callilkuis dans U pLun- 

"^ll yïdans ce Monaftcrc un Maufolée, qui a fervi de fépulture à qu^que, 
j Kk 3 ^^"''' 



pins 
navires. 
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Rois 5 partlcu}ièrëment à fon Fondateur. Au Midi de Batalha eft Porto 
' deîMoos avec un bon Château 5 & plus avant au Couchant Aljubarota dans 
une fort belle plaine. 

. A ^Lç C O B A C A, 

/acoBA- . A rOccident dé cctte-Piace, eft Alcobaça, Ville médiocre, fituée en- 
^^* Xjt: tre d'eux petites rivières, Alcoa & Baça, dont elle a pris le nom. 

Cette Ville eft remarquable à caufe d'un grand (Se riche Monaftère de TOr- 
dre de St, Bernard, fondé TAn t 14.7 par le Roi Alfonfe I. L'Abbé de ce 
Couvent porte les ornemens Epifcopaux, 6c eft Scii^neur de la Ville pour 
le .'temporel, aulTi bien que pour le fpirituel. Sa dignité eft très conildéra- 
blcj & a été poffédée fou vent par des perfonnes de la plus haute naifTance: 
elle vaut plus de dou:z:e mille ducats de rente. 

■ Dans PEglife de ce Monaftère on voit- les tombeaux de pîuiieurs Rois de 
Portugal. Là paroit cntr''autres la fépulture de la Reine Agnes de Caftro, 
i. ne le Roi Pierre I, fon mari, lit tirer TAn 1361, de fon tombeau de 
Coïmbre, -où elle avoit été mife fix ans auparavant, pour lui faire une pom- 
t>e' iiinebre'^ 'Royale, & poiir Pinhumer dans le Maufolée Royal d^Aîcoba- 
^a. '^Lc' tombeau de cette Prihcefle éft de marbre, & Fon y voit fa ftatué 
a génou:?^ 5' 'revêtue dès ornemens Royaux,'- ' ''• - 

A, c T- -^^^'^ ^^''^'-^'^ d'Alcobaça eil un lieu nommé AsCaldas, où il y a des bains 
j.Tj, '^ d'e-aux chaudes, fort falutaires pour la guérifon'de diverfes maladies. 
uLedos. a trois lieues delà tirant au Midi, Ton voit Obédos, petite Place fituée 
far une hauteur, avec un Château extrêmement fort, bâti fur un roc. Son 
terroir eft fertile en froment, en vin & en fruits. La mer & un petit lac, 
qu'elle forme dans le voifinage, fourniircnt de fort bon poillbn. 

Au Sud-Oqeft d'O'bédos eft Atouguia', ' Ville lituée fur le rivage de VO- 
céan-, avec un Château qui lui fert de dcfenfc, bâti par Louïs d'Atayde-, - 
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. . .--.PENICHE. 

UN peu pïus avant vers rOccidcnt eft Péniche, Vflc forte, ftuée au 
b'ord de la mer, 'à douze ou quatorze heucs de Lis!)onne, dans une 
Prelcju iile environnée de rochers de tous cotés, & qui fait un Cap, auquel 
felle donne le nom. 

i Ceî/te-Prefqu'lfle <>ft féparée du Continent'^ - par un Canal de cinq cens pas 
de largeur, qui _ eft guéable lorfque la marée eft bade , mais qui fe reniplit 
l entièrement dans le tems- de la pleine nier, tellement que' Peniclie devient 
Uine' Iile î, ^bù^Ptin. rie peut aborder qu'à bateaux. ' - ^ 

11 paroit par PHiftoire Romaine , que du tems de Juîe-Céfar cet endroit 
t-toit une Me entière. La I^er forme là un Port fort bon & très important. 
La Ville de Péniche .eft fermée de bonnes murailles, avec quatre tenail- 
le?. Le Poit^eft fo'rtifiédé-iix pansdemuraîliésy auxquels bnàattaché^trois 



D^ESPAGNE ET D E I^OiR TU G AL. 2^3 

bmtions &c deux -demi-baftions. Outre tous cep Ouvrages, la Ville & lePi^Ni- 
Port font encore 'défendus par une bonne Citadeilç y (Scipar un Fort quarré j ^^^^^v 
qui Piiilippe 11 iit bâtir après la conquête du Portugal. Cette Place a un 
Gouverneur 5 avec une garnifon de trois cens hommes. ; . 



A 



IsLES BERLINGUES; ^ ; 

deux lieues de la côte, on voit dans la mer quatre petites: Illes^ap- 
, j^ pellécs Berlingues. La plus grande des quatre, que les Anciens nomr 
moicnt Londobris & Erythia, & quia doilné le -îionî aux- aytres 5 eft for- • '' 
tifiée d'une redoute avec quelques pièces de^anOn. Ellç ^ft gardée par u- 
ne brigade de Soldats, qu'on y tient en garnifon, pour ; empêcher que les - t ■ 
GorfairesnV aillent faire aiguade. ; ,. • >. • , . .^ ^-^..' 

Au Midi'de Péniche eft Torres-Védras, fituée <Jans le yoilmage de PO'-^.';^^" 
céan, à fept Ueûes de Lisbonne; & défendue par. un Château pallablement, -■' * 
fort. Cette Place étoit .autrefois le douaire des Reines. Philippe IV la 
donna en titre de Comté à D. Juan Suarez de Alarcon, pour récompçnfc 
de fa fidélité (Se de fon attachement à fon fervicer; ;, ,. o; , 



. „ ::.\:.^ SAN T A:RE.N,;. ■ 

JE reviens k la route de Tomar à Lisbonne. Santaren ell dans cette rou-SANXA- 
te, à Jiuit lieues de Tomar & à douze ouiquatorze de Lisbonne. ^ ren. 

Ceft une Ville fort ancienne, connue autrefois fous le nom de Scaïahîs 
& de Prafidhmi Julium^ iituée fur une hauteur, au boi'd du T^ge, dans 
une jolie campagne. Son terroir eft extrêinement fertile en olives, en frç- 
ment, & en vin ; & d'-une fécondité fi prompte Se 11 peu, commune, que le 
bled ell prêt à moiffonner, deux mois après qu'on Ta femé. ^ ' 

Au iMidi de Santaren on voit une profonde Vallée appellée le Chemin dç 
la Couleuvre, à caufe que le lèntier par lequel on vient delà à la^Montagne 
ell fort difficile & tortueux. - 2 c 

Au Septentrion la Place a un Parapet de Roche .vive, fout;enu de fortes 
murailles, qui eft un Ouvrage des Romains ; & jk TOccident elle a 1^ vue 
d'un grand nombre de Vergers & d'agréables Jardins. 

Il y a trois mille Habitans , tant Nobles que Bourgeois , divifés en douze 
Paroiffes. Il y a outre cela une Eglife Collégiale , fix Couvens de^Religieui: 
fes, uneMaifon delà Miléricorde, de bons Hôpitaux, avec quelques lier- 
mitages. ' .'.'■.- o ^ir • 

Son nom de Santaren efl corrorripii,-de*S'A/^^//vW Vierge «Se iViartire^ 
dont le Corps fut trouvé miraculeufeméiit , & dont la Fête fe célèbre le 
20 Oélobre, ••• ' 

Don Alfonfe Henriquez conquit fur les M^mc?. cette Ville en 1 147, Je 
1 ç Mars. Il la repeupla de Chrétiens , à qui il accorda trente-deux grands 
i^rMègès^qtu Furent confirmés & augmentas par Je-^^i:AUdnil 111 !»^ en 



25^ ^ "DESCRÏPTION ET DELICES 

ShmAr i25*f. Le même Roi y tint les Etats du Royaume en î 274 j ^ Dq^^ 13 
^^''^' les y tint aufli en .14.33 r 1'^ première année de {on •règne. Le Roi Dénis 
y mourut en 132). 

De Santarem allant à LivSbonne on rencontre quatre ou cinc] petites PJa. 
ces toutes de fuite le long du Tagc 5 Zambuja, Cailuihéras PovoSj YilQ 
franca & Alhandra. Zambuja ell: à cinq Jieues de Santaren, 

Delà tirant au Midi 5 le long du Tage, on laifFe fur la droite Alanquer 

fituéé à fept lieues de Lisbonne, dans une campagne, plantée de vignobles' 

qui produifent de très bon vin. ' ^ 

PoTOs. Povos eil dans un terroir li fertile en orangers j <|u'on en tranfporte delà 

ime quantité prodigieufè dans les parties Septentrionales de PEurope. 
ViLLÂ' Villa-franca oft riclic en pâturages y où Pon nourrit une infinité de trou- 
J'iiANCA. peaux^^ Alhandra el'l k quatre lieues au dcIFous de Zambuia^ dans un lieu 

où le Tage commence à devenir fort large. 
AmxvDA. A la hauteur de Viîla-franca vers le Coucliant, auprès d'un Bourg nom- 
mé Arruda, cil; un lien que les gens du Païs appellent Antas, où il y aune 
carrière de pierres à four. Ces pierres ont nne telle propriété, que les fours 
qui en font compolcs, étant échauffés une fois, gardent leur chaleur deux 
jours de fuite y dans un degré alïez grand pour cuire du pain : mais quand 
on tonfportc ces pierres ailleurs, elles perdent cette propriété, s'il en faut 
croire les habitans, D'Aiiandra à Li&boniie .on compte cinq lieues. 






L I S B O N N E. 

LIsBONN'E eîl:^conudéral,)îe pour ûm antiquité, pour îli grandeur^pouf 
Tes beaux édifices, pour la vafle étendue &c h bonté de fôn port^pour 
fes richeffes:, & pour être la Capiiaie du Royaume, le féjour ordinaire des 
Rois de Portugal, & le liège dVm Archevêché. Elle ell des plus ancienne,^ 
m Païs 5 & Ton en ignore le Ibndatcur. 

Il eft fuppenant qiie pi uf leurs Modernes aycnt cru , après les Anciens 5 
qifelic a été fondée par UlylFe , trompés par la rc(reniblance des noms^par- 
ce que Lisbonne s"'appclîoit anciennement Ulyllibona.ouOlyOipo; mais cH 
ime fable fi creufe, quY'lie Jie mérite |)as d'ctrc relevée, La prétendue rcf 
fembîancc des noms n'eil; qu\uie chimère , puifjue le véritable nom de cet- 
re Ville étoit Olifipo, &c non pas 01yili|:)o> comme cela i)aroit par une In- 
fcription qif on y a trouvée : 

IMP. CAES. M, IVLÏO 

PlïfLîPPO. FKL/AVG. ) 

PON'ilR MAX. 
I TRIB. POT. IL 

P. P. coNvS. m. 

TEL JVL. OLÏSIPO, • • 

^ C^tte Inicriptioft coîafî-rme ce gifiin Auteur nous apprend;, <^m -péûïm 

' «yant 
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avant reçu une Colonie Romaine,; prit le nom cle J^^/idto,y;^//,î. Elle îi'é-LisBON- 
toit pas li grande alors, qu'elle Teft aujourdliui ; elle n'occupoit qu'une feu™^^- 
le colline 5 & s'étendoit jiifqu'an boi'd du Tage. Elle s'eft accrue avec le 
tems de telle manière qu'elle occupoit cinq collines il y a deux cens ans 3 ■& 
lin comptoit vingt mille IVlaifons dans fon enceinte. A préfent dh occu- 
pe fept collines: on y compte environ trente mille Maifons^quarante Egli- 
fes paroilBales 3 ifiuis comprendre celles des-Monailères^ vingt-lix portes^du 
côté du Tage, & dix-fept du côté'de terre. 

Elle eft fituée au bord du Tage ^ étendue en longueur le long de ce Fleu- 
ve^ & Formée en redans, ou en façon d'étoile; fituée à foixante lieues de 
Séville, à vingt-quatre de Coimbre, & à cinq de TOcéan. 

Pour juger mieux encore de la grandeur de cette Ville ^ilTaut remarquer 
qu'on y voit vingt Monaftères de Religieux où Ton compte près de quin- 
%Q cens Profes, «Se dix-huit Cou vens de Religieufes, où il fe trouve bien 
deux mille perlbnnes. : 

L'impôt, qu'on levé fur la boucherie de Lisbonne, s^rente tous les ans 
vingt-cinq mille ducats; on y tue annuellement onze mille bœufs, cent mil- 
le brebis, & quinze mille .tant chèvres que boucs. On y voit cent trente & 
une Confrairies,qui quêtent & amaiTent de l'argent pour les pauvres. Dans 
les jours de fêtes, on peut envoyer de ]a Ville à, la campagne jufqu'à trente 
Chœurs de Muficiens.^ uns qu'il manque rien pour les folemnités accoutu- 
jiîées. _ , , . ;, 

Elle eft fi marchande, & il y a perpétuellemeat un fî grand abord de mon- 
de 5 que des curieux ont remarqué , qu'il entroit tous les jours quinze 
cens bêtes par la feule porte de S. Antoine, chargées de farine & de 
toutes fortes de fruits, plus de mille par la porte de St. Vincent, don- 
^e cens par celle de i'Elpérance, & près_ de neuf cens par celle de Ste. 
Croix. 

Voilà pour ce qui regarde la grandeur de cette Ville. Si on la conlïdère 
du côté de la beauté, l'on y voit un très grand nombre d'édifices magnih- 
ques & fomptueux , & pluiieurs belles places publiques. Il eft vrai que fa (i- 
tuation eft un peu incommode, à caufe des collines & des V^allées, dans 
l.efquelles elle ell bâtie ^ tellement qu'il y faut prefque toujours monter ou 
defcendre; & les rues y font généralement étroites. 

La plus belle de toutes les places de la Ville efl celle qtfonnommeOTer- 
xeiro do Paço, la Place du Palais, parce que le Palais Royal eftfituéà l'un 
des côtés. Elle eil au bord du Tage extrêmement étendue en long & en 
large, bordée d'une muraille qui règne tout le long du Fleuve à hauteur d'ap- 
pui, & proprement fablée. C'eft un endroit tout-à-fait charmant , d'où l'on 
ivoit les VaifTeaux qui font à l'ancre h long du port; on y voit d'un côté le 
Palais Royal, qui efl à l'une des extrémités, un autre iPalais qui eft à l'ex- 
-trémité oppofée , & dans le fond un rang de fort belles maifons. 

Cette Place eft la Scène, où l'on célèbre les Autos da Fé, les Aâes 
.de Foi de l'inquîfition , & la tête des Taureaux; deforte que le Roi 
,: ToMR ilL Ll " ' peut 
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IisBON- peut voir Fune & Pautrc cérémonie des fcnctrcs de ion Palais^ avec to r 

• Près de cette Place Royale, on en voit mie autre, iîtuée de mêmenn 
bord du J agc^ où ell le grand marché de toute h Ville, & le Ymi qI^v^ 
vent toutes Ibrtes de denrées 3 & où Ton trouve tout ce qiùm peut fonh^f 
ter de meilleur. ■ 

Outre ces deux Places 3 il y en a plufieurs autres fort belles en divers 
quartiers de h Ville. La i^liis grande ell celle (ju^ )m nomme le Rucio for 
mée en façon d^implmliéatre, a caufè des collmca qui fcavironnent fur 
lefquelles paroiilent divers beaux Palais. On y tient Ibire chaque fe-" 



mainc. 
Pour V 



Tnir aux beaux édifices qui ornent cette A' ille, le Palais Rov'ilell 
le plus remarquable qui lé prélènte à la vue, (juund on arn\e à Eisboime' 
par eau. il efl litué au bord du Tage, à Pextrémiredc laphice Royale, dont 
fai parlé, tellement (]iie le Roi peut voir de lès léneCres tous la^ Vailfeaux 
qui arrivent h Lisi)onne, & tous ceux (jui en [)artLnr. !1 dl rrand, iwih 
lier & magnihciue. Pes appartemens en fi.nt fort i)n>])rcs/l^^ richement 
meubles en hiver, mais en Eté fon en détend les tapilîeries: les vues qui 
donnent lur le Fleuve & lùr la Mer, n\n f(m pas Tliii des moindres^orne- 
mens Ceit un édiiice quarré , fait en dôme , asec (luatre Tours ou 
] avillons, âmx ])lattes-iormes ornées de î)ululb-es, dt-uK i;-aleries en croix 
de cent pas de lougneur, 11 deux étages, & des baleons aiVx iénétres: 

Ce Palais rfa pas été mis (ra!)ord en fétat où il ell Deux ou trois Roi'^^ 
y ont lait travailler, & Pfulippeil particulicremcnr y ht faire un <n'os pa- 
villon , ({ui cft k Tune des- extrénulés, du C()té de la Place Rovale, "^ui bord 
du iage. Oii voit dans ce Palais pluiieurs c]iam!)res mai;-nifi({ues, com- 
me celle des Gardes , où ié tient Pademblée des Etats ; celle du Coi> 
iei de pierre, & celles de divers Tribunaux. Pa Cliapelle du .Moi cil 
H 1 un des cotés, richement embellie, & toute hri liante ci^^r Se d\iur 

Dans le troiieme étage cil la iiiblioi!ie<fue du Roi , enrichie cf un très 
grand nombre de bons livres, rangés dum dcr. cabinets de noyer Elle fut 
commencée dans le XV .Siècle, par les (oins- du Roi AKbnfe V. Entrant 
dans le l.alais, on trouve une cour (juarrée, c-fivironnéc de ])orti(|ucs, où 
divers marchands elHient des < )nvragcs rares &l ])récicux , (ufonapportedcs, 
Indes ou cPautres Puïs étrani^'crs. 

Les Eglfe font Kénérulement fbrt belles & magnil]r|ues. Ees plus con«. 
hoerab es font a Cathédrale, q.fon aj^i^elle la ( eu\ celledes !)ominiquains, 
W^^^^ la Miiéricorde, St. Paul, St. Vincent & St 

Ll%liic Cathédrale efl lituéc fîir une hauteiu-; c'efl un bâtiment antinoe 
& imt lombrc, mais fort maonufique, dédié ii St. \^inecnt, dont le corpsy 
repoie dans une belle châde prés du grand autel. ( )n v voit une jolie Sa^ 
cilne, une Chapelle richement d(3rée, Se d.uK grofles 'I onrs acotu dupor^ 
uiL un rapporte que St. Vincent ayant été martirifé près du Promontoi-« 

rc 
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re Sacré 3 'qiii porte aujpurdliui Ton nom 5 &. ïon corps ayant été jette a laLi^ 
voirie par lesPayenSj avec défenfe de renfévelirj il y vint des corbeaux^^' 
■qui le gardèrent jufqu'à ce que des bonnes gens remportèrent & Tin- 
liumèrenG duns un certain.; lieu où il demeura jufqu'au milieu du XII 

Siècle. . ■ ' ; 

Alfonfe Is Roi de Portugal 5 ayant arraché Lisbonne d^entre les mains 
des Maures TAn 1 1473 on déterra le corps de St. Vincent 5 <& on le tranf- 
porta pompeofementdii Cap de St. Vincent dans la- Cathédrale de Lisbon- 
ne. Pour Gonfcrver la mémoire du bon office que des corbeaux avoienfe. 
rendu à fon corps, on en nourrit deux dans Tenceinte dp cette Egli- 
fe, où on les voit voler, fanS; en fortir jamais; & il y a 4es troncs def^ 
tinés à recevoir les aumônes, qu'on donne, pour fournir à leur entre- 
tien» . ' ■■ ' ■ . ' ^ ' ■' 

L'Eglife des Dominiquains paffepour être la plus belle & la plus magnifi- 
que de toutes. On y remarque trois Chapelles, toutes brillantes de dorure 
depuis le pavé jufqu'à la voûte: dans Tune on voit la généalogie de Notre 
Seigneur en bas reliefs, & dans Fautre la généalogie de St. Dominique de 
même. Dans celle du milieu Ton voit un beau Crucifix en relief, enfermé 
d'une grille d'argent; la playe de fon côté ell: ouverte, & le St. Sacrement 
y efl: continuellement expofé. Cette Chapelle eïl éclairée perpétuellement 
parfix cierges de cire blanche, &par un grand nombre de lampes d'argent; 
on voit fur le portail les noms & les têtes de tous ceux qui ont été brûlés 
par ordre de Flnquifition. Le Couvent répond fort bien à la magnificen- 
ce de l'Eglife^ & les Religieux de l'Ordre y font tous Ipgés fort commo- 
dément. , ■ - . 
. Près du Couvent efl la Maifon de Plnquifition , que les Portugais appel- 
lent la Santa Cafa: c'efl là que s'affemble, le Confeil du St. Office, & où 
rinquifiteur Générais qui en eft le Préfident, fait fon féjour dans un ap^ 
partement magnifique. Ce Confeil ell Souverain ^ & tous les autres Tri-' 
bunaux de l'InquiOtion 3 qui font dans le Portugal^ & dans les Indes, font 
quelquefois obligés de lui rendre compte de leurs procédures , bien qu'ils 
foient auffi. Souverains, On voit, devant le portail de cet édifice, une 
belle fontaine chargée; de Hatues de marbre, qui jettent l'eau de tous les 
côtés. n iî . 

L'Alfandéga , ou la Douane 3 eifl tout contre le Palais ; c'efl un grand ba^ 
timent, fi tué au bord de la mer, compofé de plufieursmagazms voûtés, ou 
l'on efl obligé de porter toutes les marchandifes , qui arrivent ou qui for- 
tent, pour y être plombées 5 moyennant un certain droit qu'il faut pa- 
-yer. 

La Ferme de cette Douane eft Tûn des plus grands revenus du RoL Tou- 
tes les dorures, & en général tout ce qui a de l'or ou de l'argent filé, y efl 
confifqué comme marchandife de contrebande, & les livres de quelque ge^- 
re & en quelquelangue qu'ils foient écrits, font d'abord portés à l'Inquiii" 
tion, pour v être examinés; & malheur à ceux ^ qui ne fe: trouvent pas 
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JLïsBON- marques au bon coin. Outre cette Domine, i"I y :i h Cala dos Efclqvn 
^^' où de viiî.^f i':!claves qifon amène d-'Afrique, il en faut laiilbr Qiiatœ Dom 
les droits du Roi. a -vv. pu lu 

Près delà cft T Arfénal, qui efl aHez !)ien fourni cFartilIorie , de moiifone,- 
terie, &:d autres munitions de o-uerre. 11 y en a un autre près du À]X 

^^""yj"}^''}' ^''''^ ^^' ina-a'/.insdellmésaux choies nLX'ellaires]-)()lIr]Y'(|uiîx•men^ 
des Vaideanx. ^ i ^^^^^ui. 

Des icpt Collines r,„i parfa,i;-c,it l:i \'illc, Iw deux- |.l„. cnnfîd^-ablcs font 
celles de it (,cni.;;-e .V de; Sre rad.erinc. La ,,an.,e,v c li la plus- l,an ed 
toutes, cedla c,,K-(t la Cca.dellc „„ IcCliatea,,, (énue <r.ine encemte de 
inurailles, c,ui la Icpare de la \'ille, & .,iii en Cit en„Hi>e une Ville nardcn 
Ijcrc On V tn.,-ivc«desnies, desK-liles, de belles niai(o„s, des aVdins' 
des p aces d armes ^ des Im-clicauons. Cette Cladelle to,„,„ande toute' 
a \ ille, 6i lert a la tenn- en i.nde, étant fort aile de la liMKJn.yer de cette 
humeur , en cas de lo.ile\ enient. ix Man|uis de Caleaes eu eft Couver- 
nciir, iSô cette Cliar-e eft liéréditaire à (à làniille. 

Derrière le Cliateau e(i Tiv-Me des Aiip;uilins,dite A<i//;/Sad,or„àiaV' 
lut, ou 1 on remar.|ue une precieulè Croi.< d\,r, ^t^-arniede pierreries, (,ue 
j on eldme cent mille eeus : on la porte en monti e dans les nrocellions des 
bonnes le tes. 

Le R(>i Don Pédicifaifhitfi.ulcjour dans un I^dais particulier, qu'il ache- 
ta Jorlqu . ctoit eiieore lofant, c'elt-ii-dire, pendant le ^^ouvenr incnt dir 
Ro. Doa Allonle (on Irere. Ce Palais elt hati au liord <lu Tare, coiupo " 
ÛC quatre beaux corps de logis, & Manqué de quatre pavillons; 'uec deuv 
plattes-lornies, cV des galeries, où Ton le promené au bord de Teau. Cette 

T\l']^tt\ ™''""i""^^ ;"' ^Y"'''''f ''' ^^''li^-l-l^'HlnS", parce qu',1 embraf- 
la le i)art d_cs lUpagnols, lors de la révolution du l>ortural. I! ell vrai 
que par le 1 raieé qm fut fait entre les deux Couronne.V il étoit porté 
que tous les biens ku leroient ren<lus, mais ce l'a lais ne lui a pas encore 
été reltitue. Ce J ahus porte le iiom de Corpo S;u,t. . ù caule de la Cliapcl- 
ie qui y y ti'ouvc. ^ 

leslf "'l'i! '"'^ '•'"^^" r" '^' P'"m- ^^'^^'''^^ ^^^ '■' ^^'''''''" '^^ Ville', où s'alFembleut 

t m J' T^'^ T 'f;^'"'""^' & ''""l"''l n'y en a pas de relie, on 
de îé ÏÏundre '""'"' '^^ "' '" dillnhution,- arin ql.e nul «'ait lùjct 

me & es Pvh.''"/ ^f ^""""'^^'^« «^"^ & à., plus quabiiés; le Ro. luiiû- 

tous le n i T 1 '■' '"■" ""'r' '''^■" ''"^ '-''-f ""^■'■^">^- ( >« i^ ':i'^'"S« 
ae CUK m,llc fianes du lien, s',1 s'en acquitte a^ec honneur. Cette piu.fc 

Coii- 
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ronfrairie fe dévoue, pour ainli dire 3 à fecourir les pauvres : elle affijfleLïSBON- 
tous ceux qui font dans quelque néceiîlté que ce foitg & que la honte em-^^- 
îDêche de mandier, les veuves, & les orphelins ; elle prend fom de leurs a^ 
kires afin qu^il ne leur Ibit fait aucun tort. Elle entretient gTand nombre 
de pauvres tilles, & les marie lorfque Foccalion s'en préfente : en un mot 
elle a foin que rien ne leur manque , pourvu quelles vivent bien. On y af- 
lifte les prifbnniers, on travaille à leur procurer la liberté, & lorfqifil font 
condamnés au fuppliee, quelques-uns de la Confciirie les accompagnent , & 

les conlblent. . ^ . . ^ . ,. r -u ■ - rr 

Cette illuftre & pieufe Confrairie, à laquelle on ne fuiroit jamais aile/T 
donner de louanges, ne borne pas lès foins aux vivans, elle les étend jul- 
qifaux morts. Elle a une belle & magnifique Egiife, où Ton dit plus dedns 
mille melFes pour le f ilut des Confrères, & de tous ceux qui font morts , & 
qui llibiiiloient par la clianté de la compagnie. Cette Confraine ne fc trou-^ 
ve pas feuleuient dans la Capitale, elle cil encore établie par toutes les Vil- 
les du Portugal, & dans les Pa-is qui en dépendent _ 

Pour achever ce que j'ai a dire des Eglifcs, & des maifons picules, il y 
en a une qui porte le nom de Aùulre (k Beos, où Ton garde le St. Suaire > 
que Ton montre tous les ans le jeudi iaint. .,,,., • ri . . 

La Reine, Epoufe de Jean V, a fondé une petite Egliie, qur efUonte 
lambriffée d'ébcne depuis le pavé jufqifà la voûte. Elle ell foutenue pac 
des colomnes, qui font auiîl du môme bois, & ornées de moulures do- 
rées Cette Priuceaé y a voulu être enterrée, & Ton y voit fon tombeau. 
Quand on defcend de FËglifè Cathédrale-, On trouve FEglife de ût. An- 
toine de Padoue, bâtie à Fhonneur de ceSamt, dans 1 endroit ou il de-- 

meuroit. . i t. • 1 

Outre la Confrairie de la Miféricorde, on voit encore dans Lisbonne une 
autre maifbn de Miféricorde, f^ivoir un vafle Hôpital, ou ii Fon veut, une 
Infirmerie , k plus belle qif il y ait en Efpagne , où Fon a fom de tous les 
pauvres malades, jufqifà ce qtfils fbient délivrés de leurs- maux d une ma - 
nière ou à\me autre. Lorfqu^lsfbnt guéris, on leur donne une pefeitelom:- 
me d^u;gent, pour vivre dans le repos pendant quelques jours, aiin de ré- 
tablir leur fanté parfaitement. 

Cette Inlirmerie porte le nom de Tous les Smnts. Les Jcfuites ont qua--- 
tre Monaltcres dans cette Ville. Ils fbnt en grande cfbme en Portugal, on: 
leur donne la le nom dApoftolos , Apôtres. La^ principale maiion , _qu ilr 
ont, eft toute biitie de pierres de taille, & environnée de galeries ^qui con. 
duifènt k leurs chambres. Leur Eglifè efl grande, & fort bien. ornce; on y 
voit la vie de St. Ignace Loyola leur Fondateur , repréf entée dans de grands 
tableaux. La voûte de la SacrifHe eft toute brillante d^aïur & de dorure ,. 
& embellie de fort bonnes peintures. , lé. 

Le Couvent des Religieux de St. François eft: un grand kitiment, éms 
lequel vivent plus de deux cens cinquante hommes: leur Egide eit grande;,. 
îa voûte & les piliers, qui la fb^iennent, font eout apures &.dor|-ep 
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LisBOM- ^lùlages* Prè^ de la Sacriitie il y a une Chapelle de marbre, qui fert de 
^**' j^uloire aux Arcliévêquef de Lisbonne. Les Religieux de St. Benoit, en 
Portugais San Bénko^ont leur maifon à rextrcmicé de la Ville au Nord-Eft 
Ccft un grand <Sc vaftc bâtiment, dont une feule fa^çadc a cent cinquante 
pas de longueur. Les Carmes ont dans leur Monaru:re un puits, dont la 
pierra> quile borde au deflu^, cft de jafpe & toute d'une piccc. 

Lodque du bord méridional du Tage on regarde la \'j11c de Lisbonne, 
cUc prclènte un très bel afped aux yeux; comme elle cit bâtie en ampiii- 
tlîéatrc, on en découvre tout à h fois toutes les mairons,(jui paroillent éle- 
vées les unes par dcOiis ks autres. Et quand on regarde de la Ville la cam- 
pagne, on découvre auill le plus charmant païlâge qui fè puifle voir. On a 
un beau Fleuve fous les yeux, large d'une lieue, 6i en quelques endroits 
davantage ;on voit une forêt de Vaifleaux de toute grandeur 3})lus loin une 
belle & agréable campagne, couverte de Bourgs «Se de X'jllages,^ plus loin 
encore TOcéan. 

1^ commerce y eft floriffant autant «Se plus que dans aucune autre \'illc 
du Monde» ce qui fait qu'on y voit des gens de toute Nation «S: de toute 
forte de couleurs , que le trafic y attire, il y a des Marchands Franc^ois Ca- 
tholiques & Calvinirtes,&; pJukeurs inuifons Angloifcs «Se Ilollandoilcs. Les 
Mardiands Fran<;;ois Catholiques y vivent fous h protection de France, «Se 
les Calviniftcs fous ccilc d'Angleterre ou de Floilande. 

La Cour, qui fait fa réfidence à Lisbonne, ne fert pas peu a la faire fleu- 
rir en toute raaxiicrc, p:\x le grand nombre de Nobleifc qui y va faire fa 
Cour à fbn Roi,& par le fcjour des Grands du Royaume, qui font une dé- 

raife proportionnée à leurs richcfles «Se k leur rang,«S: qui Fembdiflcnt peu 
peu de fùperbes Palais, 

; ûiiy pôît marcher nuit <Sc jour, fans crainte des fdoux. II ne fe palTc 
aucunenuit) qu'il n'jr «Lit en quelque endroit quelque férénade ou quelque 
concert de muiique, a fintention de quelque Belle, «Se Ton trouve dans les 
rues jufqu''à trois ou quatre heures après minuit, des gens qui jouent de la 
guitarrci» jo^nant leurs voix, au fon de leur instrument. 

Le Port de Lisbonne a près de cinq lieues de long, à compter de San 
Bénito jusqu'à Cafcaes; il cft fort commode & fort fur, les vaiiïeaux mouil- 
lent le long de la Ville, <Sc au-deffous jufqu\au Château d'Almada , dans un 
bon fond & à dix-huit brafTes d'eau. L'entrée en eft extrêmement diffici- 
le, à caufè des bancs de fable «Se de rochers qui s'y trouvent; mais en recom- 
penfc les viiifFeaux y font parfaitement à Fabri des vents, étant couverts 
d'un côté par les Collines, fur lefquelles la Ville eft lItuée5«Si de l'autre pat 
les bords oppofés du 'Fage, qui font fort élevés. 

Lorsque là vaiffeaux arrivent, ils font obligés de faluer d'un coup de ca- 
non la ForterelTe de Bcllem, qui eft à deux lieues au-delFous de Lisbonne, 
mais il leur eft défendu de tirer im feul coup de canon à la hauteur de la 
Ville, fous quelque prétexte que ce foit. 

On fait bonne chère à Lisbonne. On y a la volaille de rAIentéjOjks lié- 
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vres & les perdrix de Sctiibal, les jambons de Laraégo, & la viande deLïsBOî> 
boucherie des Algarves,. qui toutes en leur genre jbnt excellentes.^ ^^' 



L'air y ell d'une douceur charmante Se delicieiife 5 le Ciel clair & fans mia» 
0-QS & les eaux d'un goût 8c d'une bonté merveilleufe. Cela fait que les 
p-ens y vivent fort longtcms^ & que les vieillards y confervent encore de 
là vigueur 5 & ne font point accablés d'infirmités; comme ils le ionc en d'au- 
tres Païs. L'iiiver ell ii doux, (ju'on n'y ièot |:)oint de froid. 

On fe fert à Lisbonne d'Eiclaves amenés cfAlrique, & ces miférables fc 
vendent & s'aclietent dans les marcliés, tout comme des [)étes. Ils ra|)por- 
tent chaque jour deux réaux de proiit à leur maicre, & il frujt outre cela 
qu'ils le nourrillent. La grande diverlîté de couleurs qu'on y voit for les 
vilàgcs, de I)laiics5 de noirs, d'olivâtres, de bazanés &c d'autres, cette 
dilïïrence, dis-jCj fait (]uo (\n'md on veut fe dire homme ou femme d'hon- 
neur, on fè contente de dire, eu/on hramo ou /;/vmiV/,c'elUi-dire, jejuîs 
Uam ou bl miche. , . - r 

Du rede iisbf)iine n'eit pas une Ville f >rte: on avoit commence a la for- 
tilicr, lorlqii'on craîgnoit Tinvalion des J^^lpaguols^ dijnt on avoit iêcoiié le 
joug; mais (jiiand on' eut la paix avec eux, on a[)andonna les ouvrages (jifon 
îivoit entrepris. On ify voit donc (]ue la Cit;ulelle, dont j\ii parlé, fituée 
fur la plus Iraute des iépt montagnes. Les autres ont une iimpleencemtc 
de vieilles murailles, ilaïKjuées'de lifixante & dix-fépt 'l'ours, bâties autre- 
fois par les Maures. ^ 1 . i. n 

Ces fei)t montagnes portent le nom de St. Vincent, de St, André, de bL 
George, de Ste. Anne, de St. Rocli, de Ste. Catherine, & das Cfiagas^ 
c'ell-à-dire des phiies de Notre Seigneur. 

La montai;-ne de St. Vincent ell à l'Orient; du tems des Maures elle étoit 
jiors de la ville: la montagne de Ste. Catherine ell ii POccident. Ces deux 
montagnes font h deux lieues de difiance l'une de l'autre; car on ne comp- 
te pas moins de longueur d'un bout de la Ville à, fautre, & die en a iept 
de tour. . , , 

LEglife Catliédrale de Lisbonne n'avoit autrefois que la dignité d t>vc- 
ché, mais PAn i y/j le f^ipe fionifiice IX en ht nn Archevêché à la prière 
du Roi jcan 1. C^e Fréhit a pour iiiffragans les Evê(|ues de Coiml)re,^ue 
Leiria & de Portulegre, outre ièi)t autres dans l'Afrique & dans l'Amérv 
quc: il polFede «(irarante mille ducats de rente. 

'i\>ut le territoire de Lisbonne cîl tout-à~fut délicieux, merveilicufement 
fertile & extrêmement peuplé. A cin({ lieues à la ronde autour de cette 
Ville on compte N'ingt-neuf ICgiilès paroi {lluleSjtrenrc mille cinq cens (eux, 
&; prés de cincjuante mille âmes. Le long du Tage ou trr)nve vingt-neui; 
Bourgs ou Vil luges, avec leurs Eglifes, comprenant près de huit mille Lux,:, 
& vini't-lix mille âmes. 11 ell tems enfin de fôrtir de Lisbonne. 

Entre cette Ville & l'Océan, iiuvant le borddul^-ge, on voit iix ou 
fept Places, qui méritent cPétre remarcjuées; Alcantara, jieliem, St. Ju- 
lien, Cabéea Secca,St. Antoine, 6c Calcaes. Alcantara cil un petit Bourg, 
' " u un 
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•à:im(jiiait .dclieue de Lisbonne, où il y ïi im Palais Royal , alTes: magni- 
fique , & fort agréable, par fa fîtuation au bord dti Tage. Il efl: accompa- 
gné de beaux & de délicieux jardins, où Ton voit une infinité de belles 
Meurs & d'exceîlens fi'uitSj de cafcadesg des grottes :, & des fontaines arti- 
ficielies. 

, :" B E L ,L 'E m:' ': 

Eellem. TIELLEM5 ou Bctbiéera, eft le nom d\m Bourg, d\in Monaflère & 
AJ d'un Fort. Le Monaflère a été le premier, & a donné le nom à toiic 
Je refte. Le Roi Emanuei le fonda (*) vers le commencement du XVI Siè- 
cle, & Je dédia à la Ste. Vierge fous le titre de la naiiFance de Notre Sei-' 
gneur, en mémoire dequoi on lui donna; le nom de Betbléem, que les Por- 
tugais écrivent^ & prononcent Bellem 5 ou Belia 

Lé Cloitre &rEglife font deux bâtimens véritablement Royaux, bâtis 
Pun^ & rautre de belle pierre de taille ouvragée. L'Eglife efî: un vafle 
édifice, dont la voûte eil extrêmement hardie, longue de quarante-huit 
pas plus que la Nef n'a de largeur, & large de vingt-Huit pas depuis la fé- 
paration de la nef jufqu'au grand AutcL ' La Cliapelle du grand Autel efl 
d'un Ordre Dorique, à neuf faces. Les quatre., qui font le plus éloignées 
ide PAutel font féparées Tune de Pautre par deux grandes Colomnes de mar- 
bre blanc, du même Ordre. Les cinq autres faces, qui terminent le rond 
de la Chapelle, ne font féparées que d'une -feule Colomne. Cet Ordre Do- 
rique ejfl ciiargé d'un autre qui eil au-deifus, & celui-ci d'un troilièrae plus 
petit, jufqu'à la coupole. 

; ' ^ Cette Eglife eft faite en Croix ; la voûte , les côtés & le pavé font tout 
de jafpe &de marbre blanc & noir: l'entrée eft bordée de belles ftatues de 
marbre, & les Colomnes font relevées de grotefque en fculpture. Dans une 
niche près du grand Autel on voit un Sl Jérôme en pierre, fort bien fût, 
tenant d'une main une croix, & de l'autre frapant fà poitrine: la Chapelle 
.eft éclairée de deux grodes lampes d'argent. 

Le Roi Emanuei deilina cette Egiife'a être le Maufolée des Rois & de la 
Maifon Royale. On y voit un grand nombre de tombeaux, foit de Rois 
& de Reines, fbit de Princes .& de Princcfles , les derniers diftingués des 
premiers, en ce que ceux-ci font fupportés par des ligures d'élephans, & 
ornés de .carreaux & de couronnes, au-heu que les'autres n'ont rien de 
femblable: mais ils font. tous dignes de la grandeur des perfonnes, dont les 
corps y font renfermés; travaillés en marbre blanc, noir, & rouge, & 
couverts de rideaux précieux de tafètas on .de velours rouge. 

Le Roi Emanuei eft inhumé vers l'une des quatre premières faces de la 
grande Chapelle, avec Ion Epoufe la Reine Marie dans un tombeau près 
■du lien. On y lit l'Epitaphe fuivante : Lit- 

C^) Nous avons parlé d-defllis de ce qui donna lieu à cette fondation. Voyez les Jwmles^' 
An. 1497, ^ fmz\ ^ 



D^ESPAGNE ET DE PORTUGAL. 273 .^ 

Limre ah Occiduo qui prîmum ad littora Soîis^ Beilem^ 

Extendït mltum^ mtitiam^ue Beï^ ■ ^ 

TotRegesdomitiy cui Jiémifcre thîaras ^ 
Conditur hoc tuniulo maxïmm EÂÎJNUEL. 

Dans la façade opofée cft le tombeau du Roi Jean ÎIÏ, fils d'Emanuel^ 
avec 'celui de la Reine Catherine la femme 3 feur de Cliaries-Quint. UE- 
pitaphe de Jean .eit telle: . 

Face 3 d(mn , heJJoque , forîs , moder aminé miî'o 

yîuxil yOJNNES Tertius ïmprtwm, 
J}mna exmhït^ regno importmitAthenaî^ 

Hic tandem fitus ejl Rex^ paîriccque parcns. 

Les autres tombeaux font aux côtés deJTglife, placés dans des efpcces 
de niches 5 qu'on a pratiquées ^lans l'épaiffeur de la muraille. 

Le Cloître eil 'Occupé 'par des Ilieronimites ; il eft grand , magni|-ique , & 
fort fpatieux 5 pouvant contenir jufqu"'à deux cens Religieux. Le Dortoir 
à trois cens pas de tour, & conduit k fbixante & douze chambres, dont les 
unes ont la vue fur le Fleuve, & les autres fur un beau verger d'orangers^ 
de. citronniers 3 & d'autres arbres rares & précieux , avec une cour où j1 y 
ji.de petits étangs. Les cliambres des Religieux font grandes, propres & 
bien airées: le Dortoir elt magnifique, & a Pair d'un falon d^memaifon 
Royale: ils ont environ huit mille ducats de rente, de beaux jardms de 
fleurs & de fruits, un parc fermé de murailles, iivaile, & fi fertile, qu'ils 
en peuvent tirer du vin (Se du bled, & y entretenir des troupeaux au-delà 

de -leur nécelfaire. . ■/ r 

Le Roi Emanueî, qui avoit commencé cet ouvrage, l'avoit porte tort 

près de fa perfedion:, mais ayant été prévenu par la mort, il fut contramt 
de remettre ce foin k fon fils Jean IIL C'eft pourquoi Ton mit cette Inicrip- 
tion à l'une des voûtes du Cloitre : 



Kq/ïa mole Sacrum Divine in îittore Matrij 
^Rex pojuit Regum maximus EMANUEL. 

Juxit opus luere^s regni ^ pietaîis^ mer que 
Struàurâ certant:, religione pares. 



, On voit dans le même lieu un Hôtel Royal deÉiné pour de pauvres Gen- 
tilshommes. On y entretient tous ceux qui ayant employé lem- jeunelle au 
fervice de leur Roi, if ont pas dequoi fubfifler dans leur vieilleile. ils trou- 
vent là une retraite honorable , où ils font logés & nourris fort proprement 
Lorfqu'ils entrent dans cette maifon , on leur donne l'habit de POrdre de 
Chrift, qui eft le plus noble de tous les Ordres Militaires de Portugal. ^ ^ ■ 
l e Cloitre & l'Eglife de Bellem font conftruits au bord de feau. V is-^i^ 
Tome IIL Mm ^"^s 
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^BtiB.M. vis de CCS dcinc cdiliccs, on voie ;iu milieu do l:i rivière une CTofTe T 

qiwrréo, bâtie fm- des pilotis, avec une |)l;ac-l()rmc u^■.u^cce horf. l°'"" 
parapet. Cette Tour ell regardée comme la Citadelle de Li^onnc nn "" 
que tous les vaiileaux, qui vont &qui viennent, (ont obligés de l'i l,',f 
en partant, & d'y montrer leurs commiJllons en ^■cnant, c^ leur KIIl, S 
congé (juand ils s'en \t mt. ^'^^ * 

bt place d'armes eit iiirtifiée de pnrapets garnis d'une grande quantité 
dnrtillene Ccit dans cette place que li.nt les ea.ernes, oiPdemeu " 
Soldats de lagarnilon. Les logeuiens de la Tour, qui (ont à l'étape d'ei 
bas, faTcnt de magazins, & ceux de l'étage d'enlraut £T^ent ii ivv.lhZ 
ks pr./onn,ers d luat t cttc J oL.r -, aulli été commencée par le Moi Ém 
ijuel, & achevée par le. Roi Jean 111. ' "'^ 

C A S C A E S. 

eAscA.Es."P|Eux lieues au deiïous de Bellem on xok la petite Ville de Cafcicç (>p 
IJ Lama C./c,k, l.tuée fiir le l.nrd de l'eai,.' La Rade n'y cft pS 
ure, & les vailleaux y courent nique <l'ètre jettes contre les rochers & 
bancs de lable, qui le trouvent près delà. 

On voit dans cette Ville une petite lortilication de deuK denii-baliionS 
& a un baftion entier Elle eil Capitale d'un Marquifat, & appartie de ■ 
Ss^Natui-er"' ''"*" '''""""^ "' ^^'» J^ CalulL , ^i' ■ Allbnlt Z 

«T- J If L I E M. 



-. A U dcflus dcCafcaes, le l'âge & jette dans l'( )céan par nnc ïar-e em- 
rk bouclKire. Cette embouchure eli embarrallée par ,k's bancs le F.|,l» & 
de mchers fort dangereux-, nommés Cachoppes, longs .leLtrd^ 

gai^Llciuels les vailleaux peuvent entrer, iims la conduite des Pilotés S- 

1 s pol We a aucun vail eau d'entrer dans la rivière liins pa/lcr lous le ci- 
nondc l'un ou de l'autre de ccsForts Ces deux l'-,(r,.. „ ■ i . 

br<>-cs- celfp nni rlf ■,„ M, I ,• , , .^"^ ' ''"'-'' "'^ 'ont pas également 

Kànme, é nue 1 ,^^ '^ " 'r'"' ^"- "'^'' '''"'^ ''^'^'^'^ &parcoa/équcnt 

So b r dV n ( r ' '^." '■'' «-'^fcmea.enr di/Hclc, pour ne p s di- 

fcntS l^i 11 ; ""ir'"" '""^^'"^ '^^"' ''^« ''i'"tcsdu lieu, quifé pré-. 

reuSSc r r , K 'r'''''''^ "';'.'î"'''-^" ''^"•'""^■■'t' Cette pitite kr- 

U^^^Xtllartîuir^ïtSt^^--''''-''^^ 

Jp/quclic..] y en a une, apportée des IndJs , qui plJt^' fe:::i:Ssïi;iis dt 
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» Ig II y a l'i "n Gouverneur avec une ganiifon compoféc ordinairement St. Ju- 

''^^* a^mnde ^^91^ eft au Midi de k petite , eft défendue par un autre 
Fort, nommé de St. i.aurent, & par ks Portupis Torre do Bougio Ce 
mri- eil litué fur un banc de làble, au milieu de la mer, au Midi de 1 em- 
^nncliiire du Taire , vis-à-vis du Fort de i?t- Julien , & conllruit âir des in^ 
lotir ce ifeft mitre cliofé qu'une plate-forme ronde, l'evetae de pierres 
■de taille. Il y a un Gouverneur, avec une garnilbn d^environ ijo 
liommcs. 

la Fille i^ fa ■Â/onUigne de 

C I N 1' R A. 

LA terre s^ivance dansPOcéan bien loin nii-delii de rembouchurc diiTa-CmTM, 
"Ve, & fonue m\ rromontoire avancé, que les Anciens ont appelle 
rromonlorhun lima ou O/i/i/wncu/e, Se les Modernes Calw de Rocca. ^ 

Ce Promontoire cil un rameau d^ine montagne tort clevce, qui le pre- 
fente de ibrt loin aux vaiiFeaux qui raient cette côte, nommée autrelous 
Mom lu'ikc , & aujourdhui Sintr:i ou Cintra. A Pun dés cotés de a mon- 
tagne elt une [>etite Ville, qui porte le même nom, lituce derrière Caicaes^ 
à ièpt lieues de Lisbonne. -, -,, r ■ t.t:. 

Au fommet do la montagne on voit un beau Monafterc de Reîigicnx^liic- 
Tonimites, dédie à Noira\Senhora da lloca, cY^M-dire, à Notre-Dame 
du Roc, & accompagne cPune Egliiè, qui clt un lieu de grande dévotion, 
où Ton va faire des neuvaines. .,w -. 1 c 1 v.a 

Le Monailcre Se FEgliié font tous deux tailles dans e roc, & une hote^ 
Icric, dellinée à recevoir les allans 6c les vcnans, cil auik taillée dans le 
TOC. Les Religieux ont un petit jardin, où il a fallu porter d\iilleurs toute 
la terre qifon y voit. On jouit dans ce lieu-là d\ine vue charmante. D un 
côté Ton voit rOcéan , de Tautre le Tagc , & des deux autres cotes le Con^ 
tincnt, où de belles &c de riches campagnes fc prélentent aux yeux, 6cloi-^ 
ment un païlàge très agréable. . -i v ^in,. 

Au pie<l de la montagne, au^-dedus du Promontoire, il y avoit ancien-» 
ncmcnt un Temple dédié au Soleil & à la Lime, d()nt on voit encore Je. 
mines, & quelques Colomnes chargées cflnfcnptions: je n en rapporteuu 
qu'une: - . ^ 

SOLL AETERNO. LVNAlIk 

1>R0. AETERNITATE. IMPERÏÏ. El. 

SALV™. IMP. CAL.... SliPTiMlï. 

SEVERI LT ÏMP. AVG. CAES. IVi 

AVRELÎÏ. ANTONINL 

AVG. PIÏ. 

, CAES. ^ 

Mm 2 ^'-^'- 
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€nmu. ET. jULÎAE, AVG. MATRIS- CAK$ 

DRVSIVS. VALERIV8. CAKLÎANVS* 

ViATl YSl AVGVSTORVM, &c. ^ ' 

Au cote de cette montao;nc, qui rco-irde TOcéan, il y a un petit Villa 
gc nomme ColLircs mipixs diuind cil une gratte (bit ancienne & fort hn 
gue, :m pied d\in rocher haitii ,\c^ llcts de hi mer, & dans iac/uelle on dit 
qu on ri vu de tems en fcms des l'ntons on hommes marins jouans de leur 
cornet; comme les ha!)itans de Lishonne le firent lavoir autrelbis ù Tibèiv 
par une Amballade (ju'ils hii envoyèrent à ce (iijiC. 

Entre ce Villai;e ^ h Montaigne eil la y:ûW de ( olhuvs, la nhisap-réa- 
We, l;i plus dcheieufe <Si la, j^his fertile, cjui le lundb voir au Monde ^Hb 
dt loiu;ue cPune lieue, 11 bien cultivée ^\l II bien plan! ce cParbres, quHe 
nourrit prelqiie toute lu Ville de Eis[)onne, |,ur les fruits, le hlcd , & 
le \m, (jifon en tranfj)orte là; (iu\m y marche prd^jue pai-rout à rom.. 
bre, 6i ({ue cjuand on s^ repoie ious ([uel({ue urbre, on ie trouve d\ibord 
tout couvert de Heurs. 



Alma- 

DA. 



COUNA. 



'G A. 



Jllks au Midi (lu Tuge, 

Vîs-ù-visdc Lisbonne eft le ClKitcau (PAImada, fitué fiir un rocher àiia 
com du petit Golie de C.uuna, dans vm lieu ou les bords de la rivière 
lont lort élevés. \[ prend ïon mnn d\in puiu: lioui-, a,u bout duquel il" 
cit bati. Il y a une lontaine, dont feau a la vertu de '-uérir de laPTaveilc. 
Un peu plu8 iiaut cil le Villa^^^c de (.\)una, iitué au f,bnd du ])etit Golfe 
qui porte ion nom. ^ 

Aldea- . Contiimaait à marcher à POricnt, on trouve Aldéa-CallérM, ^a^os Bourr 
Galle- au bord du fage; c\:ll la route r^rdinaire de ceux tjui vont dr. S;:-villcà Ijt 
bonne, ils s embarquent à Aîdéu-(;alléi;'a, & dans deux ou trois h.mc.oii 
arrive u Lisbonne, le trajet nV^nint cjue de trois lirue^- 

Un voit dans ceEour-uneî)eHeE^^lilè, dont la voùie efUoute dorée, 
& quciciues moulms a eau, cjue le1 -i.'e lait touru.r, dans L lems de la plci: 
lie mer. On y cu.it du kl, de la mè.me là(;on (jifii la, .Roclielle en l'Vuncc, 

S E T U B A L. 
qETTFBAL, qvic r|uelques~vms aj,})cl1ent mal^ii-^propos Saint-Uhes, cH 
CcJlllï ■T-''^'"' ^''''^ ^^'" ''''''' ^'''^'^' i^'^'-^ :i"a'enne, nommée 

fréter'' '^"'''^ ''r '^ ^ ''-^^'^'^'"^'- ' ^^' -'^ t'-^^^'^ ^■^^"^■'' ^^^ ^^^^^^'^ 
VI h H^f î r"^^ '"''"' î'^'^^'-'^-i^^'^^ }^^"' J''^ conunocHté de (on Port, 








lCstRi':iH:ojî. ^ 



f.// 


' 4. 
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',q/ 
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11 sV^^^ic niT très grande quantité de beau fel blanc 3 que les varlTeaiix mar- Sew 
rhinds viennent charger pour porter dans les Païs du Nord^ on y prend u-bal» 

"très PTande quantité de poiffons, qu'on tranfporte en divers lieux du 
voifinage, & le commerce y eft floriffant^ tellement que Sétubal depuis 
deux cens ans en-ça eft devenue une Ville coniïdérable. 

On a eu foin de la bien fortifier, en la fermant de bonnes muraillesavee 
cinq baftions & deux demi-baftions du côté de terre ^ & deux baftions du 
côté de la Mer : outre un petit Fort, nommé de St. Philippe^ conflruitfiu- 
une éminence 3 à un quart de lieue de la Ville. ^^ 

A rentrée du Port on a élevé un autre Fort, nomme fat. Jago de Outaoo, 
de quatre baftions avec une platte-forme, où Ton peut mettre du canon ,& 
une Tour, garnie d'une nombreufe artillerie. 

Cette Ville eft lituée au bout d'une plaine de deux lieues de longueur^ 
extrêmement fertile en grains , en vin , & en fruits. Cette plaine eft bor- 
dée au Nord par un rang de montagnes, qm font chargées de belles forets 
de pins & de divers autres arbres; on y voit particulièrement une efpèce 
d'arbrilTeau, qui porte la graine, dont on fîiit la teinture d'écarlate. ^ 

Au Couchant de Sétubal la terre fait un Promontoire, fort avance dans 
•îa mer, qui préfente deux cornes, Tune au Nord du côté duTage , &ratî- •; 
tre au Midi, du côté de fOcéan, appelle par les Anatm. Fromontonmn 
^^r^^r/Y///z, & par les Modernes, Cap de Efpichel. 

Ce Promontoire eft un rameau des montagnes, dont je viens de parler > 
qui s'étendent en long iufques-là. Les rochers de ces montagnes ne font 
prefque autre chofe que des carrières d\m fort beau jafpe, blanc , verd , in- 
carnat, «& de diverfes autres couleurs, dont on fait des Golomnes, qui rc™ 
çoivent une polilFure fi admirable, qu'elles renvoyent les images comme 

jes miroirs. . . . x - tt-h ^ ^ 

Au Couchant de Sétubal eft Céïiimbra , {Cecimhrica), petite JiHe près Cezim- 
du Cap d'Efpichel, fur l'Océan, avec un Château affez bien fortjhe. biu. 

Au Nord-Eft de Sétubal on voitPalmela, Ikuèe fur le pancliant de la p^lme 
montagne , & accompagnée d'un Château qm dï bâti fur le roc. Cette Pla- la. 
ce ell une Commanderie de l'Ordre de St. Jaques, ,.„,,,, ' 

Dans cet endroit, la Province d'Eftrémadoures'étreatconiideraDlement,BEw a- 
& s'avance versleTage, il faut donc revenir an bord de ce Fleuve. On vente. 
voit là Bénavente, petite Place, iituée fur la rivière de Soro, prés de 1 en- 
droit où elle fe perd dans le Tage. ^/ r, , 1, rv 

Plus avant a l'Orient eft Salvaterra, autre petite Place , fîtuœ dans iineSALvi- 
campagne très fertile en fruits, en vin ^ en bled: il y a la une Maifon.Ko-TLKKA. 
yale, oiilaCour vadeternsen tems. _ , .^ „ ' TK/r„,^>- 

Mugen eft plus haut fitué au confluent de la petite nviere depîo &cIuMjg..... 
Tage à huit lieues de Lisbonne. On l'appelle autrement Porto de Mugen:, 
fon nom lui vient des Muges, poillons dont la pêcheyelt fort abondante. ^^_^^^^^ 

Alineyrin eft plus haut encore, dans un fort bon air & dans une campa- ^^^^^ 
gne fertile comme la précédente. Il y a un Palais Royal ^ ou la Cour ^?^ 

Mm % '^^^ 
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fw ''""1 P^^'^'-"'" ^l"^'''l"^-^;i'7>^N. & '>" leKoi prcmî lo diverdlicmcnt dchclnît. 

,.^_ On :i pu voie iwr le dctuil (]uc ic viens de donner, ,me ri':(tréra-u nn 7 

rortiig-tl ne cède point eu bonté aux autres J.V<)\i„ees du R(,vi "i " 
même u cclJes de rEljwgne. Le territoire de Suntaren ,,roduit «ne "'' "' 
de abondance de srauis, &; nourrit une fi grande «luanticé de tmu,v^^n" 
qu'il peut artrer en parallèle avec la Sicile. Les fruits & les vins de i mlV 
J^rovuiee iont admirables; cVIt-là <,iie (è trouvent les orat,™ douce, nn'n„ 
tranlporte en quantitc dans les l'aïs étrangers, avec Ies'\.„s & les'S 
^ a terre y cit, r-niranili <lin.., couverte de lluirs en tout teins, L T 
«cilles y donnent une <,uunnténKTveilleulè <!e nuel, kr. oliviers y prndiiT 
l.uir Jesolr.es, d<mt on tire une e.celleiar luiile Jes n\icres y i;,„t foon' 
.des en b.ins p.ultons,, les ntontagnes ont .les carneres <le diverlès pb™ 
prec.eules, le L.ge lourmnnt de for aux hahitans, ,s',l etoit permis d 
cliercber, enim Pau" y elt très doux eSc très bon, eS. ,1 y reirne m IwL 
prekjue perpétuel. (3n auroit tort de linihaiter plus de délices dmsuS 

£a J'roviiur /A Ll'IN'J"]-: f (). 

T '.A i.ENTfijo, Trovhiàa '/>vw,f-7J/.;v/;,v/, eli l.i ci,K|uiemc I'ro^■incc 
JU. 1 oruiga , amli appellce d'un mot cjui ligiiiHe au <lcla du Ta.-e, nu 
cju en elïet elle et au-delà de ce Fleuve a IVg^u-d de Lisbonne. '^ ' 






JJlc cil borncc u VOxicnt ixir rAndaloulIc ^ pur riLr(!vn.nd()nrc l'H.. 

oyaiune dY ' 
Je long, & 
fvn'iî.'i, (-' ' 1- o'"" ''"" """" '-^'- ^iP'"-e,i|uiell reiil 

?! ^^'t'^t'^ ",'? P^'t't <iu.u-tier <le Païs au-delà de ce dernier Flcii- 



Province &parl Océan, & ^ï^^^'^^^^^^t!^^ 
utT ""^ ^ ^ °^'"^'""'''' t'-cj«e-li.x lieues dé long, & pa/;,„è autant de 

S &V cTiZf T'' '^'"' '""' ''' "^'^'^ cil renli-nié'entre le ' V 



cr 



•ve, fepare de l'Andaloiiiie par la rivière de la CJ,an.-a 

■Cette 1 rovince dt arroféc cPun affez grajid nombre de rivières inédio- 
inu s Î:;ffe5 -'-.njuable elt le Zadao„,Saclan.,s,aneienne,;;e Gd- 
feiëtte n t """'■"■'^''■''T',^^^ '•■""'^ '^" '^^"l'^'" Nord, & 

rum ;Ji ; FÎ ''" P"'.^"!-iv""« '1^' ^^^^^- Ix's autres limt FJÎxar- 

?Novo T ml f ",'"-r" ""'"'^'' ^^' ^ ■'"'>^'' 'l"i I^dle à Monte-Moi- 
Îui r tVt îtt"' '%^i'.'^y,l'"-^''^ 'l'-' iV.Kivente POdivor eS. l'Avis, 

FtS'ÏÏ^,*i?vincf;7i" |-"t''"-'" ^'"^^^^^ & tarilfent prefijue toutes en 
.t dis; ÏkE^^l'ï^iï^"'---^ celles de'porLle,re,d'El.. 
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, Eboka. 

Chemin de Lisbonne a Lariaps.. 

TagCj&païïlintau 



a. 
oie 



Pn,, R illcr do Lisbonne à Badajos, on traverfc le Tasc, & ixiITant ai, 
OuR aliLr CIL )-'^" f ;.,ii,'.,..i dont fai parle ci-Jdlus, on va dck a 
^X^ Tn^vo Ïc rÏÏ^à ami lin chemin tiulànt on voit 

Montc-Moi-o-N vo, q c. u, ^^ nulFcai^, entrecoupé 

:i:!S:î^1br^îïiiï?&n;rû-dre„d,^^^ 

ce, '-■'«'•^'^"''^"^''-^'^"f ^^iJif'î"chemiaron trouve une bonne hôtellerie,, 

nommée U ;,,"'; .,^^,;^t,:Mor-o-Novo, ^'ille bâtie en partie liir le pan- 
'T Xc o ttne en prie clans la plaine, au bord de la r»acrc de 
££! '& d' tlaufe W ma^c^, qux cft ii. la montagne. 

E B O R A. 

tr-11, r,>,-f ■inrimnp nui fut déjà Gonlidcralile dii tcras 

vée :■ 

DÏVO. IVfJO. 

Lïîk.lVLïA. ]<:BOilA. 

or, ■ iLLlVS.. IN. IVlVLNi. 

KT MVÎNIC. LïlUUlALlTA'rEM 

^:x. D. a 1). ^^, 

OVOIVS. .^ï'-J^^CATïONK 
vFNinu (;b:MF/rRICL caiùstvm. 
Mk'niONAlî m)NVM. TVLKllVNT. 

droit de battre nio.nnoyc, comme un I^.],^^, 't^""^ 
but, où on lit ce. n>ots lur c ^^"^XÙkVMuôé, que le Roi Alfome I 
Elle ibc au pouvoir des Ayantes J/'^ " j^ ^"^ '(^^'t ,„« ^p,,., il y d-tablit. 
lalcur..)evaavce.hu,tn:.V,l^^^^^^^ 

imLvcchc, & ^l'^^^^^S^,^ V/'L .u, ÎP iW>micr Archevêque iut le Car- 
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une Académie ou Univerllté TAn j^^()j 6c elle ib rendit d'abord célèbre 
par les habiles gens qu'elle prodiiilît. 

' Ebora elï iltïîée prefqne au cœur de la Province, dans une campao-ne un 
peu inégale, mais fort agréable, environnée de Montagnes de tous'côtés 
La campagne eft très fertile, les Montagnes le font de même, plantées de 
grands arbres de diverfes Ibrtes, fruitiers & autres, & cachent des mines 
tf argent dans les entrailles de la terre. La Ville peut contenir environ 
cinq" mille Bourgeois ca[)ables de porter les armes; elle doit être fortifiée de 
treize baftions, & détendue par une Citadelle qu'on y a commencée. 
i'^iuiojo- Ebora cit iiors de la route de Badajos ; revenant donc à ce cJiemin , de 
ï-os. Î^lonte-Mor on palTc par Arrojolos, Ville pallalilement grande , à trois 
lieues dMCbora, lituée iiu'.une Montagne iî élevée, (ju'on la voit de quatre 
lieues loin. Elle efl accompagnée d'un fort bcim Château, bâti au dellus 
de la Montagne; & au dellbus de la Ville, on trouve dans une Vallée un 
Monaltère magnifique, qui mérite d'être vu. Arrojolos eft un patrimoine 
des Rois de Portugal, en qualité de Ducs de Ik-agance, & porte le titre 
' de Comté, 

D'Arrojolos on va paffer k Eftrémos, qiù en ell à iix lieues. 
EvoRA- ^ Sur la route on voit, à côté du chemin, EvoramojU-c, petite Place fort 
*''"^''" élevée, bâtie iiir la pointe d'un roclier l(.)rt haut, ibrt étroit & l'ort efcarpé, 
qui s'élève au milieu de la plaine, n'étant acccOlble que par un ièul endroit, 
La campagne d'alentour eft riclie en pâturages. 

E S T R E M O S. 



KONrE. 



MOS. 



EsTRE- *pSTiiKM()s eft une \^illc nouvelle, mais Ibrt confidérable, très f)ien 
JL fnrtihée Se ibrt peuplée. Elle ,cll di\i(ce en deux tîartiesJa Ville llau^ 
te & la BalFe. 

La Ville Haute eft comme la Citadelle, [)âtic fur le Haut d'Line petite 
."Montagne, qu'elle occupe toute cnticre, & fortifiée du cbté de la Ville 
Balle de cinq baftions & d'un demi-bali ion; du cbt.é oppofé, de trois baf- 
tions <S: (rujiclemi-bahion; & environjiée d\m large folié de toutes parts. 
La V-ille BaiFe cil plus fi>acieuiè que l'autre, (()rtiliéeaul{i (rcs régulièrement 
de cinc] baftions & de deux demi-hailions, Cx (èrmée aulll d\ui'large folle. 
Toutes ces ibrtilications /ont revêtues de pierres de taille. 

Les maii'on^ de la Ville Ibnt.toutes bhuiclies par dehors , ce qui produit 
un cOet fbit agréable à la vue. Les prijieipaîcs uraifbns font ornées de co- 
lomnes d\in beau marl,)re, qu'on tr(.uive fur le li(;u même; car il y a là un 
roc tout de marbre, qui sV-tant rencf;ntré,à l'endroit d'un des bafi ions de 
la Ville Bafre,a été cauiè qu'on n'a j^as pu pouffer ce ballion aufli loin qu'il 
l'aurok fallu; tellement qu'il fiit un angle oi^tus au-lieu d'im aigu. Ce mar- 
bre eft parfaitement beau; & Ton en a tiré une gnuide quantité pour ror- 
nement dcs^deux Monallcrcs Royaux , l']<:fcurial & Bcllem. 

On voit à Eitrémos une Tour conflruite tout entière de ce marbre, par 

les 
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lés foins du Roi Denis I. Les pierres , dont dk eff compofée, ont reçu Estre- 
irae fi grande polilliire, qu'elles jettent im éclat merveilleux 3 lorfqu'ellesMos. 
font frappées des rayons du Soleil. 

La Ville Baffe d'Elh'éiTi os eft plus nouvelle que la Haute. On y voit une 
belle grande place .5 longue de la portée d'un moultiuet , au milieu- de la- 
quelle il y a un étang. On frabrique là des valès de terre cizelée jqui font 
fort eftimés par toute l'Europe , à caufc de leur beauté iinguliére , & de 
Fodeur excellente fiu'ils répandent. 

Hors de la Ville on voit une fontaine merveilleufe, qui elt 11 gtolTe, 
qu'elle Hiit tourner des moulins dès ia iburcc. Elle tarit en hiver, contre, 
l'Ordinaire des autres fontaines , & tout ce qu'on y jette 3 fe convertit en . 
pierre avec le tems. 

L'An 1663 les Portugais, 'conduits par le Comte de Scliomberg, rem- 
portèrent près de cette Ville une viéîioirc complète fur les 'Caftillans con- 
duits par Don Juan d'Autriche (*). 35 On trouva dans la caUctte de ce 
5^ Prince, (]) tlivers placarts imprimés, qui avoient été attachés à .Madrid 
„ au commencement de la Campagne, qui contenoient une énumération 
~33 exaéle des Troupes, de l'artillerie, des munitions, & généralement de 
3, tout l'attirail de l'armée, fpécifiant juiqiies au nombre des fers a cheval 
•5, & des doux , que les Caftillans emportoient pour la conquête du Portu- 
.53 gai. La Cour de Lisbonne pour ib divertir lit écrire au bas d'un de ces 
,-, imprimés, par le Secrétaire d'Etat: Tout ce que dejjîis nous certifions être 
,-, vêrîtahk ^ Payant trouvé à la défûite de Don Juan d'Autriche, prodw 
55 f/'EllrémoSs h huitième Juin y 16^-3. 

E L V À B. 

D'EsTîiEMOS k El vas il y a une journée de chemin. El vas, HcIvis,ELVAS. 
ell, une Ville fort ancienne, bâtie par les Helves peuples de la G'mhy 
qui habitoient auparavant entre la Garonne & la Loire, & qui ayant paffé 
dans l'Efpagne, avec d'autres Gaulois, y avoient apporté le nom de Celti- 
ques. On y a découvert grand nombre de monumens de l'antiquité , mais 
comme il 'n'y oh a point -, où l'on trouve le nom de la Ville, je ne les rap- 
porterai pas, 

El vas cil aujourdhui une grande Ville, & l'une des meilleures & des pluâ 
importantes de Portugal , lituée à deux lieues des frontières de FEflréma- 
doure Efpagnole, «& à trois de Badajos. Elle eil lùr une Montagne, qu'elle 
occupe toute entière, fortifiée de fèpt baf lions , de trois demi- baillons, de 
huit demi-lunes, & de quelques autres Ouvrages, tous conftruits de pierre 
de taille. 

Les rues de ia Ville font belles*, & lesmaifons y font fort propres. Il y a 

là 

(*) Nous avons parlé de cette Bataille dans les (f) Mémoires d*Jblançourt , pag. 167. I(S8. 
■jinnaks, fous l'Année 1Û63. 

Tome IIL Nn 
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Elvas. lii une Citerne fi gruncic, qu'elle contieaî; nfïez crcau ]x,)iïr en fournir tout 
la Ville pendant ilx mois. ! Avcin y efl conduite pur un magnifique Aque^ 
duc, d'une lieue de long , cîevc en quelques endroits de quatre à cinq ar' 
cades fort hautes., les unes fur les autres. A côte de TAqueduc efl une mn 
de foret d'oliviers 5 de trois quarts de iieue de longueur, dillribués ptr'af 
lécs, avec de belles fontaines au milieu. [.'Aqueduc fut rompu par TArmée 
CaiHlianc^qui aillegea cette Ville TAn 16^9, iùus la condm'te de Don fuan 
d'Autriche. Ce Prmce lut battu là inir le Aïarquis de Marialvc3& contraint 
de lever le fiègc. 

Elvas dépendoit autrefois de r./\rché\'eché d'iibora; mais r.An 15:70 el-. 
le en fut détachée, h la prière du Don Sé[)aftien., par le Pape Pie V5 & 
fon Ep^Uih érigée en Evéché,avec dix mille <lucats de rente. Elle avoit'dé-^' 
ja été iîonorée du titre de Cité par le Roi îùuanuel , TAn, 1 5* 1 3, On y a de 
Ylnûic excellente, & Pun des meilleurs vins du Portugal 

Sortant de la Ville, pour i)a{rer dans la Caftille, o!i voit fur la droite un 
îort, nommé de Ste. Lucie, qui iért de Citadelle à i^vas. Ce Fort cft 
conftruit iiors des murailles de la \'ille, (iir une hauteur, ayant cinq bif- 
tionsj & un petit Fortin quarré au milieu, avec un Ca\alier élevé. 

F/am Jro/i/iàres feP û/ifrcs m Scp/mfr/ou et Elvas. 

ïf^"" A "l^"^ ^''"^' '^'^'^'''" ""^^ Campo-Mayor, Place fi-ontiére, fur le bord' 
■'•>'-^'''l^^^- lr% de la Caye, aile/ bien fortihée d'Ouvrages a mi ftruits de pierre de- 
tailje. Ces Ouvrages font une [)onne mura.ille, trois ckani-ballions, deux 
baitions entiers, deux Ouvrages à corne, deux demi-lunes. Cette Place'^ll 
dans un très bo-n air; & le beau lèxe y ioutient parfaitement bien k noîPv 
qu il porte. 

Cette Ville a été bâtie des ruines d^une \^ilîe ancienne nommée Biidiia^ 
6i 1 on y voit encore une vieille Eglifè, qui a retenu quelcmes traces de ce 
nom: on rappelle Nolïa Scnliora da iictoua, 
Arron- Rcmonttint la Caye on trouve Arronches, petite Place, alFe/ bien for»^ 
^^^^^^ tihee. ixs Efpagnols la prirent dans la guerre du Portugal, & après l'avoir 
pri(e,^ils avoicnt deflein d'en faire leur Place d'armes; mais elle leur fut 
enlevée bientôt après, <S^ le Roi de Portugal y a fait faire cinq balHons,. 
deux demi-baitions, & un large folle. i ^ 

^ Arronches portoit anciennement le nom iVJnicc} vc/its, par oppofition- 
a Moura , qui s'appelloit ^rucci mm. Aujourdhui elle peut avoir envi-^ 
rpn cinq cens haf)itans. 
ÈULGUZ^. ContmuantàremoiiterlaCayc, on voit Aîégretc, petite Place fort jo- 
li^. l!C^, îtuec dans une campagne très agréable; ce c]ui lui a fait donner le nom, 
qu die porte. Elle a été ll)iidée par le Roi Denis L Plus iiaut cft Porta- 
--vf^i e» 

Oghei.. Entre Campo-Mayor & .A16grctc, k FOrient de ces deux ]>laccs,. eft 0- 
--.> gitella, beau Bourg ;u'cc un Chdtean, iltiic iur une Imiic moutagnc, au 

pied 



Tï. 
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■ A ^phauelle coule la Chévora. On y voit une Fontaine racrveillei,fe,qui 
.pied ''el^q^'e"e ^"" ^.^^^^^.^^ ^^^ grenouilles, & dont 

PORT A LE G RE. 

Po„..,rïT«i.- cft imo iolie Ville, avec titre de Cité, bâtie au pied Potit.- 
d'me montagne l"lLite, dans une campagne agréable Elle dtcn-.HCKv. 
wonnée de bonnes muranies, flanquées de douze lours, & urroke de 

■"'nyîun'EvÊcE' qui vaut huit mille ducat, de rente, érigé par le Pape 

'1 Lcta!^tpSXe"^ifc>lo-clo-Vide,Chàteau fort,litaédansasxH. 

,ipî"e Sonnée de ^.ontagnes, ou Fon tient d'orduuure cmq 0.n.^ 

Tro£.Sl''cc«e"pifc™lrM -tre Château fort,M..- 

^'-St^^pKXS^^^^^^^^ de lau-e rénumération font «tuée, le' 
lonid'unKunc de Montagnc^^nr.u.n,éc anciennement JA^^^^^^ 

TlfSS^<^&^^^^^è^^ Arronches & Ca.po^ 
^7^^'" n..nni- 51 V ivoit iinc Villc fort confidérablc «& fort piiiflante^MEiDîJ.. 
ta" .ont U SS ;L i iW^i. où * le Chi»a de M.,-«^ 

B!lSS2Sb^:S5SoS 

grande, la plus riche, en ™ mot la première Commai^eric ,^^^^^^ 
It Malthe ait dans le Portugal Ceux q"' ^n &nt revêtus, font tou)ou 3 
d\ine naiffance diftinguée. Au Midi de Crato eaiUte -do-Q uo, pct^ 
Phre bâtie car les Romans, & nommée anciennement Imiter. Uie e c 
ns ùneSiKt agréable & très fertile. Pk^ -'^^-^f ^Jéca-d^-V^ 
de, petite Place avec^n Château, fur une hauteur. Au Mid, de Cabeça 
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eft Fronteira, Ville de la Comarca d'Eftrémos, fur fa rivière d'Avis ,. 
compagnée d'un, vieux Cliateau. ' ^<^- 

Vhros. Tout près de Fronteini eft^eiros, fltuée au bord de la rivière d'AnIn 
oura; dcfoidue par un bon Château très bien fortifié, capable de ftin^nn 
longue rélillance. Ce CliAteau a été bâti par Laurent Alonro n^ ' 
Grand-Maitre des Chevaliers de l'Ordre d'Avis. ^ neuvième 

La wière d'Anhaloura efl féconde en bons poiiTons. Celle d?Avis, dam 
laquelle elle fe jette, a donné ton nom à un beau Château, qui eft fitué fo 
fe bords, un peu au-dellus du confluent de ces deux rivière , appartena 
a l'Ordre militaire, qui en porte le nom. " 5 «la-u tenant 

Villes frontières ^ autres, au Midi cPElms. 

LA première eft Gérumégna, fituée fur une hauteur au bord de k Gua. 
diana. Elle eit lort.hee d'un baftion & de quatre demi-baftions • elle 

O L 1 V E N Ç A. 

0«vnK.p. E p ^.^, ^^ 1 G^,^ji^^^ ^^ Olivença^VilIe pafl-ablement grande 

IJ Iituee dans une vaftc campagne. Cette Place eft très import^mte, à 

cai fe du voihnage de l'Andaloufie, dans un Païs tout uni & tout ouvert^ 

c eft pourquoi les Portugais ont eu loin de la bien fortifier. On. l'a mun de 

dÏKtff'r'-'' '' r Y''''' "^^^"^ ''" '^^'^ de la courtme t 
fnn^ .nff '? d une profondeur extraordinaire. Outre ces ouvrages, qui 
clT' 'Z^'^'J^ ^'''"f de taille, on, y vort encore un grand ouvràgl à 
corne, conftriut fur une hauteur iuuuvi<ij,cd 

fesS Sons l!-o> P,'' ''r ^*T°^' l'An. i«îy8,. & l'antipathie entre 
J.es deux Nations etoit alors fi grande, que de tous les Bounreois il n'v 

Si^ent'^lk'air T'"- y *^"î"^' '''«" 'l"^ ''' Vainïëufs e 1 u pe^' 
SreciSl. """" P''^'^'^" ^''V ^"-'"^ ^ s'exiler volontairement, 
«jue o.e teconnoitre leurs ennemis pour leurs maîtres (*). 

VIL.L.A- VIZOS A., 

V^' Vl'nift"iyne^X^'>l'' "^^",^:^''^^<>^^ ' ou plutf.f Villa-Vifo.a, mot quifi- 
Conclnn? de C,V ' '^'■'-"'''' ' "S' ' ''^} '""^ ^'^^"^ ■'«''■'■ grandc,lituée au 
clS oui eft rn r5"'', =^^';'=,.^'^''"' ^ Jiftrémos, un peu au deifous du 
uitmin^ qui eit entre ces deux ViWes. 

enq alkéd^Duc^î!!!'"''''' ^ ?-PP'"''"' ^" P^'^Pf'^ ^'"R"' J" Porti'g^l' 
en qualitc de Dut.de Bi:aganc,e:,ies Ancêtres jufquAiu défunt.Roi fon giind 

, m Yoye^ ce. qt,c HQ», avow dit, du Siège, d= c«tc PI,c, i,as i« ^.,«;„.„ rc„s l'An :6a- ''^ ' 
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F ve V ont fliit leur réîîdcnce. Ils y oiiti un beau Palais , accompagné d\m Villa:» 
trind parc hors de la Ville , rempli de toute forte de gibier. ^^^' 

'^ ï a Ville eft fortifiée à la moderne; une partie eft couverte. d\ine tran^ 
rhée flanquée de redans; dans fautre on a attaché trois baillons, à la mu- 
raille avec trois contre-gardes & deux demi-ballions. Outre cela elle eft 
défendue par un vieux Château ^ qui ellon quarré long, auquel on a atta- 
rhé quatre bailions : du.côté qui regarde la Vûk , il cit environne de âm^ 
d mi-baJtions, & du coté oppofé il eft couvert d;une étoile a huit, pomtesv. 
Le terroir de cette Ville eit extrcmcmeut fertile en toutes choies, & ion 
V trouve des carrières d^ui beau marbre verd.. _ 

^ 11 V a dans le Fauxl)ourg de cette Ville un Temple fort ancien .confacre: 
à St laques, qui dans le tcmsdc FAntiquité Payenne avoit été bati a 1 hoir- 
iieur de Proièrniae. On, y a trouvé un, très grand nombre de monumens 
& d^lnfcriptions , faites à Hionneur de cette fauilé Divinité: je n en rappor. 
terai qu'une feule;, 

PliOSERPINAE. SERVATRICÎ 

C VirmVS. SILVINVS- 
PîlO. KVNOIDE. PLAVTJLLA 
CON,lVGE.. SlBl. RES'rrrVTA 

V. s,,. A' L. P.. 

Ces dernières lettres llgniiknt, mtumfil^ensammHImi^ ^ 

mmh même Ville cllun Couvent dcReligieux de St. Augultin.ou 1 om . 
voifaulli quantité dMnicnptions antiques, apportées mec lieu, FJ' f^dra 
de Théodofè Duc de llragancc, d^m Bourg nomme O. ierrao^ litut Ytis 
le coniluent des deux rivières dlixarranm. & dAlvito. 

te k;foi|)tions fc.nt toutes k FhonneuE du Dieu Endovelkcus, dont le 
nom .a tant donné de peine à tous les, Critiques.les plus haJaiies : je n en rap- 
porterai qu'une: 

DEC). ENDOVELLÎCO 

PRAESTANTÏSSiMl. NVMINIS- 

SI'.XTVS. COCCEIVS. CRATERVS 

UONORINVS. EnVES, ROMANVS 

EX. VOl'O. 

Au Midi de Villa-Vi.ofIi eil Alandroal j^tite ^']^'^?,^;i^f^ 
teur, au bord cPunc nvicre féconde en p(>ilons, ^ ^''f"^^?^"^^ 
teau pa(Ial)len.ent Ibrt. On .voit dan. ce Cluteau une }^'l^^^''}^^^^^ 
kïhonmur du Dieu Endovellicus , laquelle y a ete tranlportee d O 1 cuao. 

C lVr.ïV-3. NOVATVS. 
ENnOVELLiCO. PR(X 

SAEV'l"]':. ViViil'iNNMAE» 
' JVIANiL'iAE. SVAE. 

VOTVM. SOLVIT,; 

Nn ^ , ^^ 
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■Ferreï- Plus .'bas au Siid-Ell -on ?oit Ferreira vieux 'CluttecTO y iltoé fur ime hauteur 
RA« ,pj.5g ^Q ],^ Gmâkmy lequel on afortilié^ en y attïicliant quatre .basions" 

>^êc daux demi-lunes y & en Tenvironnant chin. large folié, ^ 

Mou- Mouraon cà m delîbus deFerreira, fur la Guadiana. Ceftun Bour^ 
iiAON. 'défendu par unCliàteau médiocrement fort, '^ 

]\Tou. A rOrient de Mouraon ell Noudar fur la Rivière d'Ardita , défendue aiif» 
PAK. -fi par un Château. Cette Rivière d'Ardita en reçoit une auti'c^ nommée 

Mortigaon, & fe jette dans la Guadiana près de 

M O U R A. 

MovM. '^yfOirïiA eftune Ville ancienne 5 connue dans FAntiquité fous le nom 
Xyj. à'Arucci Nova^ ou Mom Civitâs Jruccitanay^ comme on peut s'en 
ailurer par divers monumens^ fur-tout par rinfcriptlon fui vante 3 qu'on y 
a déterrée 3 Biite à Thoneur dAgrippine mère de Germanicus: 

ÏVLÏAE. AGRIPPINAE 
CAESAlliS. AUG. G.^:ill\'lANICL 

..... MATRL AUG. 
NO.VA.ClViTAS. ARUCCITANA. 

Moura ell fîtuée au confluent de TArdita & de la Guadiana , afle.^; bien 
fort,iiiée5 avec un vieux Château, quipafe pour être dedéfènfè: ilyad'or« 
..cîmairc dans cette Place une garnifon de cinq Compagnies d'Infanterie 5 & 
d'une de Cavalerie. 

On a découvert un très grand nombre de monumcns antiques dans cette 
Ville, & dans fon Territoire. Dans un Village, qui efl fur le cliemin de 
Moura à Villa-Nova déEicaîho, il y aune vieille Chapelle, àtàtt à St. 
Michel, où Ton voit cette Infcription, que je remarque à cau,lc de la ïimn- 
larité de POrthographe : ' 

l>ns. MAN 
IBVS, AVIUILÏAIL M. F. GALLAÏi 
ANNOXll 
H. S. E. S. T, 'I\ L. 

Les deux il valent me^ tellement qu^il faut lire Aunlia A£ R GaJh\ 

'ÔCC, 

S E R P A. 

ON trouve dans Fltinéraire dAntonin, un Ville nommée ^VrM 5 & 
, marquée fur la route à'EJims à Fax-Julia, entre Mhora & Fines, à 
treae milles du premier de ces Lieux, & à vingt milles du fécond. 

il y en a qui veulent que cette Ville fubfifte encore aujourdhui, quelle 
conlerve Ion ancien nom hm aucun changement, & que ce foit la Ville 

Serpa 



Se RFA. 
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<3.rm^ dont nous parlerons ci-après; Ils fe fondent fur une ancierme M- Sersa, 
cûmon, trouvée auprès des Murailles de cette Wle, & ou on lit entre au- 
^rr ces mots Fabia Prisca Seupensis., Mais comme m l'ordre de 
k route de l'Itinéraire d'Antonin ni le nombre des milles ne s'accordent pas 
ivec ce fentiment, on peut aifément croire que cette Infcriptioaa pu être 
Mnfoortée dans le Lien d'où elle a été déterrée.. 

'^ On voit dans la Bibliothèque Choifie de Mr. le Clerc (-) des rem«-q«esfar 
mirîaues Médailles Efpagnoles avec des Caraûères Phéniciens, trouvées 
lus 'Andaloufie. Ily a une de ces Médailles qu'on juge qui peut avoir du, 
rapport à la Ville Serpa , & c'eft k onzième en nombre. Voici laremai- 

*'" ^ïe a-oTs m'e Ti XL Médaille, où l'on voit d'un coté un homme' gtiife' 
charge d'Oranges par devant & par derrière a ete frappée a Serpa Ville 
" d fBétiie liir FAnas, & dont il ell fait mention, dans l'Itinéraire 
"d'Antonin dans l'Anonyme de Jlavenne & dans une Infcnption de 
" Gnuerp.DCLXXXlI, 7, où elle eft nommée Iabi a Prisca Ser-- 
" PFNSis fclle a confèrvé ce même nom julqu'a prclent. je me pcr- 
': fede qu'il faut lire dans le revers ...d: Serpa. 11 n'y a que la première 
" ëttre qui puiffe faire de la diflérence qu'il y a entrex-lle &le Sarmbll^- 
" bre it *"ffi W=n q»e le Samaritain, dont il n'y a ici que le trait de deffus. 
" ma ié. Mais il fe peut faire, Monfieur, que fa figure ne foit pas bien, 
Tchevée dans votre Médaille, ou que quelques-uns ecrivilTent amh ce te 
" letrè pour abréger comme on le voit en plufieurs autres, qm.fontplus. 
, firaptes & dégagées que les lettres communes des Samaritains. La f e- 
confie lettre ell clairement un iî^/d-, la troihème un Fe, ou un Pt 
" Grec qui eft venu de la figure Phénicienne, &.la quatrième imJkph... 
" S'feœnd mot èft beaucoup plus difficile à décbiflrer, quoiqueles let- 
tres en foent claires. Il y a viéblement .m en caraûères Hébreux, ex- 
: enté que eW^. eft un peu autrement fait. Ce mot ne fe trouve en au-- 
c me Langue Orientale, au moins q^e je fâche. Comme ,e vois que a- 
d rnière Ittre, qui eft Un. Beth, eft plus grande que les autres je la 
prendrois pour uke lettre double, félon l'ufage des Infcnption Romai- 
ne où 'on remarque fouventla même chofe, & le premier Wpour- 
:: h ïémiïIetTre'd'un mot qu'elle Me par -bréviatiom J lu^is; 
donc ..n ..n hbéres bhobek, & le fens de ces ^9^^»''^^^'^^. 
c'eft ce aue veut dire hhem), aime Serpa. Aufli voit-on iur cette Ale- 
Ltle k^ïSiérog ypWqt e de cet Aftre. On .peut dire que le Solei 
:ïïelesSa;illI'^ltoprod 
^^, les Citrons- &, les Oranges;.. 

Mqfce kguntfrî{Busy prùpîotqms Fh^Bus mnamtt: 
miîaJer.tmJtrum.niî.nifipomaJolmh. ^^ 
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.i~w.i. ,Qjj ^^j^ .^.^^ .j,j.,_.^,^. po,;t|^j,j„çjj(. j^ j.^ fignification des lettres riéf- 

c.iees, & dont .chacune ignifie im mot, à moins que Fautrc côté de h 
Médaille, ou Ja, fuite ne détermine clairement le fais. MuLs on ne doit n-! 
trouver étrange que dans ces CaraacresPJiéniciens, on fuppolè quWu 
tre peut ligniitiar un mot; premièrement parce que ces Médailles ont étÂ 
frappées en Efpagne, fous FEmpirc Romam, & que les Klpa-^nol do , 
voient fuivre en cela la,coutumc des Romains; fecondemeiit puce qu'ont 
remarque la même clioiè dans les Médailles Juives en Caraétéres Pliénicien^ 
ou Ion .voit™ pom-m.:n-w^^ Scbmiah ScUijohkb, ou n-^-^ Scbmith- c'S 
a-tUre Ja quatrième, ou la lixicrac année. -.v-w 

Je laiilc à d'autres à prononcer iiir la liilidité de ces conjeéUiros. -Je me 
t;o,-,,ierai a remarquer ,: Premièrement que s'il eit vrai que l'ancienne S'Ur a 
elle ctoit diftérente de la Ville que nous coimoiffons au- 



:„,,,.JI,.,. r , 1 , -».-... • '"^ ^ ">- .^"'"o CUllUOlllOnS au- 

r In '' T^t ^V^^ puilque celle-ci fé trouve à une lieue delà 
,C' " ' <?"' '"^ '^"^' '*"' ^""'"" ■ Secondement qu'il n'clt pas vrai que 
lancienne Se.u-.. toic nommée Faiua I'risca KERPENiis, dans 
I Icription en quel ion; ce (eroit d'une Fille morte en thire uue Vil e. Ces 
de IX mots .f A ,u A &i',ri s c A, font Je mm, & le &rnom de la Kile ^ 

o ^. pTu^''i^''' '^^VS''"''f,'' '-''','^"''™ National, qtu nous apprend 
l^e LiEille a 1 honneur de laquelle a été drellee cette Jn(criptiou,étoit delà 
Ville de S.E.RPA. En troiheme lieu, que quoique la Ville Serp a d'aujour- 
dhui coiifèrve le nom de l'ancienne, on ne peut pas conclure qu'elle foit 
dans la même place , comme je Fai déjà dit ci-delfus. 

La Ville appellée Serpti, qui fè trouve au .Midi de Moura, eft une Ville 
ancienne, félon quelques-uns, & .qui a retenu fbn nom tout entier fins le 
moindre changement, comme ^on-peut .s'en convaincre par l'Epitaplie fi..i- 
vante, qu'on y a trouvée près des murailles:: 

■D. M. S. 
l'ABIA. PRISCA. SERPENSLS. 
C. R. ANN. XX. 
H. S. }i. S. T. T. L. 
C. GEMINICVS. PRISCVS. PATER 
ET. FABIA. CADUJ.A. MAÏER, 
POSVfiRVNT. 

■Serpa eft fituée fur une hauteur fort rude &pleinc de rochers, à une lieue 
Î SSu'fc '" '™" '""™'^'' «Je Lisbonne & à demi-jouniée des confins 

cnr^eHÎ.nr f'V™° '^^"''' f™"''^'-'^' on a eu foin de k .fortifier, & l'on y 
eft Fort W.?'if''"'' \'"" ff"™"""" ^'^ '^'-•"^ Compagnies. La campagne 
Jivierl ^ "' ''' ^ ™'""'' P''"^'^^ '^'^ petites forêts de -figuiers & 3'o- 

ou^bns Sn%?f 'r ^h''' '°1*<' t '^'^"^ q'" ^""fde Lisbonne à Cadix, 
ou dans 1 AndaJoufie. Pour aller de Serpa à Lisbopne, on laiffe Béja fur 

k 
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Il o-auche, & Von s"'arrêtc .à-mi gros Bdiirg nomme Cubas De Cubas juf^- . , : 

K Aldéa-Gallé^a il-y a ciix-fepê licue's do ciTcmin: toute cette route n'cll 
:ms des plus agréables; on ne rencontre prcrque par-tout. cjli\ui chemin là- 
blonneux & délcrt , où il y a qiielc]Lics pauvres hôtelleries ^ à quatre ou cmq 
lieues les unes des autres. . .^ • ., ., , i , ^ 

Ouand on veut palfer de Scrpadans PAndaloufic, on trouve crabord laSiF.uiu^ 
Siemi-Moréna, dans laquelle il Huit grimper julqifiijin Village, nommé Morena 
Balmégo, où la montagne commence ii s^ibailïer, & d'où Ton entre dans 
rptte £rfande Province. . 

il ell arrivé il y a environ cent ans qu'-il ne plut point fur cette montagne 
durant reiJTace de quatorze ans entiers. ■ Cela produilit une fi grande fécbc- 
teffe que tobites les fources d\'au y tarirent-, & Ton tf y auroit pas pu tixn^ 
ver le moindre i)uits, ni la moindre goûte d\-au. La terre s'entr^ouynteiî 
aivers endroits, le feu le mi-t aux (bréts, qui étoicnt lèches, comme des al- 
Wttes- Se rembrafemeiit devnit (i furieux , quW fondit les minières cfor 
& dVmit, qui étoient cachées dans les entrailles de la terre : on voyoïc 
encordes fentes & les crévalles de la terre iongtems après ce prodigieux 
accident. Te reviens au Portugal. 

Au Mic'i de Serpa cil Mertola, Ville ancienne, dont le nom elt corrom- Merto- 
mi de celui de Myrtilis, qu^elle portoit autrefois. Elle eft à neuf grandes la. 
ieues de Béja, clans une lîtuation fort élevée &, forte de nature, au bord 
de là Guadiana, iH'èy de Pendroit, où ce Fleuve commence à porter quel-, 
nues^bateaux; & dans le voifmage du Royaume des Aigarves 

Du tems des Romains elle a été fort riche, <k fort conlid érable, comme on 
oeiit en ïurcr par le grand nombre de monumens anciens, comme Colom- 
nés ftatues &c autres chofcs Ic^mblablcs , qu\)n y a déterrées ; & par les mu- 
railles de la Ville, où Ton voit grand nombre de pièces de Iculpture, pla- 
quées confufément & hors d'œuvre, ,par des Architeéles barbares &c igno- 
Ans, comme étoient îles Maures & les Goths. ^ « r t 

Le Roi Sanchc enleva cette Ville <iux Maures Mn 1229, &en ht la 
première Commanderie de rOrdre de St. Jaques en PortugaL Danslafui- 
te cet honneur a été transféré à Palméla. 
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Etouîln ANT au milieu du Païs par la route de Serpa, Ton voit Béjal^Ejâ.. 
il. ouBéxa, Ville' ancienne, qui a été fort coniidérable dans fAntiqui» 
té , fous le nom de Pax- f uliit. Elle cil fituée dans une plaine fort agréable, 
& fertile en toutes chofes , particulièrement en vm excellent. 

On V a déterré une très grande quantité de monumenâ antiques, qui iont 
voir quY^lle a été riche & puilfante autrefois. On y voit encore trois por^ 
tes de la Ville, qui font crarchiteélurc Romaine: dans les degrés de • 1 ii- 
glife Cathédrale on lit cette Infcription mutilée : 

'Tome IIL Oo î'AX 
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Bbja. , , . . . FAX. ]VLl . , _ 



Lu fiiivantc fc lit: tonte entière dans h place ài marche; 

L. ABUO» AVRRfJCX COMiMODO 
ÏMW CAICS. AlCiJ 
lïADRjANi ANTON'iNL AVG 
l'ii. i\ P. FliJC). 
COL. PAX. fVLiA. I). IX 
O. FICTRONIC). iVlA'ri<:RL\c). 
C JVLIO. JVlJAi\'(.). n. ViR. 

Béja cd acconipnn:iK:c ('rmi beau Château , .jni lui fcrt cîc dc(l:n(b Elî. 

lut rcpnfe liir les Maures IVla 1162. -^^^^^ 

Ponm. 7\u Nor(l-KihleiV:ju, entre cette \1.11e & Khc, ni. e(l PnrteL petite Ph 

ce ])res de la iource de fAlvito, iiruée iùr uue Colluie, Jnnt 1; I auteur ï 

C)ccui)ec par un j-ort. n.iuLtur eit 

ViANA. A rOccideiitcle f\)rtel on voit Vuuui, finiée /iir nOxarranKi à quatre 

lieues dl!.b()ra, déieiulue par un beau Cliateau ^ 

OTer. , A rOccideat de Viana cil O Terraon, lUninr ou petite \^iIle/urrF 
ïiAON, ' xarrama , près du CDriilucnt de cette m iere & de ]\ )di vêlas ' 

A;uiurdemid]eu au-cieiFous de ce lUniVi; , au bord de Tf-xarrama eft 
im vieux iemple, bàti parles Payens a iVnneur de Jupiter, & c n^icS 
l)ur les C iretiens aux Sts. Martirs St. ]uil .^ St Pafteur. ( a y Ttr wé 
S™ T';" '^^^^y--^-^^ 0.et..nnes; fen rapporîc^^unc ' 

JOVI. o. M. 

h!^Yl'};Jr ''■• '^viaiNA. hmicri-i'icnsis' 

' p'.Mw'^'S'^- ''1^^>V1NC:. I.VSITANIAI.-.. 
lUiM. COJ,. WMlililTEN.SIK. l'iCRl'I'T 
KT MV-N1CU>1. SAt.AV. 
1). '[). 

poïtc S'-lïmiUc:''' ^''"" '^"'''^""' ''""''"'•^- ^^'''^' ^'^" ^S^: oii ]a]it fm-Jâ, 

MARTYR VlVI , 0V( mVM C'omTA , J' /sK Su R 4TVM 

C(.)Nan\i,MATVlVJ KST ri(>V ui-\'s |.;ra 
"CCXX. 

^'"" S'iI^-m,Sr™^'T''"<''r' ";"■"'"•■•" ^"' f^'""--I'nn.:, r,n yak Alc.çar-Jo-. 
&.U dans 1. Loiiuux du bctuu.,1. U ,y tromc troi, dioJcs c|,t;n..s de rcn.aryLie, 



D-'ESPA-GNE ET D'E POllTU'GAL '2:ç\ 

un Château extrêmement fort par TArt & par la Nature j bâti fur le fommet 
d'une î mon tagne.efcarpée (jle. tqus côtés; dcsfalinesj où Ton cuit, quantité 
de Tel; & une campagne fertile en joncs , dont on fait des nattes 3 qu'on 
■Êranfporte liors dulloyaume. 

D'Alcaçar allant au Midi le long des côtes, gn voit St. Jago de Cacem,'^"!". Ja- 
bâtie à une lieue & demie du rivage, fur une Colline agréable , d'où Ton dé-^^ ^^^ 
couvre FOcéan. Le nom/ qu'elle porte auj.Qnrdhui lui- vient en partie de Ca- ^^^^' 
cem Seigneur Maure, qui pofFcdoit cette Viilc^ lorfque les Chrétiens la re- 
prirent j'^sSc en partie d'une Image miraculeuiè de St. Jaques, qui fut cleter- . . ■ 
rée lors de la prife de la Ville. 

Elle s'eft élevée lùr les ruines d'une 'ancienne Ville, nommée Mérobriga, 
qui étoit à deux cens pas âdli^ -& dont on voit encore les ruines, des pans 
de murailles avec des Tours ^ les uns à derairenverfés, d'autres encore en 
leur entier , un Aqueduc , ■ un pont bâti au milieu de la Vallée , & une Fon- 
taine fermée d'un hceu relcsrvoir de pierre de taille. 

. On voit le nom de cette Ville ancienne , dans une defcription trouvée 
'k Sines , qui eft prés delà : 

D. M. S. 

'lî'VLVrVS. L. F. QVÎNTIANVS 

FABER. MATElliAlliVS. PIVS 

IN. SVOS. VIXIT. ANN. XLVI. 

RVBIA» Q. -F. SERGÎLLA. MEROBR, 

MARITO. B. M. FEC, 

IL S. E, S. T., T. L. 

Sinès dl un Port de Mer^ mi .Sud-Oueft de St. Jago de Cacem, peuplésiNEs. 
de pêcheurs, à caofe que la pêche y eft fort riche. On y entretient ordi- 
nairement une petite garnifon de vingt-cinq hommes , avec une artillerie 
allers nombreufe, 

. Au Couchant & au Midi de Sinès eft la Cainpagne d'Ooriquc, qui s'é- Oum- 
tcnd au long'& au large entre FEft & l'Oueft.,, & renferme dix ou douze q.ue. 
Bourgs, & bon nombre de Villages. 

■ Le- plus coniidérable de ces Bourgs eft .Ouriques -qui a donné fon nom 11 
la Campagne, ' . „ .,: 

Elle eftfameufe dans le Portugal, polir la célèbre bataille^ qui y fut li- 
vrée près de Caftro-Verde , -entre les Chrétiens & les Maures, FAn 1 13p. 
Les premiers remportèrent une viétoire complette fur leurs ennemis, & Al-- 
fonfe, qui les conduifoit, y vainquit, cinq Rois Infidèles, & fut proclamé 
Roi de Portugal fur le champ de bataille. Au XVI Sitcle le Roi Sébaftien 
y fit bâtir une belle Eglife avec dés trophées-, pour perpétuer la mémoire 
d'un fi heureux & il glorieux événement ^ . 

~--La Province d'Alentéjo eft très riche & très fertile en toutes. chofes. ^ SaALEN» 
plus grande fertilité eft celle du bled, ce qui lui a But donner, à jufte titre, ^'^o, 
le nom de ^renier >du Portugal. -On y .recueille aufli .d'excellent vin. . 

^ Go 2 Les 
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■à^^^^' Les fruits y font a<imirablés; c'cH dclaq^fon tranfporte dans lès Païs é " 

"^ ^ ^^' fcrangers > des Granges douces & des dattes , qui y font û eftimêes. ta chair 

des brebis & du gros bétail eil très délicate 5 & leur lait fert k faire du fro-^ 

mage de très bon goût. Il y a quelques endroits 3 où. Ton trouve des car^ 

rières de marbre & de jafpCi ■ 

La Province i'A L G A R V E: 

LA fkième & dernière Province du Portugal, efl cclîe quî porte îe nom 
d'Algarvc, ou Algarbe. Elle cil au Midi du Royaume^, bornée à TOc- 
cident Se au Midi par TOcéan;' à fOrient par rAndalbufle, dont elle e/lfé- 
parée par la Guadiana; Se an Nord par quelques montagnes, nommées Se- 



Algar- 



ras de Caldéraon, qui k féparcnt de rAlcntéjo, 
Cette Province n'dï pas fort grande, elle n'a 



Cette Province n'dï pas fort grande, elle n'a qu'environ vingt-fept lieues 
de long, fur jiuitdclargc, & trente-cinq de côtes fiu- POcéan. Elleeftar» 
rofée d'un allez bon nnmisrc de rivières, mais comme elles font toutes pe- 
tites, & que leur cours ne s'étend pas fort loin, je ne m'arrêterai pas à m 
faire l'énumératioa. 

Les anciens Celtiques Se les Turdétains étoient pofrcHcurs de ce Païs àm 
tems_ des. Romains: les Maures, qui vinrent après eux, l'ont pollèdé plus:: 
de cinq Siècles, «& lui ont do]iné le nom ({u'il porte. Tous les Auteurs: 
que j'ai vus, & j'en ai vu- un airez bon nombre^ s'accordent à dire que c'eft. 
on mot Arabe, qui lignifie une campagne (crtile.. Le premier qui l'a écrit,,, 
n'étoit pas fort bien informé, & tous les autres, qui l'ont iuivi comme 
des moutons, fe font trompés aprcs lui, .A!garl)e ,nc lîgniile autre 
chofe qu'un Païs Occidental & fitué à i'c^^trémité de la tuîrc , eequi 
convient fort bien k cette Province. Les Arabc:s employent un mot> 
qui a k même origine-^ pour lignilier l'Alrique «S^ ea.]xutiçulier luMaa«. 
ritanie. 

On y compte quatre Cités^im petit nombre' d'iui très Villes remarquables^, 
& quantité de Bourgs Se de^ Villages. Les Cités ibnt l^uvihi, Par,o> Silvès 
& Lagois. , ■ 

La Province d'Aîgarve ell dans une fituation fort avantagcufc, de quelque 
part qu'on la conlidère. I.'Océan lui fèrt de rempart de deux côtés: au 
Nord elle ,n'a rien à craindre de l'ennemi,, mais quand cela lui arriveroit, 
elle eil fermée de hautes montagnes : il en eft de même à, J'( )rient^ elle n?a 
rien a appréhender de Ja part des Caftilluns du côté dei'Andaloulie, àcaii- 
fedcs montagnes. &; do la Guadiana, qui la couvrent, & de la hauteur do 
fes bords. 

AhcoY- , 9^'J^';^ la Alcoy tin petute Ville ii tuée au bord' de co Fleuve y • prefque vis^ 
i;i.N,, ^~^^s de Xeres-de-Guadiana , ou d'Eliiris, comme on Pappelloit ancienne- 
snent Elle ell- défendue paivur^ Les Marquis de Vil- 

• . k-Rcai la policaent en titre de Marquifàt. 

QàikorMmn. cft.im, bon. Pou.. de Mer, &.im.c.bomie Pkce frontière j. 

vis-àr- 
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,:ïs-à-vis d'Ayamonte, très forte par fa Ctuation, à caufe des roehers,.qïii 
en défeadeat l'approche. 

T A V I L A. 

TAviiA ou Tavira ell la Capitale de la Province,^ fituée fi» te rivage Tavm. 
de la mer, à l'embouchure d'une petite rivière, nommée Gilaon. On 
croit qu'eUeeftlaBalfa des Anciens. Elle n'eft m grande m beaucoup peu- 
oléê & l'on n'y compte guère que deux mille habitans. Son Port eft af- 
Irrmdeux! & paire pour l'un des meilleurs du Royaume. On y voit une 
fdSortrreire , bâtie par le Roi Sébaftien.. L* campagne autour de la Vil- 
le eft fort agréable & très fertile. 

F A R O. 



A 



* l'Occident de Tavila eft Faro, ^n Latin Ptem,A^IeconndeiabkrAKo. 
A placée prelque au milieu des côtes, qui font face au Midi Elle eft li- 
ï^au bordL l'Océan, dans un lieu. fort commode, & très bien foitifae 

^'cetœîïac; s'ell accrue des ruines d'une Ville ancienne, riomméeOlTQ- 
noba quiétoit dans fon.voilinage, .à Prient, & qui n'eft P>"-;«")°™dto' 
Zn petit Village, nommée Eftoi. On voit ce nom dans 1 Infajption. 
d!une pierre antique,, qu'on a tranfportee a i'aro:. 
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Cette Ville d'Offonoba étoit auffî honorée d'un- Evechc, qui, après fi 
mine a été transféré à Faro : il vaut, quinze mille ducats de revenu La pc- 
'reft fort bonne kFari,: l'onyprend entr'autres des thons & des lardi- 
nes, qiSn.vend aux vaiffeaux marchands étrangers, qui. les portent d«s 

'^"Alfonfê Roi dèPortuear,après avoir fait plufieurs conquêtes dans l'Aï- 
garve, en rSie fiège^de Faro.' en 124p. Le Miramolm de Maroc,.,a 
irce te V&aftenoit, en avoit fait rétablir les to^^ 
TitS pôu^'couverneur un de fes plus grands Capitaines appele^A- 
ben^Baran Ce Commandât y avoiËmené une Garnifon conliderable pour 
M défende par ter" & par Ir. Alfonfe marcha lui-m me à cette con- 
quête,:& commença par. fe .-endre m;aiti-eie '^^ l«^'P°ftf,,?^^,tl aS 
a.vemies^ par où l'on, pouvoit fecourir la. Place >, «mi JJ auroit.affie^^. 



2y4 DESCRIPTION ET DELICES 

Les SarrafiBs^o défendirent d'une manière très opiriiàtréc, mai? le, P... 
ga,s firent de h preiluntcs attaques, q„'iLs les réduif-irent à cap S' U p": 
voulut b,en Jour accorder une partie cie ce cjiriLs lui demaiilcren ' n ^' 
permit de fort.r de la Ville, mais uns armes & ];,„,, baM^e & hifl'. V'r'' 
bcrté à ceux qui li„-cnt bien aifès d'y relier, de contiiuTi^l .^r n" ■ 7v '' ''' 
lair.n^Dce, :poui-vu. qu'ils lui paya/fcrit le iiu^^iTt i<L' '''''' '°"^ 
Mirainolin, &q,,'ils ll,.econ,iillJntp<u,;^éur'scn,;;^^^^ 
Coule, Lpiilc, :ia NonlOucït xlc Faro, cil une ncriK' Vill,^' ,.„; •> • 

fort remarquable que le titi-c de Co.^ué, qu'elle porte ' ^ " "^ ™" * 

-S I L y E s. 

:S,m,,. «? IxvES au Couchant do Loulc, Otuée un peu an-defTons du bord de h 
.p me,-. Cette Ville a été autrefois pkis co,i(idéi-able qu'elle „ St 
ient. La btuation en ed tout-ii-fUt cliaianaiite L n. , n ' P'^" 

^eft toiite plantée de ber,L,x jardi,,s & ^^'4 J ^ .'Tl ""^'f ""^V^'" 
■tiers; te,.e,ue,,t qi^elle e,l; c.Lmc u:piiS™l,s ^e^^^^^ 
■m.m de Paraylo. Nouobllant truis ces agréuicns elle ii'el m t „ 'i 
& comme elle avoit été revêtue de Ja di^uité Epiléopalc aux dé en dWo' 
îioba, ^on l'en a auili dépouillée l'y\n i foo, ,,our en orner 1 ,m 

Au Sud-OueJi de Siives , l'Océan lait dml , rHfL ^ , i , ■ 

çant dans lc=! terrrs •', l'rmK.vn i r ^ '''^" courbures- en s'avan- 

u-ms^de la piciirc mer : ces deux Ports font Vma-Nlva-de-Iw'ao„r& 
Le plus Oriental des deux cSÏ Villa-Nova- Pentr,'',- m rC^ ../r,- „t 

icp*aï:fr;xfr'i;is;;ri!r£ 

ijui jci. juauicb. (^cs.uunes lont connoiti-c que la Ville a éc.'- m-i,vnif;,,„P 
Les Anciens mettent dans ce ouarticr .!.. IVr- ,, p ' > wffml'que. 
AnntbalisPonm, le J^ort d'Ann ïv ' !; "' ' ''","' ™'™''"' 

«n peu vague, fins 4. uicr "s }h,io "" ^f^"^ '' ""''^ """'^"''^ 

■déterminer l! m F i v '""''"f"-" f -^ J'^ux, l'on ne peut pas bien 

■m-Sn: ce qui ? i" ïe certa n '^T^ ,^""""' "", V^Ha-Nl-va-cle-Porti- 
Le Bouri d'il Irr ^(^ I ' ^ !•'' ''""^ ""^'-'"^''"'^ ''" ''»n ^'" '''^"fe- 

fîcnt vin ^ ^^''"' '^^ '''"^^ ""'^ ^''^'^ P'^"'»'-'' ^'ù l'on recueille d'cxcel- 

L A G O S. 

■ ' Cette 
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D^ESFAGNE ET DE PORTUGAL. i^r 

C^ttc Place, où demeure le Gouverneur de la Province 3 ell bien forti- Lagos.. 
iii^t-' les murailles y font bâties fur le roc. Le Roi Sébaftien y fit condrui- 
re de fon tems un Cliâteau qui paffoit pour fort 3 & depuis la. révolution du 
Portuc'-al, on a attache dix petits baftions à la muraille, 

Lel^ort de Lagos efl afïez bon 5 & la pêche des thons y ell fort riche; il 
cft défendu par deux bateries de canon 3 qu'on a élevées fur deux pointes 
de rocher. 11 y a toujours bonne garnifon. , ^, ^ 

Au Couchant de Lagos 3 la terre s'avançant dans la Mer lormc deux 
pointes, ou Promontoires, qui laiflcnt entre-deux un petit golfe de cinq 
quarts de lieues d'étendue. La pointe la plus Occidentale des deux efl ccl- 
1- que les Anciens ont ap[)ellée Fromontormm Sacrum^ & les Modernes le. 
Cap de Saint Vincent. L'autre, pointe, comme "étant moins coniidérablc 
& moins remarquée, n'a pas de nom particulier. 

On v(Mt là une petite Ville, qui retient encore quelques traces de 1 an- 
cien nom du Promontoire, dont elle cil à une licuc & demie de diftance :. 
on l'appelle Sagrez. Elle fut fondée vers le commencement du XV Siècle 
par Don Henri, 111s du Roi Jean f. Ce Prince aimoit le féjour de cette 
Ville, &envoyoit delà des Flottes, chercher des routes nouvelles, pour 
T5énétrcr dans les Indes Orientales. n - j-, 

' Cette Place cit un bon Port de mer, très bien fortihe , & pourvu d une 
nombreufc artillerie. ■ On l'eftimc une des meilleures du Royaume. 

La Province d'Algarve a été au pouvoir des Maures l'efpace de cmq cens AirAR- 
trente-fix ans. Elle leur fut enlevée au milieu du Xlil Siècle par Alfonfe ve. 
111, Roi de Portuj:î:aL Ce Prince fut le premier, qui en prit le titre de Roi; 
auparavant elle n'îîvoit que le nom de Comté. Alfonfe X, Roi de Caitillc 
avoit donné en dot à Béatrix fa fille naturelle, les prétentions qu'il avou: 
fur l'Algarve, lorfqu' Alfonfe 111 époufa cette Princcfle , après avoir répudié 
Matilde fà première femme. 

Ces particularités font rapportées différemment par quelques Auteurs» 
Air. le Qiiien de la Neuville, qui a écrit l'Hiltoire de Portugal, dit qu'Ai- 
fonfè X Roi de Caîtiîîe donna l'Algarve en Dot à là hllc naturelle Béatrix 
qu'il avoit eue de Marie de Gufman de Villéna en lui.faifant épouier Allon- 
fc m Roi de Portugal Cette Dot fcroit un préfent bien particubcr, puil^ 
que re Païs étoit pofFédé par les Maures lorfque Don Alionie devenu Ro.v 
par la mort de Don Sanche répudia la Reine Matilde fon qf ufe ^us pré- 
texte de iténlité, pour époufer Béatrix. Ce m.ariage, dit Mr. Maugm (-j 
fit beaucoup de bruit. Matilde s'y oppoili , & le fit caïïijr par le Pape Ale- 
xandre IV. La Bulle de ce Pontife eut moins de force que l'amour d Akon- 
fe ; il rarda fa nouvelle Epoufe ,& par bonJieur la Comteffe Matilde venant 
à mourir quelque te'ms après, la caufe de l'invalidité de ce rnanagc cellant,. 
le Pape le confirma & légitima le Prince qui en avoit été le iruit. 

Cette afïkirc terminée', Don Alfoniè porta toutes, les penié.cs à jagucrrcj 

(*) Abré-é de riîiftoîrc de Pojtugsl , p. 89, if ^î'-. 
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ilLGAii- Il Bt des cleffeins fur PAlgarve. Le Roi de Cal tille Ton Beau-pèrè en ayant 

^^' commencé la contjiicte, & le plus renommé de fes 'Généraux Paye Cortéa 

Mititre de TOrdrede St. Jaques, Portugais dbrigine, y étant alors occii^ 

pé 3 Don Alfonfe envoya la Reine Béatrix ion Epoufè lui demander la cef- 

f ion de fes ctroics fur ce Pa-ïs. 

' Le Caftillan reçut iavorablemcnt cette PrincelFe fîi fille, & lui accorda 
la ceiïïon qu'elle demandoit fous certaines conditions, auxquelles il renon- 
ça quelque cems après, en- faveur de Don Dénis Plnfant de Portugal, fon 
Petit-liis. 

Mr. Maugin a très bien fenti les difficultés qu\:)n peut faire contre cette 
demande de la part du Portugal, & contre cette ce (lion de la part de PEf- 
pagne, ilne les diflimule point: il n'ell pas à croire, dit-il, que les Caf- 
^ tillans eulfent plus de droit fur 'FAlgarvc que les Portugais : au contraire 
' ceux-ci paroiifoient être les mietiK fondés à prétendre cette Province, puif- 
qu'ils avoient conquis autrefois fur les Maures la Ville de Siivès Capitale de 
FA'lgarve, & îavoient confervéc pendant plus de quarante ans. 11 e(l vrai 
qu'ils ravoient perdue, mais ils Tavoient reprile pour la féconde fois avant 
que le Général Caftillan arrivât .aux frontières de TAlgarve. On a même 
'des Lettres, qui montrent que les Rois de Portugal & de CalHlle fiifbient 
de concert la conquête de ce Païs. Ainli la Reine de Portugal n'alla daîis 
îa Caflille, autant qu\)n le peut croire, que pour travailler au règlement des 
Limites, ou pour empêcher que les CafHllans ne fe liffent un propre des 
conquêtes Portugaifes, ou enîin pour obtenir un ordre au Général Caflil» 
lan de rendre les Villes d'Ajuflrel & de l^lertola, qu'il avoit furprifès, .bien 
qu'elles appartinlfent aux Portugais» 

Ce font les conjedures de Mr. Maugin. Il faut ajouter, quefïl'AIgar- 
ve lui avoit été donnée pour là Dot, comme le dit Mr. Baudrand, qui la 
fait fille d'Alfonfè IX , & non pas d'Alfonfe X, qu'a voit à faire le iioi do 
Portugal de faire fblliciter la ceiïïon des Droits de fbn Beau-père fur ce 
Païs? 

•Qiioiqu^il enfoit, Alfoiïfeilfï entra dans PAlgarve, & fut joint près de 
Sélir, par le Général de rArniée Caftillane, <]ui l'ayant reconnu pour Sou- 
verain de ce païs, lui i-endlt compte de fes conquêtes, &c lui offrit ton fervi» 
ce. Ce Monar-que l'acccpca. Ils furent de coinpagnic mettre le liège de» 
vaiit Faro, qui le rendit peu de teins après. 

Don Alfonlè mena fon Armée viéîorieufè devant Joiilé, qu'il prit d'af» 
faut, Algéfiir & Albufèyra erirent le mênie fort. En un mot, il fe rendit 
maitre de tout le refte de PAlgarvc-, & en chafia les Mufulmaïas qui le pof 
fédoient depuis cent quatre-vingts ans. 

Ainfi le Portugal efl devenu maitre de FAIgarve par droit de conquête, 
& le Beau-père la facilita à fon gendre par le fècours qu'il lui donna 
pour cek Dénis ï, fila .d'Alfonfè & de Béatrix,, furnommé le Père de 
h Patrie, prit le Titre de Roi des Algarves , que fes Succeffeurs ont con- 
fervéo 

Le 
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Le nom d'Algarve fe donnoit du tems des Maures à une étendue de PaisALcm. 
beaucoup plus grande que celle de TAlgarvePortugaife; car félon Mr. le v£ ^ 
<2uien de la Neuville Q^) ce Païs comprenoit beaucoup de terres en Afrique 
& en Efpagne. Celles du côté d'Efpagne s'étendoient depuis les Côtes du 
Cap St. Vincent jufqu'à la Ville d'Almeiria ^ & Ton y comptoit un grand 
nombre de Villes &de Châteaux. A ce compte ^ outre le Païs qui porte 
aujourdhui le nom d'AIgarve, on y renfermoit encore FAndalouIie & une 
, partie du Royaume de Grenade, 

Les Terres du côté d'Afrique contenoient tout ce qu^iî y a depuis le Dé- 
troit jufqu'à Trémécen, où font fitués les Royaumes de Fez, de Ceuta &c ■ 
de Tanger 5 qu'on appelloit anciennement le Royaume de Bénamarin, c'ell- 
à-dire toute la Cote de Barbarie qui efUroppofîte de rAndaloulie & du 
Royaume de Grenade. Delà vient que les Rois d'Efpagne fe difent Rois 
des Algarves^ flms que pour cela les Rois de Portugal , qui jouïffent aulîl 
de ce Titres puilTent s"'en plaindre 3 puifqu'ils poiTècient une grande partie 
de Tancienne Algarve^ quoique fous d\iutres noms, comme je viens de di- 
re qu'elle renfermoit PAndaloufie & partie du Royaume de Grenade. Le 
Roi de Portugal fe dit Roi des Algarves deçà & delà la Mer en Afrique. 
Cependant tout ce que cette Couronne polFédoit fur les Côtes de Barbarie 
eu retombé ibus la domination des Maures : il ne lui refloit plus que Tan- 
ger qu'elle céda à Charles lis Roi d'Angleterre, pour la Dot de l'Infante 
de Portugal qu'il époufe; & les Anglois l'ont enfuite abandonné à caufedes 
dépences qui n'étoient pas compenfées par une utilité proportionnée. Les 
Efpagnoîs n'ont que Ceuta dans la Barbarie. 

La Province d'Algarve peut pafTer avec jufle raifon pour un Païs fertile^ 
Elle rapporte ordinairement affez de bled pour nourrir fes habitans; & ce- 
lui qui croît près du Cap de St. Vincent, paffe pour l'un des meilleurs du. 
Royaume. Lorfqu'il y en manque, on en rapporte en quantité de la Cam-^ 
pagne d'Ourique, & du Territoire de Mertola^ dont la plus grande richef: 
fe confjfte en bled. 

1 / ^'.^te^^"^^ ^^°^ ^^^^^^^ principalement en fruits & en vin. Toute la partie 
Méridionale efl couverte de vignobles «& de Bois de figuiers, & la Mer efl 
féconde en divers genres de poiiïbns fort délicats. Les Vaiileaux étran- 
gers y vont charger d'excellent Vin, des Figues en Cabas, desRaifîns 
iecs, des Figues, des Amandes; des Thons & des Sardines, & quelques 
autres denrées de cette nature ^ pour les tranfoorter dans ks Païs du 
Nord. 

Après avoir donné la defcription des Villes d'Efî}agne& de Portugal, & 
avoir fut remarquer tout ce qui s'y trouve de plus curieux, nous allons en- 
treprendre de donner une idée claire. «& diilinéle de ce qui concerne le Gou- 
vernement de ces deux Royaumes, de leur Etat politique , des Mœurs & 
des Coutumes des Habitans, de leur Commerce, de leur Religion, de leurg 

^ Fêtes^ 

^'!^^"^ift- ë^^ér, de Portugal 

Tome UL " Pp 
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Fêtes, des qualités de Fuir & du terroir, en un mot de tout ce o«i n«,. 
fiurc coniioitrc plus particulicrcracut ces deux Won;ucliics. ^ ^ ""^ . 

Inflriidms pom- ceux fui voyae^ciit en E/pagM (jf ai roringal. 

ON dit d'ordinaire que les Voyageurs ont heli^io de deux chofcs d',r 
. gent& de patience; ma,s ces deux, eholcs limt particule remcntni' 
cellaires a ceux ,]m veulent voyarer en l'.li.a-ne l' ir ri'l, ' v ' "^'■ 
dans tout ce d,.coars la Monarcii.'des Cait.kn.s & ,c . 'o, « ;S 
ce c(t d un lort .i^rand u(a.i,^e pour ceux ,,ue la c.u-iolitc conduit jul mcfrl™ 
ce l>ais- a, car on n'y trouve pa« les a^aé^K•ns c,ue Fou renc m ^vf,? 
géant dans les autres fais, & liu-fout^ dans la Vaiiee, . m m |"S" 
comparable à cet c;:i;ard. ' ^^'^ ^°" 

Quand on paiFe de la France en Efpagnc, on ne trouve pluslc, donr™« 
qu on u eues dans le ]>aïs qu'on vieiu'dcM|uitter, & l'on el r s k to 

ver une h prodis.eufe dillcrence, je ne dis pas dans la l.anç é ^ ^ T' 
S^L-ligerr'-^ pnncpalea,ent dans'les UKuneres dCNn're^^ t^ 

Les choies voiit encore aire/, laen dans la Caial.i^ne & la Navarre oùle, 
Peuples ont quelque d,o(é do l'ouverture & de l'Iuunan.té Fra ù i^' ± 
dans l'Arragon dans la lirlcaye, bailleurs, généraleu.cnt l^n outela 
M narcine, d faut e réloudre à iiiire n.auvaile clu.-re. Il dl- vrai o ed . 
cete maa.crc oa dépcnfc mou.s, & c'ell li, un prolit tot,t clair .jueï'on. 

VC7 le^ on, .? ' "" 7"V»^''>'^ '^"!« 'i"^'''l"c clKUnl.-e, ou vous trou- 

un ,1"' f ' 'i^'^'J'ir^'"'» "" 1""'^ 'l^' li^-; !"""■ chandelle ou allume 

un giand nombre de petites bougies, <,ui iiint allé/, de huniere pour voir ce 

«.niri "iT^-' "^ ^'^"^ '""^ '^'r'^ '^^ '■""-■ '1^^ ^-a- de i,i;;; ;: '." 

V x ' pis 'n"'l,7''" ='1^:"-''^' ''^■""■^' ^- '""i'^"^^-''' unbralierdeno- 

dunandie pour vous laire honneur cSi s'en dire il ellc-uie.ne 

UfduKuremcnt on n'entre dans aucun loris pour diner ( )n s'arrête en- 
£'<™'*'?'r' " ''""^'""S^''^ ']'l^''l>"^ arlire & au l,ord d'un ruill-eau, s'il 
de -^ ^: . "'' T'P" ''';'" ''""f "" ■^^'^'^ «-"-"i '• ccp^'-ulant les Mule- 
iwè ,[.'' "'.""''"'^'"4? '""t '■'•■P^iiLTe leurs umlef:,' leur <lonnantde 

de lin "°'"'' '"' "" "'"■■ ''" ^" 1'""'^ '•^'<^''^^' «'■ "•'■ n'<'ntp""it 

«n^arco/M^ln' ''•'"' ^'^'''''^'"°' ^'" '""^ "" MrK;:«-de.Mula, c'eft-i.-dire,. 
& nSnîî , '■ '"",'" '""•' '■■""''"''■^' P^"-"'"tôu vous (i.uiKutez d'aller, 
.tuT^n ■ ''"''•' ^'""^^ "n^-onvieut auec lui, il ellol.li.a'devouscon- 
•M les t mITT\ 'rf '"' '""'"'"■■ ^'" '»> ^"y^'K'^ '^InAnmc qu'en 
■"' " ' '. Vmt 
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Pour revenir anx Hôtelleries, quand on y arrive,, fut-il minuit paffé, 
l'nn n'v trouve rien de prêt, non pas môme un pot fur le feu. L Hôte ne 
■tous donne que le couvert & le lit, pour tout le refte, IMe faut envoyer 
rhercher, fi vous ne voulez prendre la peme d'y aller vous-même. C>n 
donne rargentnéceffiiirc, & Ton va vous chercher du pam, du vm, delà 
viande, & généralement tout ce que Ton fouhaite, li tant cilquonlepuifr- 
fettouver. 11 eil vrai que cette coutume a fon bon cote. 

Le prix de toutes ces ciiofes eu réglé. Ton lait ce qu'il faut payer, &un 
Hôte ne peut pas friponner. On vous apprête votre viande, & 1 on donne 
■«ne réak & demie, ou deux réaux pour le fetviao, comme ils parlent, & 
autant pour le lit , ce qui revient environ à quinze fous de 1- rance. bi 1 on 
fe trouve dans quelque grande Ville, on aura une nappe grandecorame une 
ferviette , & une lèrvietto grande comme un mouchoir de poclie ; dans d au- 
tres endroits il faut s'en paffer. 

Les Lits no font pas fort ragoutans ; quelque matelas , ou quelque 
naiUaire, ou tout au plus une, couverture de coton; à la campagne il 
,Faut pafler la nuit fur le carreau , ou bien fur quelque botte de pail- 
le, qu'on doit avoir foin de faire bien fccouer, pour en chaifer la vcn- 



mme. 



Les Hôtes font, pour la plupart, des miférables, qui nontnibien^M 
honneur, qui friponncnt les pallagers tant qu'ils peuvent , & tout ce qu ils 
leur attrapent, eft de bonne prife. Il y a quelques bonnes Auberges d;ms 
les principales Villes, comme à Madrid, à Sévilie, a Lisbonne & a Cadix» 
■mais ce font pour l'ordinaire des François où d'autres Etrangers, qui lesoc- 

*"u feut avouer qu'on trouve par-tout de la viande excellente, mais ils ne 
îa favent pas apprêter. Le mouton eft fort tendre, le poiffon eft pour 1 or- 
dinaire excellent, & l'on y trouve des pigeons, des perdrix rouges, ix 
des jambons d'un goût exquis. • <. r ^ a^^„.h^i 

Le vin elt auili naturellement d'un gout exquis, & fort ftomachal* 
particulièrement le rouge, mais on ne le boit pas en E pagne avec plai- 
■lir, parce qu'on le met tout dans de grands Vaiffeaux faits de peaux de 
ioucigodronnées, qui fentent la poix & le bonc,^emyonur lïnY 
a que la Catalogne & le Royaume de Valence, où l'on fe (erve de ton- 



Le Vin qui fe fait dans i'ilîe de Cadix eft délicieux, & fe prépare de la 
manière fi.iiantc (*)■ On effeuille les Vignes, afin que rien n empêche 
l'ardeur du Soleil d'opérer fur les grappes, & quand elles ont toi te la matu- 
rité qu'elles peuvent avoir, on les cotipe, & on les met dans une grande 
cuve, au milieu dô laquelle on laiffe un efpace vuide capable de contenr 
un mouton, ou im cliien que l'on y met enuer, chauffe &/et ' apiè* 
qu'on l'a égorgé. On jette par deffus de la chaux vive avec quelques livres 



,(*) Labat, rtijages d'Efpapte. >n ^ ^ 

Fp i 
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de poivre concaiïe & de gingembre ^ & des feuilles de laurier. On remplit 
de railîns le refte de refJDace vuidcj & toute la cuve jufqu'à un pied près du 
bord. On y verfè eniiiite de Peau 5 en une certaine quantité ^ & on laiffe 
fermenter & bouillir tout ce mélange pendant quatre à cinq jours 3 qui fuffi. 
fent pour confommer li abfolument ranimai qu'on y a mis, qu'on ne trou^ 
va pas la moindre efquille de fès os. On ouvre alors la champlure qui eft au 
bas de la cuve, & pendant que quelques hommes qui y font entrés, foulent 
le raifm avec leurs pieds de toutes leurs forces , on porte la liqueur dans les 
futailles qu'on à préparées , où Ton dillribue également tant celle de la cuve 
que celle qui fort an preiîbir; on jette dans chaque futaille une douzaine de 
blancs-d'œiifs battus avec le vin pour amaflcr promptement Tordure & Pé^ 
cume, & les f lire fortir par la bonde à mefure que le vin bout; avec tous 
ces làlmigondis on ne laiffe pas de faire des vins excellens dans tous ces quar'- 
tiers. Les Chartreux de Xérès prétendent, que le leur doit l'emporter fur 
tous les autres,, 

Le pain, que l'on mange dans ces Hôtelleries, efl: fût de bled de Tur^ 
quie; il eft paflablement blanc, & fort doux, mais pelant & de dure digef- 
tîon. Ainli l'on n'y a pas beaucoup, dcquoi latisfàirc le goût; mais ceux 
qui veulent y faire meilleure chère , doivent y voyager dans le tems des 
fruits; car alors ils trouveront toujours furement dequoi iè régaler avec les 
figues , les raifins. mufcats & autres , les oranges , les citrons & les ]h 
mons, fansparler des poires, des pommes, & d'autres fruits moins confia 
dérables.. 

Ce qu'il y a de plus furprenant eft qu'en approchant de^ Madrid, le cen^ 
tre de la Monarchie, on ne rencontre pas mieux, & il ne femble pas qu'on 
foit à la porte d'une- Ville Capitale. En Portugal, c'eft la môme cliofe , & 
il n'y a de différence que du plus au moins, félon la diverfité des lieux 
€u des Hôtes ,. dans ces deux Royaumes. La route de Madrid eft la meil- 
leure de toutes, & celle où l'on eft le mieux fervi; mais aufti tout y eft fors 
cher. 

Comme rEfi^agne n'eft pas, à beaucoup près, autant peuplée qu'elle le 
pourroit être , on y fiiit fouvent cinq ou ûx lieues de chemin , avant que.de 
trouver une Hôtellerie, pour fe rafraidiir, &l'on fait quelquefois une jour- 
née toute entière,, fans rencontrer autre chofè qu'une rcj/ada toute feule. 

Dans le Portugal on ne trouve que de méchans matelats pour mettre fur 
le carreau, fi minces qu'on fent toute la dureté de la terre,, il n'y a point 
d^autre remède que d'en prendre plufieurs à un fou pièce, 11 l'on eft en lieu 
où Fon en puiile avoir pour fbn argent. On n'y a pour lumière^ que celle 
des, lampes, ou de certain bois, qui fait une grande clarté. ' 

QLiandiun Efpagnol voyage, il a toujours toute fà proviOon avec lui:, fa 
Taille eft fur- le devant cle- la f elle, & lui fert d?appui : au lieude piftolets, il 
porte, deux, flacons, de cuir bouilli, pendus à l'arçon de la felle, aux deux 
cotes, & au deflous une efpèce de poche ou de bourfe de cuir , où l'on met 
m. la glace en, Eté, pour tQnk k vin ftais,, La wéchode eft fort bonne.i, & 

' même; 
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même néceiraire dans ce Païs-là: je confeille à tous ceux qui veulent voyager 
en Efpagne, de n^onblier pas en fortant d^ungîte^ d^ faire provifion de 
viandes & de vin, pour un jour ou deux. ^ 

Une autre diofe à laquelle il faut que les Voyageurs prennent garde ^ elt 
la Douane UEfpagne eft divifée en quinze Provinces, fans compter le 
Royaume de Portugal , comme je Tai remarqué, & chaque Province Bih 
faut, pour ainfi dire, un Etat à part, toutes les fois qu^on paffe de Tune à 
Fautre^ ce qui arrive aflez fouvent , il faut à chaque pafïage raifonner avec 
les Douaniers, configner entre leurs mains ce que Ton porte, & leur payer 
les droits qtf ils exigent. Cell là la plus groffe dépenfe qu^on foit oblige de 
faire, & cette dépenfe va fort loin, tant parce qu'elle revient fou vent, que 
fur-tout à caufe de Favarice des Douaniers, qui font âpres à la proie, & ne 
font point difficulté de confifquer tout Féquipage d\ui Etranger, pour la 
moindre faute contre les ordonnances , quand même on elt muni d un Pai?- 
feport du Roi. Cependant ils n^ font fouvent aucune attention, & ils 
oblip-ent les gens à prendre un billet d'eux, afin d'avoir occadon de fe faire 
donner de Fargent. 11 y a même quelques Provinces, où Fon ne permet 
pas de porter une fomme médiocre d'argent hors des frontières, il faut donc 
prendre des lettres de change, & Fon. perd toujours fur le change, 

QîmBés de PJir S au Terroir.. 

L'Air de FEfpagne eft généralement pur, fee & chaud, &fort hon 
pour la fuite cie Fhomme. Jl ell humide en quelques Provinces , com- 
me dans la Galice, & froid dans les parties du Nord & dans les Montagne.. 
Mais pour tout le refb du Païs , il y pleut rarement , & 1 on y a le plus pur 
& le plus beau Ciel, qui fe puifïe voir^ il n'y a pas le momdre petit nua^ 
re, qui dérobe la vue du Soleil. - i n . 1 • r 

L'hiver ne s'y fut prefque point fentir , & des le mois de Septembre jul- 
qu'au mois de luin, Fon n'éprouve point de froid, qui fafle qu^in ait be^ 
foin de feu. Il n'y gèle jamais plus de Fépaiffeur de deux ecus , & 1 on n y 
voit guère de neige que fur les Montagnes. Dans ces mois-la les jours font: 
auifi'beaux que le? plus beaux qu'on ait ailleurs. _ 

Il eft vrai que dans les mois de Juin, de Juillet, & d'Août, a chaleui y 
eil ordinairement infupportable, particulièrement au cœur du Pais & dans: 
les Provinces Méridionales: en récompeniè les nuits y font charmantes, u; 
auffi délicieufes que les plus beaux jours des Païs du Nord. Lu chaleur s y 
fut fentir avec tant de force, qu'elle fait tarir un très grand nombre de p> 
tites rivières & de ruifleaux; & comme avec cela le terrain cit naturelle 
mentfec, il s'y fait une pouffière horrible. _ ,,.«... i>r . 1 . M 

■ Ce qui augmente la chaleur eft la férénitè de Fair jointe an dcGuit ces g/ 
vents , qui n'y foulent pas G fouvent , comme en d'autres Pais plus avances .^ , 
auNori Onyfent à la vérité un certain vent frais, qu'on nomme Gai- ..^,| 
îégo, parce-qu'il vient des. montagnes de la Galice.. Mois il iaut bien iïj v.t 
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■garder de le prendre pour un dimxZv\û\ir: ii efh rafi-aicIiifTant nni -i 
glace les memln-cs, jiénctre juKiifaux os, & ii, prcllc de la clnleur n 
s'abandonne à cctapas trompeur, il mutile iiirement ..le (jucique mom'h 
■comme d'uai bras ou. d'une jan-.be, & rend même iiertius de la moitié j^' 
cor])s. Et en général il ié liuit précautionner contre les vents de h n,,lr 
.car Ils font dVird.mairc dangereux ; cela liiit qu'en di^•ers endroits, fur-tn„? 
dans le.rortuajal, on voit plulieiirs cliamhres lims (enctres. 

Le Terroir de l'iiijwg/ie ell inégal, comme ii Vvll par tout Païs- mnis 
•gcncraiement parlant, il cil iéc & monCueux, néanmoins ibrt fertile tinr 
.tout où il e(t arrolé. ' '"■' 

I! y a de grandes ciwines de Montagnes, d'iuic étendue & d'une liautenr 
prodigicuie, car outre les Pyrénées qui limt iiircY. connues, on v voit II 
Mont Vuidais ou Soiorius, cjui traverlé tout ie i 'aïs de l'Orient à i'Occi 
dent, des les Pyrénées juliju'en Galice; les deux .Monts Ilcrminius dans le 
Portugal; la Sierra d'Occa dans la Callille Vieille; la Sierra Morénu, qui 
rcgne anilj de 1 Orient a l'(Jccident, entre rJ'Jtrcmadoiire & l'Andalmii e 
s étendant julciu'a la Mer, au;; li-ontieres du Pi.rtiigal; pour ne pas pu-ler 
;dc pltiiieiirs antres moins conlidéral.les, qui Jie font que des rameaux des 
premières, & que l'on connoit ions ties noms particuliers 

^ Ces Montagnes iont en .luelques endroits, Icclies, arides, & ftériies-on 

n y voit que des rociiprs tout pelés, & nuds comme la main. Dans d'au- 

très endroits elles &nt couvertes de grandes Se de valtes fiirèts, de diverlo. 

clpecesd arbres, entre leiqnels .il y en a qui Ibnt rares en d'autres J'aïs,coin- 

.me es lièges, Jesdicncs-venfs, les carrouges , ies lotiers, les palmiers & 

quelques autres. Ii s'y trouve aulll de très bons iimplcs, & des l.erbes fort 

■falntaires, pourla guénfon de diverlès maladies, particulièrement dans les 

JPyrenees & dans les Montagnes de Valence. U y a de très bons paturaircs, 

oulonnourrit une inimité de troupeaux. i fa's 

Les campagnes Jônt généralement léclies, & ii y a des endroits, oii l'on 

£ut quelques lieues lans trouver un arbre, à i'ombrc duquel <m fè puille rc- 

fh^^u >""=/^'j:.'"^'-'^"'-'^l" terroa- vient de trois caulés, dn petit nombre 

de fomccs & de fontaines qm .s'y trouvent, à proportion de i'étenduc du 

tUTam, du pet. de f.rofondeur des rivières & des l'ieines ,,ui i'arroièut, & 

■cnlin de la clialeiir exccttive <les mois de i']' té, <,iu iàit tarir les ifuirccs. 

nnh':" ,^l"'f ' '"'."'"^"-^ ^"■'■"'S"» ^'"'t C'^'l^'» de's Provinces maritimes, parce 

3 nn f ' ^'''''''y '■^■'?'J^"f ' -^ I« l'l"« ff'-^uides y j;,nt grolF.es'de la 

dépouille des plus petites, jxs Maures avoient iàgemeait pom-vu à cet in- 

™T"'' r"' ''"r™"'^ '^"'"'"'^ ^'^ f'"'^^'' 'i^''''» ^ivoient creuiés dans les 

êSd^t 1 A M"',^"'r, «'i°'"-dl»"» fi.r-tout dans les Royaumes de 
ftvenH,lîlnfv''''""n ' ^ I*^.^ l^'l'«K«ol« 'l"i s'en font accommodés, en 
f^t où 1 ir Tr'- ^ 'll^°»I«'<?t Pr'-'ndre la peine do faire le même par 
tout ou il clt aeceiku-e, le Païs fcroit d'un très grand rapport, étant nlitu 
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-vilement très bon,& très fertile : deforte qrfon peut dire avec yérité, que 
r rEfpa"-ne étoit habitée par un, peuple laborieux & induftrieux , comme le; 
fnnt le-î^rançois,. les Anglois & les HoUandois, ce feroit le Païs le meU- 
■eur, le plus fertile, le plus riche, & le plus heureux, qu'ily ait non-feu- 
■pment dans FEurope, mais dans tout, le Monde même.. Delà vientque les 
Anciens ont parlé de TEfpagne comme d'un Païs merveilleux, en un mot- 
comme d'un Paradis terreftre: elle étoic alors habitée par un peupleplus la- 
borieux i, que celui qui l'occupe aujourdhuL . 

Le défaut de culture fait qu'on n'y a pas abondance de grams ; la Caftille 
entr'autres en manque, & il y en faucpoiter d'ailleurs^ comme de France,. 
& des Villes maritimes; c'eft en cette confidération que les Vaiffeaux char- 
gés de bled, ne payent point d'impôt au Roi. Cela fait que le pain, y eft 
ordinairement cher, & que ce qui ne couteroit pas ailleurs quatre fous, en 
coûte là dix; delà vient encore qu'on donnera plutôt un verre de vm. a un 
mandiant, qu'unmorceau de pain. Il arrive quelquefois qiie les Voyageurs 
rte pouvant Ivoir du pain dans les. Villes pour leur argent /ont, obliges d al- 
ler trouver le Magiftrat, qu'on, nomme Corrégidor,,, pour s' en faire don- 

"'on recueille enEfpagne du froment, de l'orge, diverfes efpèœs de lé- 
gumes, du feigle, & du bled de Turquie; if ne s'y trouve point d avoine,, 
H en 6ut faire venir d'ailleurs. Je m'imagine que cela procède de la lèche- 
relTe du terroir. Elle eft fi grande que le bled eft quelquefois havi fur la p an- 
te, & il yfoufleunvent d'Eft, quiconfume, commeun feu, tous les bleds,: 
par où il pafl-e, dans le point même de leur maturité.. Ajoutons a cela _que,: 
'certaTris quartiers du Royaume, comme la GaftiUe&l'Eftrémadoure, font 
expofés à des eft-ains de Sauterelles, qui broutent, pour amfa dire, le verd. 
& le fec,& dévorent le bledjufqu'à la racine. Ileft vraïaufli.queGelanelt. 

^^es'Êwnols ont une fi grande horreur pour, ces Sauterelles ,, que dans: 
les années qu'il y en a, ils ne veulent point manger de Eerdwx, parce que- 
lesfe nourrifl-ent de ces^infeûes; mai^ les Etrangers, qui ne font pMm- 
puleux, en font fort bonne cJière. Le Roi.d'Eipagne a,fes Terres paiticu- 
Lres, qu'il feit femerpour l'ùfage de fa Maifon, & torfque la pluie man- 
aue il les fait arrofer par des hommes deftmes a cet^office. Enhnpour fl^- 
dr cet artick, toutlegrain,, qui croit, en Efpagne, eft parfaitement beau,,, 

"^Le'^fyïelcdL, foit blanc foit rouge ou clairet ; mais il n'eft pa.: 
aKréabk au goût, parce qu'on le met dans des peaux de bouc apprêtées,, 
teUementqufl'odeuren eft toujours mauvaife, tenant oude bouc ou de 

■^' Celui qu'on,porte dans les Païs étrangers,, eft' ^^^iU^ur que celui qjùfe 
débite dans le Païs même; parce qu'on le met dans des wonneaux ou dans^ 
des bouteilles propres, & qu'il perdfarudene par le tranfpo t I^Jie la 
pas grand mal aux Efpagnols, car.ils en, boivent fort. peu.. Ily. a de pcto 
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Cabarets, où l'on en tient ;i vendre, mais il eu ordinairement éventé m 
ce qu'on le garde dans des vafes de terre tout ouverts. '^ 

^ Les fruits font comme tout le refte, c'cIU-dire,. -naturellement excpl 
lens; on y a des poires, des pommes, des châtaignes, des noix & des oli 
ves. Les Oliviers y font en li grande quantité, qu'on en voit en divers en 
droits des forets entières: cela fait que l'iiuile y ell extrêmement abondan" 
te, &quelesEftagnols, &utc de beurre, cuiJènt & apprêtent tout avec 
de 1 huile. Les figuiers & les grenadiers y font là, comme les arbrilTeaux 
des haies vives dans les Païs du -Nord. On y a aulK des oranges, des ci 
trons, des dates, des limons, des câpres, des carrouges, du fiifran, & de, 
noix de galle. Il s'y trouve divers herbages , qui Ibnt d'un goÛt admirable 
particulièrement des laitues, & des arpei^^cs. ' 

La viande y ell fort délicate, & très fucculente, & fi elle palToit par fcq 
mains de gens propres & habiles elle feroit d'un goût exquis: mais les bou- 
cliers ne la favent pas accommoder proprement. On cftime particulière- 
ment les Jambons de Cerdaigne & deLamégo,& le bœuf de l'Eftrémadou, 
J-e. La volaille & le gibier y font fort bons, mais fort chers. Dans les Pro 
vmces maritimes on a d'excellent poillon, mais dans le cœur du Païs il eS\ 
plus rare & extrêmement cher. 

Les Montagnes font fécondes en carrières & en minières; on v trouve 
divers genres de mai-bres & de pierres précieufes; plufieurs mines de divers 
mmeraux, comme ahui, foufre, làlpêtre, calamine, & diverfes fortes de 
lel; outre le fel de mme, on en cuit dans le cœur du Païs, & fur les côtes, 
plus qu 11 n en faut pour tout le Royaume. On y trouveroit des mines d'or 
d argent &d autres métaux précieux, mais il elt défendu de chercher les 
deux premiers, tandis que les Indes auront dequoi en fournir. Quelques- 
mes des rivières roulent de l'or dans leur fàble,& l'on fait que le fceptre & 
la couronne des Rois de Portugal font faits l'un & l'autre de l'or, qui a été 
trouve dans le Tage. • ' i ■• ^'•^, 

^ J'ai déjà décrit les divers Ports de Mer qu'il y a dans l'Efoagne ; je me 
W. r Tni ' '^'=^="-'3f '■,q":i' y en a douze ou treize principaux:' St. Sé- 
baftien,Bilbijo,Ferrol la Corugna, Porto, Lisbonne, Cadix, Puerto, 
Barcefone ^^^''' '^='«^'^g'^'^"' A^^nte, Grajo près de Valence, & 
L'Efpagne manque de Matelots, c-'efl pourquoi au retour de la Flotte des 
FWn^"Jal"'''°S'"'''''''5' ='fi°9"'ik ne puiffent pas s'évader, & que la 
ïhl^^UA P''V''™'° '^^ mondejle Roi n'a pas beaucoup de Vaiffeaux, 
^nl1n,ï r 7 ? ^" «l"yero't autant en un mois, que Sa Majelté Ca- 
Portuglis ''"'"" ''°™'''' ''' ^'"'" ^°"^ ^""^ Biicayens & les 

nomwX'^M '"F^" 'f ^i'"?''"^ "'"' "" Royaume, il y a un affez grand 
menu Sbfe, n?^f ?'^^ '^^ ^"'/''^ "" l'on trouve quantité de grosS de 
Ss^SvSni "''T"''''''''''='"^<^='"''^^"^ags«- Le Roi & les plus 
grands Seigneurs ont des parcs, où l'on entretient quantité de daims, de 

cerfs. 
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tm^B.j de Glievreuijs ,; . & d'autres animaux fëmblables. 1^ fè trouve quelque^" 
feri2:liers9 , & quelques loups dans, lés; Py.rénées;; je me fâche pas qif il y^ ait 
sucun ours. Maisde toutes les bêtes fàiivagess il n'y ^ point d'efpèœ qui 
fe trouve en fi grande quantité 3 que les lapins; aiifll y font-ils beaucoup de 
mal aux fruits de la terre, tant à creufer ^ qu'à brouter. 

Les çanâpagaes &■ :les; MomtagGes foiit .couvertes de grands troupeaux de 
brebis 5 de chèvres .5 & de bœufs ou .de .varfies.^ Les chevaux & les mulets 
font ceux qu'on prife le plus de tous les animaux de TEfpagne. Les pre- 
miers ont été eflimés dans tous les liècles, à caiife dé leur viteife & de Icuf 
beauté. Ceux d'Andalouiie 5 & particulièrement ceux d'autour de Cordouc^ 
pakent pour les plus légers, auiîi bien que ceux du Portugal ; mais ,ceux 
d'Allurie font les plus forts. 'Les meilleurs mulets viennent de la GaftiIIe y 
& partiaïlièrement de la Manche, le Païs du vénérable Dpn Qiiichotte ; 
aulTi font-ils fort chers, & le couple coûte k Lisbonne jufqu'à huit cens. 

^Onne voyage dans toute rEfpagne qu'en mulets, foit qu'on les employé 
pour monture, ou pour porter une litière ou tirer un carolTe: cela vient de 
ce qu'ils y font beaucoup plus propres que les chevaux, car l'Efpagne cil 
Hiontueufeen tant d'endroits, & l'on trouvé fi fouvent des cliemms étroits, 
difficiles, pierreux, & dangereux pour les précipices, qu'il feroit impoffiblc 
de marcher furement avec des chevaux, au-lieu que les mulets ont le pied 
fi ferme, qu'en cent & deux cens lieues de chemin dans des Montagnes, ik 
ne feront peut-être pas un faux pas. 

On a dans l'EfiDagne.une eli:)èce de. voiture qui efl inconnue dans les au- 
tres Païs'.: c^eil des galères que je veux parler. Ce font de grands bâtimens 
de la forme des -chariots ds pofte de Hollande &.d'Allemagne, mais cinq ou 
llx fois plus longss ronds par dcfTous, & couverts de toile par delTus. On 
y attèle' ordinairement i,me vintaine de chevaux pour les traîner, & il y peut 
tenir quarante perfonnès à chacune. Ces machines vont lentement; on y 
fait fa cuiiine, on y a toutes fes provifions, & l'on y couche auiîl commo- 
dément qu'on le feroit dans bien des liôtelleries du Plat-Païs. Il en part 
toujours dix ou douze à la fois, pour s'entre-fecourir au belbin; car cela 
verfe quelquefois, & lorfque ce malheur arrive, il ne faut pas moins décent 
hommes pour le relever. 

Le grand ufage qu'on fait des Mulets en Efpagne tk caufe qu'on n'y a 
pas tant de chevaux qu'il feroit néceflaire; & c'eil: un des défauts aux- 
quels les Rois n'ont pas afTez pris garde. Un Roi de Portugal avoit bien 
fenti cela^ lorfqu'il lui vint dans l'efprit de défendre l'ulàge des Mu- 
lets. 

Les Eccléliaftiques^ Séculiers & Réguliers, qui ont accoutumé d'aller par^ 
tout m.ontés fur des Mules, ne voulant pas acquiefcer à cette défenfè, lui 
repréfcntèrent leurs droits & leurs privilèges, en vertu defquels il leur accor- 
da difpenlè pour fe fervir de Mules , mais en même tei^is il défendit à tous 
les Aiaréchaux de fon Royaume, de ferrer ni Mule ni Mulet ^ pour qui que 

Tome ÏIL Q.q ce 
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ce. fût 3. fur peine de J:i vie, îl eil. certain que la trop grande quantité >?• 
Muietsvqiie dcpei/ipJent les 'Haras de TEipagne^ n'eft pas Tune des mnin 
dres caufes de fa içibleile^ en. ce qu'elle s'en trouve dépourvue' lorfqtfnn 
porte la guerre. 'ri 1 on y 

Mmurs des:Mfpa^mh,r]mirAnmnfère de ^kré^ kitrfijence, leurs à- 
'•''■•- ^ mrtiffemens -i ^c: 

L'Es Efpagnols "ont le teint; un peu olivâtre & ba^anné, la taille médio. 
cre^ mais fine, ■! œil va &; tin^' Iqs dents allez bien rangées^ la tête 
belle, & les traits ^aïïiv, :regi.ilief s , & ils font maigres & décharnés ]h 
portent 'Ordinairement .leurs cheveux, & c'efl rarement Qu'on leur voit char' 
ger la perruque, i-ls/ks; partagent aux cotés de la tSte / & les paffent der" 
nere Toreille. :r ..':'■- \ , _ . . -^ ^ 

Leur habit eu un chapeau doublé de talFetas noir, uncf^onille, quiefr 
lane^ efpece de petit- colct de carton, couvert de quelque léè'e étoffe qui 
leur tient le cou -droit &ferré, un jufte-au-corps large h manches ferrées, 
& toujours de 'quelque étoffe Mire, des' chauffes étroites, des bas bien ti-' 
rés, & des louhers d'un cLiir fort délié- Ajoutez à cela qu'ils ne mettent 
pomtde poudite a leurs cheveux,, qu^ils portent ordinairement uneé-péeef^ 
froyablement longue,, un poignard-. attaché à la- ceinture, &■ un manteau. 
par deffus tout le reffe Pour ce qui eft de leurs mœurs &dc leur manière 
de vivre, ils font fort fobres pour le via & pour les viandes 

Ils boivent fort ;peu=de vin.: dis mangent, peu, /le commun •& lesBour- 
geois même fe contentent d'un, plat de laitues ,, d'olives, ou de ravo^" 
nets; & la populace. fe:. régale avec" une gouffe d'oignon. Les Efpa^^ 
gnpls ont un, pj^ovecbe •quL.porte que,, UMas azeitunas, -ma J al ad a y ra-^ 
mmllosfon comda 'de- Camlléros; ce qui fîgniiie que des oiwes, unefak^ 
de ^ des raiforts Jont m fmnger de Camliers. Mais on leur reoroche 
quejuandils font enfé^eichez quelqu'un qui:les invite, ils mangent avec 

^ Soitnaturel, ;foit affectation, ils ont^un.grand air de férieux &'de mvi-- 
te, qmimpofe a ceux qm ne les connoiffent pas : ils font froids, réfervés. 
peu commumcatiPs, mais auffi quand ils ont de l'amitié pour quelqu'un, & 
quils viennent a bout de quitter leur gravité pour quelque moment, onles 
trouve, fort jolies gens, gais., 'animés,, enjoués & pleins d''une agréable vl* 
vante. •^ . t) . _■ 



vacité. 



_Un,Auteur, que nous avons déjà cité,, fait un portait affez étendu des 
Lfpagnols dont x\ parle en ces termes. Les Lfpagnoîs ont dçs vertus ref» 
pectabies-, & des défauts condamnables, de même que tous les mitres 
miples.^ Ils ont refprit fublime, pénétrant & très propre pour les plus 
hautes Sçlençes^:: mais .par malheur .cet efprit n'eff pas cultivé par une 
behe éducation, ce qur fait qu'on n'y voit pas communément- tant de 
J?,ayaûs- quen.-france^ & en quelques autres Paas où il y a de célèbres 
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Tcoles & de fcimeufes /Vç?.démies pour rinftruaion de la jeimelTe. 

Makrçi tout cela, on ne laiffp pas d'y voir dos hommes d'une profond.? 
' n^ir on d-ms le eout de la Nation. Ce goût conùfte à slattacher particu- 
S?ment tSe * la PhUofopl,iq de la Théologie Sclplaftique, de la 
«' w;np Ae 1e Turiforudence, &delaPqc[ic; mais c'eft d'une manière 
SSeie,yia?ôtl- car, à.l'égardicla Philofophie il fo.t teje. 
ment efclaves des opinions des Anciens, .gnçrjen n'eft capable de leur &- 
«Tmlnïïrc • celle des Modernes, non plus qu'à l'égard de a Medecme. A- 
rflWe Scot.& SaiRt Thomas font.dçs Oracles h infaïUiblcs fçlon eux, 
oue quxonaue s'aviicroit de ne pas fuivre TeiTilement l'un des trois, ne 
to-oit afoirér à la qualité de bon Philofophe ; & 1. un Médecin ne juroi pas 
nirffipoocrate, Galien ou Avicpnnc,. les malades qu'il enverroit en l'au- 
ire monde, ne croiroicnt pas ctrc morts dans les. tprmcs. ' 

I feroit à fonhaitcr qu'ils fuivllFent auffi régulièrement les règles des an- 
ciens Poètes-, que celles des anciens. Philofophes, for-tout pour ce qui rç> 
^\ràï les Poèmes Epique & Dramatique, dans elqucls ils /ont fort peu de 
Irotès, 1 amfe qu'ils négligent les préceptes d'Ariftote & d'Horace pour 
ffidon er aux faillies le feur efpnt plein de feu & d'imagination ; defor- 
îe que d'un trop grand attachement pour les Anciens en matière de 1 hilo- 
fopile & de Méàcine, & de trop de négligence pour eux en matière do 
Pod e, il arrive prefque toujours qu'ils ne font m bons Philofophes, n. bons 
Scir lu bons Poètes, parce qu'en s'attachant trop aux uns , ils adop- 
tent tô tes leurs erreurs, & en négligeant trop les autres, ils mtroduifent 
dans leur J'oëlio imc efpèce d'irrégularité, qui efface tout le fefl de cette 
iagiSon vive qui brille dans leu'rs vers, & qui les fait dégénérer en un 

^t'Sit'SrèglesdelaPoèGe, ils^ne font guère plus éxads pour 
«lie de k Profe, auffi voit-on fort peu de bons Orateurs parmi eux, h on 
en excepte iiiclqucs Prédicateurs, qui doués d'une éloquence natu relie, fem- 
Ment n'avoir pas befoin du fecours de lArt. ,r,r vi„ „,, 

Tes occalions dans lefqucllcs ils le donnent carrière, c'eft loifqu ils sa- 
dmmcnt à melquequeftion de Logique, de Métaphyhque, ou de Phco- 
S"chôUiql On peut dire Qu'ils no l'^btuidonnent )-- 4^^- ; 
vent pour ainfi dires épuifé la matière. Si la Pofitive avoi. le. mcmcs 
Sarmespom eux , il n'y 'a pas de doute qu'ils n'y Ment les.q;êmes progrès, 
miiis prefque aucun ne le pique de s^ appliquer. l'FrD^raê 

Pour ce qui regarde les Théologiens Moraux, on peut dire quel Upagne 
feu e en a p?us «Sduit que le refte^de la Chrétienté, mais doçt le nombre el 

ihtimentÇs^onlidéLle.qnel'a»wté,ny-'^«^ 
feigne des opinions qui ont .été cenfurées, «ff ^-^fS^f^' f'X^iaP^^ 
«élcbres Univerfités. Mais en revanche, il faut '^«'"X™'! lÔnten" 
quantkéde leurs Autours ont excellé dans les Ouvrages de P^^Apnten 
riehi l'Eglife.d'une infinité de Livres qui «aitentdelaviefpiri ue le,quetou 
tes- les autres Nations. fe font fait honneur .de traduire en le» s, Langues 
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, Lç îî-ombre des Jurifconfiiltes y cil: infini^ & Ton ne ûiiroit nier (zm i " 

foftice que h Jtirifprudence ûySolt enfèignée foncièrement mm bmauih 
plus raflnée Foi! tique. ' ;.; ^ . •. >i"ca. 

Si de la difpofîtionqifiîs ont pour les Sciences 5 nous pafTons à leurs an 
très bonnes qualités 5, nous trouverons qu:'ils font fins , adroits , fam fJ 
crets, myftérieux^ patiens' dans les adverfités, ardens dans leurs entréori 
fes, eonftans à les pourfuivre, lents à fe déterminer ^ mais i?Mides dmslL^ 
'délibérations. -^ ' ' ' ^^ '■ • "^'''■ 

Ils font généjeux, magnifiques , libéraux, officieux; charitables, Bon- 
amis, ddicRts fur le point dlionneur, iincères dans leurs amitiés, doiix& 
agréables dans la converlktion, graves dans leurs difcours, ennemis de la 
lîiedifance, fobres, dans le manger, & il éloignés de fefprit de débauck 
que 11 un homme de dlllinaion s^enivroit une fois dans fi vie, il fèroit per' 
du de réputation pour le relie de fes jours ; ce qui fkit que parmi les W 
Tonnes qui font au deffus du commun, il' y a plus de honte en Efee 
d entrer dans un cabaret, qu'il n^ en a en France dV^ntrer dans un lieiilhC 
pect 

Pour faire concevoir à mon Ledleur une haute idée de leur éxaffitude à 
tenir ce quMs ont promis, je n\d qu^à le prier de lire attentivement ce qui 
arriva fous le règne de Pliilippe IL • ^ 

Une Dame de la première qualité, & qui mérite bien que je mette icifoii 
nom, amia mieux faiiver îa vie au meurtrier d'un iils unicjue qu'elle avoit, 
que de manquer à la parole qiMlc lui avoit donnée. Cette Dame qui étoit 
de 1 illullre Maifon de Moncada, & qui avoit époirfô un Seigneur des pkis 
ciiilmgucs de la Cour, étant iculedans fbn aî:)]xirtement où elle étoitoccu» 
pee a lire, un. homme vctu à la Françoifè, & qui avoit une épéc fiuiglante 
■k la main, y entra, & h conjura par tout ce qu'elle avoit de t^lus clicr an 
monde de permettre que fà maiUm lui fervit d'azile , iims quoi il ne pou^ 
voit cviter de perdre la vie par la main du !)ourreau. fe viens malheureufe^ 
ment de tuer un homme. Madame, lui dit-il en peu de mots, & je fuis vi« 
vcraent pourfuivi par des gens qui fè vont fulir de moi, fi je n'obtiens pas 
de votre compailion la grâce que je vous demande. Entrez en dili^^ence 
dans un. cabinet que cette tapifferie cache, lui répondit cette généreufcDa^ 
me, àc ne cra-ignez pas que je puifFe être cap.able d'a[)uièr de la confiance 
que vous avez, eue en moi. Le tcms dl trop précieux & la conjonéhire trop 
prciiante pour en pou voir dire davantage: mais la fuite jullifiera que rien 
m m cil plus cher que ma parole, & poîfque votre vie eîl en mon pouvoir^, 
-vous la deve^ croire en afllirancc. i ^ 

.rJï'P ^^""^^ "^'''"f" ^^^^^^'^"«-' n^''^^ ^^^'^^ caché, quand' ceux qui le poorfui'- 
vo ent- entrèrent die'^ -cette Dame, où ils foutenoient qu'un homme qui a^ 
voit encore, dans la mamPépée dont ïl en venoit de tuer un autre, s'étoie 
r. li ™'' ^^f^TJ,P^.^^»t '^i la. fenêtre, & qui lit la furprifé lorfqu'ils lui ap- 
f ri eut- ce qu ils dehroient, les mena elle-même par tous les endroits de la 
mdiion, excepte dans le cabinet qui fcrvoit d'anale au- Cavalier, & n'ayant 

pas- 
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pas trouvé ce qu'ils cherchoient , ils M demandèrent pardon de k peine 
Qu'ils lui avoient donnée & fe retirèrent.- A peine tous ces gens étoient-ik 
fortisj que Ton porta le fit§ de la':.Dame3 percé d'unxoop d'épée qulluitra» 

verfoit le corps. i • , i, •. ai -j ^ 

On apprit à cette infortunée Mère qtie- celm qu'elle venoit d'aider a 
fe cacher 3 étoit Ton meurtrier; & je trouve qu'il feroit :mal-aifé d'expri-» 
mer les mouvemens dont elle fe fentit agitée 3- quand elle vit que fon 
fils venoit d'être tué par la main d'un homme à qui elle avok promis ds 



:fauverla vie. 



uver la vie. ^ . , . ,. ,. , 

Après des combats qu'il faut avoir refentis pour en bien parler, ce qu ch 
le devoit à fa foi 5 l'emporta fur ce qu'elle devoit à la nature ^ & fi-tôt que 
la nuit fut venue, elle alla donner la liberté à celui qui lui venoit de ravii- 
le plus cher objet de fa tendrefFe^ & l'unique fruit de fon amour conjugal 

Sors d'ici miférable, lui dit-^elle^. lui ouvrant k porte du cabmet où elfe 
l'avoitfiofficieufement caché, & ne t'expofc pas davantage aux yeux. d'ur- 
ne mère de qui tu viens de tuer le lik La parole que je t'ai donnée^ & qui. 
iufqu'à préfent a été inviolable , te dérobe à ma julb vengeance, lorfqu'd 
m'eft aifé de l'alTouvir: mais quand elle fera dégagée, & que je t'aurai tait 
conduire en lieu de fureté, ne doute pas que je ne fois allez bonne mère 
pour te pourfuivre en quelque endroit que tu te retires , & que je ne fois 
aulTi ferme dans mon refFentiment , que je fuis éxade à tenir ma parole. 

Le François , qui étoit un Cadet de la Maifon de Montîucy voulut faire 
des exeufes à cette Dame,& lui dire que fon fus s'étoit attiré le malheur qui 
lui étoit arrivé en le provoquant à faire ce qu'il avoitfait: mais loin de le 
vouloir écouter: Sors, tedis-je^ interrompit cette Mèredéfolée, & n V 
bufe pas d'une grâce que ma foiblefFe kilTe trop longtems durer. Les exeu- 
fes du meurtrier d'un fils ne font point d'impreiïïon fur l'ame d'une mère, & 
tu ne peux me foutenir qu'il y foit allé de ton honneur , d'attaquer une vie 
qui te devoit être indifférente , fans m'inftruire qu'il y va du mien a net en 
pas laiffer une qui m'ell odieufe. . . n-r -, 

On pourroit rapporter une infinité d'autres exemples qm julMieroient 
combien les Efpagnols font éxads dans leurs promelTes : mais comme ee 
détail me meneroit trop loin , je reviens à d'autres, qualités qui ne font pas 
moins ellimables que celles dont -je viens de parler. ^ 

On peut dire fans crainte d'outrer la matière > qu^il n^ a pas de peuples 
dont le Roi foit ii tendrement aimé.. Toutes les Hifloires font foi de cette 
1 vérité, &Céfaren étoit fi pleinement convaincu , qu'après avoir conquis 
le relie de l'Efpagne,, il voulut avoir une garde Efpagnole auprès de fa per- 
fonne. Mais quand nous n'aurions pas toute l'Antiquité pour garant de 
cette inviolable idélité^ nous n^aurions qu'à jetter les yeux fur la conduite 
qu'ils ont tenue à Tégard de Philippe V pour en être perfuadés., Toute ia 
France ell inftruite qu'après que Charles II l'eut déclaré fucceffeur de j€s 
vaftes Etats , une foule d'Efpagnols vinrent à Verfailles pour lui donner des' 
marquesdeJeiMrs profonds lefpeâs, Qwels applaudillemens ne ^^Ç^^f g 
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à foa arrivée fur la Eronticrc ? Les VilJcs & Jcs Campa "nos fiimi t- I 
•nées par leurs habi Uns- pour Palier trouver fur (on pallhire !>, ^7°°" 
■aceahlés fous le poidsdc leurs années , fembloicnt a\'oir nnur\h'^\T, 
vigueur.de la plus flonilancc jcuneire pour aller du fond IS'ptSt 
plus reculées., répandre des larmes de joie aux pieds de leur nnnvô,?Q ^ 
veram Le .concours du Peuple fur li grand li jour .ue Zn let 
fon entree^dans Madrid, que pluheurs perlonnes Ila-ent étouflS Im h 
rioiilcj .6^ d'autres dlropiccs. ^^'^^^^ ^^^ 

Comme CCS dcmonllnidons tPamonr nmlrmu>n^ .^^iT. ^ • 

^dans reiprit de ,ue„ues perlonncs <,n'Ji:'^Z:2^:Z a^^^ 

A pcme le Roi eut pris poireflion de ù Monarcliie, que l'Empereur in 
iereila dans Ion part, prelque tous les Potentats de fEuLe pZ k dét o" 
.ner. -Une I igue formidable fc forma contre lui. On porta lès Ô reur de" 
Ja guerre (ufçiues dans le cœur de les Etats; deux Royauu.es & une P ovin 
ce conliderable qui curent le malheur de donner dans lê-i ,wl. 1 „, ° 
tendirent fa ennemis, li.birent le ,oug de la donun „ A t Ib e ' ' 
deuK lois en quatre ans, la Capitale de l'Etat ne put ie Ibu S ^vlo 
.lence du vainqueur. ' i^j'uuaut a u vio- 

L'.Archidnc y fut proclame en i^^o^, &rcçucn 1-7,0. On v établit de. 
Tribunaux en ton nom, on y battit de la Monnoie ù ion eu nlu eïole 
mec campa aux picds de les murs pendant longtems. Tout ce e h Po 

Welles, ou poLr mieux dire,^^!:;:^,^'^^. n^^dSr W 
foiine du )c,une Monarque, & ton Cîouvernement. Oi préffo le , « „,. 
des motifs d'mtCTêt, & les autres par la crainte des f p,!l œs I J^^^^^ 
Lcclebaftiques, Viccroyautés, Couvernemens des Province Emo d 

S"rfcsïr?& 'tZ'^'" ''1 """''^ ' ''r ^'" ---'clroi^^rfcX-lar^^ Ïu 
UiarlçslU., 6i tout ce que la milerc & la mort ont de plus airreu^ fut 
cxpofc aux yeux, de ceux qui ne voudroicnt pas le reco no e u Roi 

a(re/S'Tt;Ss^x;^£r '' '-'^t'""" '^'^ '"'"^ & ^'- InCUTa'i^ 

■rcnt Si.,(t^"^ ' ' 'i '"'"" ' '""'" '^'«'■"»'= «""verain, ils dédaignè- 
coura^Pcuf^m^ 2,/r "' 'T"''F' ''"'"» '^"'- "'i""^ Améprilbrent 
couragcuiemcnt tous les lupplices dont on lesmenaeoit faraais Pomnc 

îbn paffa^e âS^; f^n °" ^'' T''^','" "'."^""'-' P'"''''- "' fc^Être ouverte fur 
iStDourZHi Tf'P''"'''H ''"^&«"nes confidérablcs par-tout où 

il iaut cependant convenir que le pa.ti du Rc!i pLnippe étoit ,dap.,m.é.. 

■tîit 
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eat déplorable: car du tetns de h première invaGoii, à peine avoit il vingt 
^■1° hommes de Troupes réglées pour réjilter a un déluge d'ennenus, & 
Si eu qu'il en avoit étoient li fatiguées par la longue marche qu'elles furerit 
obfeées de aire après le mauvais lucces dufiege de Barcelone, quelles e- 
Sprefque hors d'état de faire la campagne Du tems de a féconde, 
perfonne ignore qu'après la perte de la bataile de Sarragoffe i eut toutes 
fes peines du monde pour rallcmbler huit mille hommes du debns de foQ. 

"oïfait encore qu'après ces deux funeftes évènemens,fes Finances étoient 
PnHèî'ment épuifèes: que fon armée délabrée manquoit de vivres &de mu- 
SoX& que félon toutes les apparences, il n'avoit d'autre, reffource que 
de fe rtfugier en France pour fe mettre à couvert de l'orage Wi^J^fT 
Si • le Vî-uit même s'en répandit dans tout le Camp ce qui caufa tant de 
aouleiu-aux croupes, que tous les Officiers & les So dats proteftcrent hau- 
™t que fi Sa Vfejeftéicvoyok réduite à cette facheufe ncceliite, ils e= 
f^nni- r^folus de la (ùivrc par-tout où elle iroit. „ , r,,,-- 

PM 'S fot r fcnlibleU touché de voir tant d'amour & de fidchtc 
d.n e rœur de fcs Sujets, qu'il tacha de dilllper leur crainte par nne pro- 
£4 on a thcntique de .-épandre jufqu'à la dcrmère goûte detonfang,plu- 
ô tïi e de les abandonner. Ces alfurances réciproques d'amour & de œn- 
dreflè fin;nt couler des larmes de joie des yeux du Souverain & des.Su)ets„ 
&Droduiïhcntde li bons cfîbts, qu'au-l.eu qu'auparavant on evitoit foi- 
^iKentto rencontre des Ennemis, on les alla attaquer quelques purs 

""^Ccttc intrépidité îi-laquclle ils ne s'attendoient pas,les déconcerta fi fort^ 
^,e vovân rèfcérance de pouvoir corrompre la hdéhté des Efpagnols en- 
Sement évanouie, ils firent contraints de fe retirer vers les Frontières 
du Royaume deXlènce, où l'année fuivante ils furent entièrement défaits, 

'Ti Se pSS fi" ayant facilité au Roi le moyen^ d'y ren- 
trer y fht «çu^en triomphe au inilieu des acclamations des Pe.|i.lcs,q« 
o4dant plu leurs jours firent retentir les airs de mille cr.s dal egrefle,. be- 
mfe l Seur de les avoir remis fous la domination de eur legiame 
Souvera^^ ?î~tcftcrent qu'ils étoient prêts à facriiier leurs biens & leurs 
vies pom^i délbnfe de ia perfonne Éicrée & de fa <:f^onnc,&cj^ d s 
proteftations aux effets, depuis ce tcms4à, ils ont ^«"^^^ '<=;:. ^^'^ils' 
dons eratuits confidérables d'argent, & par des fccouis e..traoidinaire& 
dWme ce chevaux, de munitions & de vivres, tclement que afccon- 
i ~ v'c fur Mal id ne réuilit pas mieux k l'Archiduc que la première 

Mafcè ouï doit ferv.r de monument éternel à la gloire de cette noble 
K%Ln c'el d'avoir vu deux illufcres Evcques, fmvis de tout leur Clege 
Ua tte d'i ai-mée dont ils payoient une parue,, un Criicii^ a une ma^. 
& une épéeà l'autre, livrant des combats, prenant des \ùlcs,.ùi. torça.u 
»ut&i à ccdcr aux coups qu'ils hu- portoieat, d'autres q«.^o^^ 
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abandonné des revenus immenles pour ne pas vouloir prêter ferment de ii 
^élilé à rArclîidiiG ; d'autres enfin qui m milieu de fa Cour & fous fes veux 
ont lancé les foudres de FEgîife contre ceux qui le reconnoiffoient pour 
Roi, & contre les Prêtres &les Moines qui donnaient Pabfolution à ceux 
«gui fimolent fon parti. 

Rkn n'cà plus digne d''être tranfmis à Ja Poilérité la plus reculée-^ que la 
confhnte fidélité, d'un Arragonnois 3 qui aima mkux perdre la vie par la 
mam d\m Bourreau ^ que de violer la foi ■qu''il avoit jurée à Philippe V & 
fes enfans ne méritent-ils pas des louanges éternelles de n'avoir demandé à 
ce Monarque pour toute récorapenlè,que la permlifion d'avoir des Armes 
& de mettre dans Jeur Ecuirion une Fleur de Lis, & un iiomme attaché à 
ime potence, pour marquer à toute Ja terre que la mort la plus imomi» 
meule n'a rien que d'honorable quand ■on l'endure pour la défenfe de fou 
Roi. 

Philippe ne doit-il pas le recouvrement de la YMq de Qiença à^ la P:éné» 
roiite d'un de fes habitans, qui mit le feu à une maifbn qu'il ne fiiifoit qu'a- 
cne^ei- de bâtir^ & qui lui avoit coûté beaucoup d'argent, dans laqueJJe les 
ennemis avoient toutes leurs munitions de bouche & de guerre. 
^ Les Efpagnols font naturellement Ibrt dévots, & fi on remarque qifilg 
donnent .un peu trop dans les apparences extérieures de la dévotion, oii en 
4oit attribuer la faute à leurs Pafteurs, qui ne s'appliquent pas aiïez à leur 
exphquer en quoi conlifte la véritable piété; ou bien aux Moines, qui par 
îane politique aulîi mtéreffée que condamnable, les entretiennent dans ce 
culte apparent parle moyen de leurs Confrairies, dont les Moines fe fer« 
vent utilement pour établir un riche patrimoine fur le débris de la vérita- 
ble dévotion, 

ils profeffent tous la Religion Catholique, Apolloîique & Romaine, & 
m iouttrent parmi eux m Juifs, ni Hérétiques, ni Schifmatiques. On ne 
les faiiroit trop louer de ne pas prêter l'oreille auxdifcours féduifàns des 
Novateurs par rapport aux funelles eifets qu'ont éprouvés ceux qui par une 
mdifcretecuriokeles ont. écoutés trop légèrement, & qui en voiilant fe 
trayer -une Toute nouvelle pour parvenir à la plus haute perfection., fe font 
précipites dans le comble de l'ab@mination: mais d'un autre côté ii arrive 
loiîvent que pour ne pas féparerl'yvraie d'avec le bon grain, ils s'en tien» 
î^enta de certains préjugés qui entretiennent les Peuples, & même ks 
gens de Lettres dans_ l'ignorance des plus importantes matières qui peuvent 
conduire a la perfeétion CJirétienne; ce qui n'arriveroit pas Ii une judicieu» 
le Critique en fîut de Doélrine étoit permife. 
^Leur dévotion pour la Sainte Vierge va II loin, que dans l'excès de leur 

^0 1 /^^'?Sf.f P''^^ ^""'"^^ ^""^ P^'^ ""^ P^^^'^e ignorance, bien fouvent 
^s Tendent a k Mère un culte qui nkû dû qu'au fIs. JJs ont une ii pro» 

SHnnfpf i^P""''" ^"t^"'"' Siège,,que pour n'avoir pas lamoindre con^ 
tf f^f .^fP^ '^' ^^P^ff^ntpar tout ce qu'il veut, & reçoivent 

tout ce qui vient de fa part avec ime foumiffion véritablement filiale: Clia^ 

pe- 
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peîetSj Images, Jgms Bei^ Jubilés, indulgences 5 & généralement tout 
ce qui part àe la main du Souverain Pontife eil: iacrâ pour eux , & malheur 
à celui qui oferoit avancer la moindrexhofe contre ion infaillibilité: s'il é- 
toit dénoncés il pourroit compter d'être mis dans les cachots de rinquiii- 
tion 5 & d'y être condamné commç un hérétique. 

.. Ils "ont beaucoup de refpeâ: pour les Prêtres & pour les Religieux, avec 
cette différence, que dans les honneurs qu'ils .rendent aux uns Sauxautresy 
ils femblent fuppofer que la Sainteté ne réfide que dans la perfonne des pré- 
lïiiers, & qu'elle s'étend jufques for les habits des Religieux, d'autant qu'ils 
ne baifent que la main de ceux-là, & qu'ils baifènt la manche de ceux-ci 5 
à laquelle ils .croyent bonnement qu'il y ait de grandes Indulgences atta- 
chées. ■ . -, 

Leur reljieâ: ix)ur les' femmes n'eft pas moindre que celui qu'ils ont pour 
les Prêtres & pour les Religieux. On peut dire que ce font de véritables L 
âoles auxquelles ils prodiguent leur encens. Qiielques raiibns qu'ils ayent 
de fe plaindre d'elles , il ne leur eft jamais pcrons de leur rien dire de 
choquant: ceux qui fe piquent de favoir bien leur monde, mettent un 
genou en terre en les abordant, leur baifent la main, & ne fe relèvent 
qu'après en avoir été bien priés: leur déférence pour celles qui iont en- 
ceintes eft li grande , que quand elles voyent un bijou & qu'elles mar- 
quent en avoir envie, ils ibnt dans l'obligation de le leur donner , & par 
malheur pour eux, elles font extiipmemeHt fufceptibles de ces fortes d'en* 
vies. 

. Cette attention va fi loin que fous le règne de Philippe 11^ un homme qui 
avoit eu l'adminiflration de fes Finances , fut accufé d'avoir diverti des fom- 
mes immenfes du Tréfbr Royal ,& conduit en prifon d'où il ne devoit fortir 
que pour aller à la potence. Son procès étoitinftruit, & on n'attendoit 
que le moment que les Juges prononçaiTent la Sentence de mort. Pour le 
tirer de ce mauvais pas,' fà femme prit le parti de s^aller jetter aux pieds du 
Roi & de lui dire qu'elle étoit grolïc, & qu'elle avoit une (i grande envie de 
voir fon mari hors de prifon, qu'elle avorteroit infailliblement li b^ Majeftc 
n'avoit pas la bonté de l'en faire ibrtir. 

• Le Roi trouva quelque choie de ï<jxt fingulicr dans l'envie de cette fem- 
me, & s'il eût fuivi les mouvcmens de {à bonté, il lui auroit accordé ce 
qu'elle demandoit: mais comme l'aifaire dont il s'agiflbit étoit de la derniè- 
re conféq-uence,' il ne voulut rien déterminer fans avoir pris l'avis di^ïOR 
Confeil II fut donc mis en délibération li le Roi devoit avoir égard à la 
demande de cette femme, &: toutes les voix fè réunirent pour conclure qu'il 
étoit incomparablement plus glorieux à un grand Roi qui fkifbit profcfiion 
-de la Religion Chrétienne de'donner la vie à un coupable qui avoit mérité 
la mort, que de donner la mort à un innocent qui n'avoit pas encore jouï 
:des avantages de la vie, dcforte que le prifonnier fut mis en liberté, ab/ous 
de fbn crime, & remis en polfclllon du bien qu'if avoit \^oïi au Roi, dont 
'Sa Majefté lui ht don, 
, Tome IIL " Rr Un 
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Un des plus grands de leurs dcfaiiLS c'cft d'iivoir trop bonne oi)inio 
d'eux-mêmes , & trop de mcpris ]X)iir les autres Niitions. ' C'cll ce qui fait 
qu'ils s'imaginent que pour ctre quelque choie de grand ^ il fliut être né Kf-. 
pagnol; delbrte que brlqu'iis traitent avec quelque Etranger, ils afFedent 
un certain au- de lupériontô qui va jufqu'à Tarrogancc, 

Les autres peuples de FEurope tàciient de résilier ce qu'il y a de défec- 
tueux dans leurs coutumes & dans leur niDJurs, en adf)pt:int œ qu'il y a de 
bon dans celles des autres Nations 5 delà vient que les Parens ont loin de 
faire voyjigcr leurs enfans, alin^ que par une étude lérieuCè des Maximes dès- 
Etrangers , ^ ils fe dépouillent des préjugés trop avantageux de leur Païs- 
mais les E/pagnoîs croiroient le dégrader s'ils tenoient cette condiiite:' cf- 
claves de leurs ulâges, ils Ibnt les premiers à en faire l'éloge, & toLijours prêta 
à condamner ceux des autres Nations. Com.me il^ n'ont pas accoutumé 
de voyager, ils ignorent fi fort les bea;ités des autres .Païs, qu^'ils fe pcr. 
fuadent fauliênient qu'excepté ies Champs Elilécs,, rien n'approche de TEA 
pagne, 

La galanterie rcgncen Eipagnn rlus qu'en aucun autre Païs du T^Ioirio* 
mais elle s'y fait d'une manière iwrc Jèrvéc, & fort iccrctte, depc.u•é^^! 
trc découvert par les intérefFcs ; car il n'y va pas moins -que de la vie.' Oii 
fe voit dans les Eglifès, c'eft là que fé donnent le pJus iouvcat les rendez^ 
vous, c'eftdà qu'on le paide des yeux, & que ies Carahers [)réféntent les 
hommages de leur cœur à d'autres qu'ada Divinité, qui y eiuidorée. On 
iiiit de loin à loin laper/bnne que l'on couche en joue, on remarque lôn lo- 
gis, on lui donne des.férénades, bonnes ou méchantes, on iiu parle à tra- 
vers les grilles des fenêtres, qiiand on le i^eut; & lorKjue h partie eft lice, 
on cherche de part & d'autre à tromper la vigilance des jaloux, à ouoi les 
femmes ont un talent merveilleux. :Kîais mallieur.à ceux qui font (uroris^ 
la ^mort leur ell afïurée, & il faut qu'ils tuent leiu' homme ou qu'ils ioisnt 
tués: car ce ifeit pas feulement un mari qui tuera le corrupteur de ia Fem- 
me, mais un père, un frère ne fera point difficLilté d \u lai lin er l'Amant 
d une rille ou d'une iœun 

Les Elpagnols ont beaucoup d'honneur & de fierté, fon ix^ut dire même 



uv piuiiGic un iiomme a leur avantage, & de raOaniner.; ou s'ils n'ont pas 
le courage défaire eux-mêmes l'exécution, ils trouvent àc^ aîMllns h gare, 
qui leur livrent un homme mort-dans un certain tems, moyennant une fon> 
me d'argent. , " ' -^ 

Ce forit d^ordmaire des bandits du .Royaume de Valence, les plus détcr- 

' mines fcderats qu'il y ait fous, la voiitcdes Cieux. Ils portent de petits pif- 

tolets, qui tirentfansfaire de bruit, & de petits ftilets, pas olus kiis que 

le doigt, dont la piquurc cfl mortelle, fiiiiant une plaie profonde & tirant 

peu de fang. ^ ^ ^ 

Lprfqu'uii homme furprend fix femme en adultère ^ il peut la tuer avec 

ion, 
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ç corrupteur , & rimpimité lui eil afïurée. Mais fi fâchant que fa femme 
lui fiit porter les cornes, .il le foufre pour en tirer quelque profit ^ lorfqifon 
nt à le découvrir^ on le fàilit lui & là femme^ on les met chacun à die- 
vfuchôn ftr un Ane , on lui attache à la tête une belle grande paire de cor- 
tipq avec des fomietes, en cet état on fexpofe en montre au peuple; la 
fpmme eft obli<>'ée de fouetter f on mari,, & elle eil fouettée en même tems 
rTle bourreaS. NonobJlant le péril qu^il y a dans ces fortes ^de choies 
pour les entrepreneurs, la corruption elHort grande en. Efpagne de ce cô-- 

^^Dans tous les Pals du Monde, la jaloufie eft une paffion .condamnable, 
oui porte ceux qui la.fentent à des excès qui ont des fuites fàeheu/es, & qiu 
Lible bien fouvent la (érénité de leurs jours. Mais en Tlpagne œ nVll 
ms une paillon, c^ell une forem- qui n^a m hornes, ni modération. Les 
crimes les plus énormes n^Jnt rien dVtIraiant pour un jaloux, qui a refohi 
defë ven2:èr contre cekifqui caufè ia jaloube: il compte pour rien la vie de 
fbn procham, llit-ce eelle de Ibn ami, de Ion parent, & même de la pro-^ 

%Scs exemples prouveront cette vérité. Le Marquis de Soléra étant 
Vicci'oi de Navarre, le iailoit un plailir d^idmettre dans Ion Palais tous 
les Gcntil!]ommes de Pampekine , où chacun avoit la liberté de jouer, 
ou de palier agréablement le teras dinis les charmes d\uie honnête convei- 

^^Ïa'"'^'^ic<-R(ànc invitoit toutes les Dames de la Ville à en faire autant dans 
fon appartement, je ne iai ii fEcuier du Viceroi conçut quelque ientimenl: 
detcndreile pour'une jeune perlonne qui étoit pairablemenH^ien laite , & 
qui avoit la ré])utation d^avou- beaucoup de vertu. Mais enhn le Mari coi> 
eut une ii forte jaloulie contre lui, qu\ui loir que la Vicc-Re me ordonna a 
kuier d^aller accompagner cette Dame chez elle, le jaloux les luivit pas» 
à-pas. & a peine furent-ils entrés dans la Mailbn, quil les étendit tous 
les deux (ur le carreau, Scie lauva: mais il_.ne porta pas ojn hrnpuiY 
té de fon crime; car ayant été pris parmi une troupe de voleurs de 
grands chemins, il fut livré entre les mams du Bourreau, & mis en quatie 

"^^ cHui fe paila à Madrid en 1707 dt encore beaucoup |^us cxtraordinai^ 
re. Ln Maître d^Kcole ayant cru avoir entrevu quelque choie aans -la con- 
duite de fon Epoufe. qui llmbloit lui annoncer quelque phen(;mene quicle-- 
■notoit le cncuai;-e, le leva froidement un beau niatin,hi pol^•narda dans t 
lit, defcendit feicalier , ferma la porte de la Maïkm , 6. s alla 1 uui; a 
dans le.Cousent des Cordeliers, où il ne fut i^s plutôt arrive, ciu d t 
■au Gardien: M(m Père, voilà la clef de ma mailon; envoye;z--y que que ^ 
■uns de:vos Religieux pour faire les obféques de ma femme que je viens de 

:^''SnStd^avoir fait un 11 bel exploit, il croyoltetre^n mute flirc^é pa^ 
:mi ces Moines, Mais, fafïaire étant parvenue „auKoreiiie5: du Koi^, :,fea jy|^ 
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jéfté ordonna qu^on rarrachàt d'un lieu qui n'étoit p;is fait pour être r„;i 

des Icelerats: I, bien qu'ayant été pris fous l'Autel même, Il fut conduit en 



prifon , d ou il ne fortit que pour aller à la potence. 
Ce qui eû arrivé au commencement de l'année i' 
moms affïeux. Va Page du Duc de Véragnas s'étant amo'îirnrhn" "" 
Suivante de la Duchelle, & ayant appris que fette fille étoltpr ften^"/ 
nage y m Avocat, drllnnula les fèntimens que ft jaloufie lui inrpu!a?& ré" 
folut de ba.gner les mauis dans le fimg de fon rival, plutôt que d< Vn„(^- " 
qu'il devînt le polTeireur de celle qu'il re|ardoit comm'e'îe ^e ^,\ ^^ 
fe. Pour cet effet ,1 e munit d'un poignard, & le foiV que lemSe 
fe devoit accomplir, il attendit l'Avocat dans l'Anti-Cliam bre dt^a Ëf 
cheflc. Il lui en donna deux coups 11 bien appliqués, qu'iMui fit ti™ 
Zt "°° '^'^"^'^ ^1"' "'' ét-é'iUituée q!ie pour doan"; 

¥n Gentilhomme François appelle Santo Domingo, étant allé en Efo 
p tous le règne de Charles 1[, pour s'y fkire connoît e de fasKs £ 
(on grande ère étoit Efpagnol), y fut içu avecdegrandesdé^^^^^^^^^^^ 
de ,oie &d'amitie. Le Marquis de Callra-monte fe fit honneur c e nro 
dmre a- la Cour, où. il ne tbt pas longtems fans s'àppercevou q e ft bon e' 

Content de fa bonne fortune, il tàclioit dé la ménager le mieux qu'il lui 
etoit pollible. Mais comme la condition de celles qui ont 1'! onnau^de f r- 
virkW a plutôt l'air d'un éclatant elilavage, \pie de t^^^^^^^^^^^ 
fe. Il ne faut pas s'étonner h. notre Cavalier trouvoit de c-randes difficiilés 
avdroour'^eT" ^"o, '°""f '" =' ft,^f..ît.■e/^e les lèntimen^de t^ndrî S 
avoit pour elle On n'a la m confident ni médiateur, & la. feule reffoirce 
pour s"nto DomI î P^*-^ J<^".r« Maîtreffes avec les doigts. Par mX 
pour Santo Dom-ingo , il- ne favoit pas la première lettre de ce lan-atre muet 
& Il lur auroit été plus aifé de faire unedémonftration d'A géb^Œ' 
déclaration d'amoup dans ce jargon- my/tiquc ^"g^uie, qu uns 

cr^."T^tâ^''°% ,r'^V°"""' ^' Ciel fe déclara pour lui, 
Cir comme ri ' '" ^eine d'aller demeurer quelque tems à Aranjuez- 
M slftodrem.nr nbn' '^ "^^^'^X^T ^' ^"''^''''^ '-^^ ^^^ Reine ne'font 
leurs oSfio^^fl'T'î"''^''^^ ""''^ Amant palîionné eut plu^ 
for ê q^ril ™t '^T''^'"'''' ^^f<^ =«"« PO»'- q"' ion ciur foupiroit; de- 
troubkr la fête " «°'»We defon bonheur, lorfqu'un jaloux 'vint 

faveïde'Ta hot'r '^' "t^ ^'^^''' "^'"^ depuis longtems m«guctoit te 
tLndu Wo^s tamanfte; mais qui en avok été rc^buté depuis Pappari- 

Ïe EiS a S bien .î P°"''°' P^' f-'^^"^»- "^ 

PoÛr-ce effet THr'""?]' "«î^-fi belle conquête 1 fon rival: 

t ^^^^ <^i^^^o.^mân)uçi^ Ixipagnoi le fut:abo.rder avec um 



c.onr- 
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contenance grave & lière, & lui demanda d'un ton impérieux pourquoi il 
étoit (i alHdu' auprès- de la. Gamanfte. - ^ 

Santo Domingo'ne croyant pas être oblige de rendre compte de les ac- 
tions à un homme qu'il ne connoiffoic pas 3 & qui n'avoit aucun- droit de 
lui faire une femblable queflion, iui répondit d\me manière à lui faire coi> 
noître que ces airs impérieux n'étoient pas faits àfon-ufage^- qu'il lui ren- 
doit fes afllduités parce qu'il ne connoilToit perfonne au monde qui en fut 
il dime qu'elle. Mais favez-vous , lui dit arrogamment rEfJDagnol , que je 
foupire pour elle 5 & que je vous défens fou^ peine de la vie de lui parler da- 
vantage. , . \- - n j 

Santo Domingo, fans s^étonner^ lui répliqua, pour- ce qui^' eit de vos 
foupirs , G'eft dequoi je m'embaraffe fort peu. A l'égard de votre déf enfe , 
Ibu venez-vous qu'elle n'eft pas de mife chez moi: & quant a votre mena'- 
ce je vous avertis que il je ne meurs que des coups que vous me porterez ^ 
ie GOUFS grand rifque de mourir de vieiilefïé. Ceft ce que nous: allons vou-, 
dit le jaloux Efpagnol, & fens perdre un inftant,- il met l'épée a la main„-,^ 

Celle de Santo Domingo ne tint pas longtems au fourreau^ & bien lui 
en prit 3 car fon adverfaire lui allongea une eltocade qm lui auroit traverfe 
le corps 5 s'il n'eût preftement détourné le coup. Le combat dura longr 
îems, inais à la fin, Santo Domingo prit h bieales avantages de fon co- 
té, que d'Une flancomiade qu'il donna k fon Ennemi, il Im, lit mordre la 

^^Lerfbmmes étant renfermées plus étroitement que desReligieufes,chei>. 
client à fe dédommager, & les. maris de leur côté ne font pas^lus fages. ïl 
yenapluieursqui, outre leurs femmes, entretiennent des Concubines a 
pot C& a feu, comme on parle ,- les unes par mois, (on les appelle Ameia-^ 
das), les autres pour toujours, ou pourii longtems que le cœur leur ea 
dit, celles-ci fe nomment Amancébadas. 

Les jeunes gens, qui' entrent dans k monde 3. commencent par -la leuc 
galanterie ; & ces defordres criminels font caufe d'une certaine maligne^m- 
fluence, qui efl généralement répandue parmi les Efpagnols, & h invété- 
rée, qu'on- dit qu'ils l'apportent au Monde dès le ventre de leur. mère. _ 

Ils font aulïl caufe que l'Efpagne n'efl: pas auffi peuplée qu'elle le feroit^ 
fi les peuples étoient plus continens. Il efl étonnant qu un Pais ii riche-, H. 
fertile, & pofé fous un Ciel fi pur & fi fain, foit h dépeuple. Si on recher. 
die d~^où ce mal vi^nt , on en découvrira trois ou quatre fourcesi- ^ ^ 

La première efl celle que je viens d'indiquer; la grande hcence, qm re. 
gneàcet égard' en Efpagne , fait qu'il y en- a plufieurs qmnefe marient 
pomt, préflr-anf des pkiiîrs criminels à u.n honnête (Se légitime mariage. 
Cette licence engage une infinité de filles, mal élevées & lans principe_ de 
vertu, à vendreleur pudicité au premier offrant; & ceux qui font maries,, 
portant leurs carefFes à- d'autres qu'à leurs femmes ^ne travaillent pas a rem. 
plir leur famille de bons enfans, & l'Etat de bons CiÊoyens.- 

La,fecondç caufe eft l'infécondité des-femmes- Efpagnoles,. qui comme- 

Rr % ^^^^' 
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elÎQs commencent cV^Hqz bonne heure à fliire des enfans 3 ceflent aufTi de 
bonne heure 3 étant rare d'en voir qui en ayent an deiîtis de Tàge de trente 
.sins;deîà vient aulïï qu'il efl rare de voir dans les familles plus de trois k 
quatre enfans 3 nés d'une feule femme. Ce défiut peut venir de la chaleur 
-de Fair? qui fait que les femmes font moins fécondes dans les Païs chauds 
•que dans ceux du Nord. '^ 

: La troifième caufe que je cherche ., eft la découverte des Indes Orientales 
:&• Occidentales, qui a. engagé une infinité d'Efpagnols à aller chercher for- 
tune dans;ces Païs éloignés.: De tous ceux qui y vont, la moitié périt en 
chemin, les uns fè marient dans le Païs même où ils font arrivés, & ainfii] 
n'en revient pas le quart en EfJDagne. 

.Cette troifième caufè de la. dépopulation de rEij^agne, efl- très bien dé» 
taillée & mife dans un beau jour par un Auteur moderne, dont toutes les 
paroles font prefque autant de fentences. Voici fes paroles. 

„ L'effet ordinaire des Colonies efl d'afFoiblir les Païs, d'où on les tire 5 
■^, fans peupler ceux où on les envoyé. 

„ Il faut que les hommes reftenc où ils font. Il y a des maladies qui vien- 
'„ nent de ce qu'on change un bon air contre un mauvais; d'autres cjuivien- 
5, nent p'récifément de ce qu'on en change. 

„; Qiiandnn Païs efl déièrt , c'eft un préjugé de quelque- vice particulier 
3, dans la nature du Climat : ainfl quand on ôte les hommes d'un Ciel heureux 
3, pour les envoyer dans un tel Païs, on fait précilément le contnure de ce 
3, qu'on fe propofe. 

3, Les^ Romains favoient cela par expérience : ils réleguoicnt tous les 
'5, Criminels en Sardaigne, & ils y faifoient palier les Juifs; il fallut fecon- 
53 foler de leur perte, chofè que le mépris 'qu'ils avoient pour ces miférables, 
53 .rendoit très facile. 

33 Le grand Clia-Abas voulant ôter aux Turcs le moyen d'entretenir de 
'33 grofïes Armées fur les frontières, ' cranfporta prefque tous les Arméniens 
33 hors de leur Païs ,_ & envoya plus de \ingt mille familles dans laProvin- 
33 :;ce de Guilon , qui périrent prefque toutes en très peu de tems. 

33^.Tous les tranfports de Peuples, faits à Conftantinople , n'ont jamais 
33 'réufTiv . 

33 Ce nombre prodigieux de Nègres., dont nous avons parlé, n'a point 
33 rempli l'Amérique. 

53_ Depuis la deftruaion des Juifs fous Adrien , la Paleftine eft iims Ha- 
j3 bitans. 

: 33 11 faut donc avouer, que les grandes deftrucT.ions font prefque irrépa- 
33 râbles, parce qu'un Peuple qui manque à un certain point, relie dans le 
^5 même état; &, fi par hazard il fe rétabht, il faut des fiècles pour cela. 

33 Qiie fi dans un état de défaillance, la moindre des circonflances 
33 dont nous avons parlé, vient à concourir; non feulement ilneferé- 
53 pare pas, mais il dépérit tous les jours, & tend à fbn anéantiffement. 
: 33 IJexpulfion des M a ur es d'E s f a g n e Je /ait encore Jentircomms /^ 

53 ^'^" 



D'ESPAGNE ET DE PORTUGAL. 319 

„ premier jour: bien loin que ce midefe rempliffe, il dément tom les jours 
'us grand 
Depuis 



'■ '^"'nmn'la dé'uaflationàe P Amérique, les Espagnols quiontp-îs la 

"; %Jh\ruki Habilans, n'' ont pu la repeupler: au contratre,par une 

" Sb-^Smo^^^ «— ^'^ ""'''"'' lesDeJlruaeurs 

^^J^^r: 7r / .-^..^ ..,.-..,.. Q^ (P rnnfmnenî tous les lOUrS. : 



' 'r j'iZ.f&J pi Y mp'me^ .^ 9^ le conlumenî tous les jours. 
' ^' '^^ZSl^Z^^-c point fonger à peupler depandsPalspai- 
odes ie ne dis pas qu'elles ne réuffiffent quelquefois : i! y a des 
fi hem4x' que l'Eipèce s'y multiplie toujours: témoin ces Illes 

qui ont '^V^^^^.^^^.r.^t^'^' — 



'des CoLmes" ^e ne d parqtf eS^^^^^^^ réSffiffent quelque&is :. il y a^des 
Cimt sfi hem4x' que l'Eipèce s'y multiplie toujours: témoin ces Illes 
Sfon té ïeupl es%ar des malaâes que quelques VaiITeaux y avoient 
Xndcuinés, &quiyrécouvroientauffi-tôtlafante. 
£oundœscJoniesréuiriroient,au4ieu d'augmenter la pu 



elles" ne fcroient que la partager, à moins qu'elles n'euffent très peu d'é- 
;: tendue, comme font celles, que 1'°" envoyé pour occuper quelque Place 

^^ P°Les gXu^s avoient comme les Efpagnols découvert l'Amérique, 
" „ninr^^H rrrnndes Ifles dans îefquelles ils Euioient un Commerce 

„ ttiS ôtMMt le ac d.; tronc, & « ferv,... ,«•« ln,.i:lo^ 

„ la une mie afférente. ^ . mincues dans la 

„ étoit le dernier période de la cruauté. ^ ^ r'j,„r Anwmation' Jm 
l eiifin ce remède affreux étoit unique : comnmî aument-ihpu , eteai, « ^^^ .^_ 
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^3 mïllïom ihomnm clans V oh éïiJancel Comment foutenir me guerre cmïle â 
33 fi loinl Que Jeroîent-ils devenus^ s'ils amîent donné le tejm à ces Peui)] 
33 de revenir de Vadmïration où ils et oient de Parrivée de ces nouveaux çupmj! 
^3 8^ de la crainte de leurs fmdre-s ? V ' 

„ Quant aux Poutugajs , ils prirent une mie toute oppofée - il, 
33 n'employèrent pas les cruautés , aujfil furent-ils Mentôt chaffés de tous kx 
■33 fais qu'.iU -amient découverts : les Mollandois favorifèreniJarèhemm i 
e, ces Feuples, ^ en profitèrent (^\ ^^ ^^ 

La quatrième fourœ du défkut cfe Peuple en Efpagne eft rexpiilfion deq 
Maures. J\ai déjà remarqué plus d\me fois que .tandis qu^.ils ont été maitre^ 
de quelque Province de cette Monarchie, tout y étoit extrêmement peuplé. 
L An iS i o Je Roi Philippe J il 3 foit par 7.ele pour la Relidon 3 foit par quel 
.que principe .de politique mal entendue 3 les chaffiitous de fès Etats & il 
•-en lortit plus de neuf, cens mille 3 qui fe, retirèrent en Afrique. On peur 
juger qu^après une évacuation fi conlidérable le Païs dut refter étrangement 
.dépeuple (|). ^ *" 

On pourroit encore indiquer une cinquième caufe de ce défuit , qw n'a 
pas moins d^influence que les autres, mais comme elle ne plairoit pas à tou- 
rtes fortes d^efpritS3 je ne la rapporterai pas3 j^aime mieux la laiflèr deviner 
aux perlonnes intelligentes.' 

Cette- cinquième caufe dont notre Auteur ne veut point parler, eft ap- 
paremment le gî-and nombre d^Eccléfiafliques qui fe trouvent en Efpa™, 
f f .^^: "^^.f"^'^ prodigieux ,de Cloîtres, où s^enfeveliilent pour toujours une 
inhnite d hommes & de femmes^ qui deviennent par-là inutiles à la propa» 
gation de eipece, L^excellent Auteur que nous venons de citer 3 a admi» 
.rablement bien décrit ce vice interne d\ui Etat 3 vice qui règne fur-tout 
en Efpagne, & qui ne contribue pas peu à diminuer le nombie de fes k- 
bitans. 1 our épargner au Ledeur la peine d^aller chercher dans cet Au- 
rôles ""^ "^^ ''''"^ importante matière , p .citerai ici fès propres pa- 

- .3 La proiiibitipn du Divorce n^eft pas lafeule caufe' de la .dépopulation 
,3 desGbratiens: Je grand nombre d^Eunuques 3 qu^ils ont parmi eux, n'en 
-33 elt pas une moins conhdérable, 

,, Je parle des Prêtres & des Dervis de Ton & de fautrc Sexe, quife 

' 33 vouent 

m vZS I^fT'na^T; ^-v. r , . ^ ^"^ ''' ""^"^'^^ montait à pks de neuf cens 
ÎIOS ANNvrfsSn.Sn rf '■'''' ^'■'■'"t^ ^"?''= "^'^'''•' ■'^'''^'^'''' HiUoricns , prétcnUent qu'il en 

Tâlm^X^^^ '■^''?' ^'' répréfentantions dcfonConfeil, que tous les 

mâïuSiUicoim^^^ ^'^"'!^ '"' J^''^'« ^ '^^^ Maures fortifrent de bi Royaun^ 

âge Tis HiLiens v^^ ?"■"? ^^""'^^^^^^']»- ^«"« P^ine de demeurer efclaves. On u fa dam 

liâmes nui forS '''"' °'^'^''^^'^" de toutes .fortes de violences, 

retirer en' AfH^rNtl^n^^^^^^^^^^^^^^^^ A^r^Vt^'A^^^ J"'"" "^^^^ ''■''''''''' 

tit plus de huit, cens mille, «ctlxlitcw dit ^''''^"' ^"^^ l'An 1495. i496. 1500. 
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vonen^ à une continence étemeîkrc^eftchei les Chrétiens la' vertu par 
'' exeellence; en quoi je ne les comprens pas, ne fâchant ce que celtquV 
" ne vertu 5 dont il ne refaite rien. ^.^ -^ ^ ■ 1 -, 

'' le trouve que leurs Dodeurs fe contredifent manifertement , quand 1I& 

Client que le Manas:e eft faint, & que le Célibat, qui lui eft oppofé, Peft 
'' encore davantage: fans compter qw^en fait .de Bréceptes> & de Dogmes 
'' fondamentaux 3' le bien efl toujours le mieux. 
" Le nombre de ces gens faillmtproFenion de Célibat eft prodigieux. 

f es Pères y eondamnoient autrefois les enfans dès le berceau : aujourdhiu 
" ils sY vouent eux-mêmes dèsTàge de quatorze ans,, ce qui revient apeu 

orès à la même chofe. n- 

" Ce métier de Continence a anéanti plus dliommesy que les' pelles y 

& les p-uer'-es les plus fmglantes n^ont jamais fait. On- voit dans clia-> 
" que Maifbn Religieufe une flimille éternelle, où il ne naitperfonne,.& 
"qui s^entretient aux dépens de toutes les au tlx^s:xes maifons font toii» 
l jours ouvertes comme autant de gouffres, ou s^cnfeveliirent les racesfu-^ 

'" ^'"atte Politique eilbien différente de celle^des. Romains, (jaiétablif^ 

,, foient des Loix pénales contre ceux, qui le reRifoient aux Loix du Ma.-», 

ria2:e , & vouloient jouir d\ine liberté fi contraire, a 1 utihte publique, 

„ îe ne te parle id:que des Païs CathoHqoes. Dans k Religion Protef^. 

tante tout le monde efl en droit défaire des enfans: elle nefoufîre m 

'' Prêtres ni Dervis; & fi dans rétabliffement de cette Religion, qui ra- 

1 menoit tout aux premiers tems , fes Fondateurs ii^avôient été ^accufes. 

fens cefïbd^intempérance,: ifne faut pas douter qu'après avoir_ rendu la 

pratique du' Mariage univerfelle, ils n'en euffent encore adouci le pug, 

l & achevé cPôter toute la barrière, qui fépare en ce point le Nazaréen & 

'' „ Mai^r quoiqu'il en foit, il eft certain que la Religion donne aux Pro^- 
3, teftans un avantage infini fur les Catholiques. 

.3, PÔfe le dire, dans fétat préfent où elt l'Europe, il n'eft pas poffible 
„ que la Rclip:ion Catholique y fubfifte cmq^ens ans. 

, Avant l'abaiffcment de la PuKfance d'EsPÀGNE, les Catholiques e- 
., toient beaucoup plus forts que les Proteftans: ces derniers font peuapeii 
„ parvenus à un Equilibre ; & aujourdhui la balance commence a 1 empor» 
„ ter de leur coté: cette fupériorité augmentera tous les loiirs; es Protef- 
„ tans deviendront plus riches & plus puiflans , & les Catholiques plus 

'' ^^Les Païs Proteftans doivent être , & font réellement plus peuplés, que 
„ les Catholiques; d'où il fmt premièrement que les tributs y font p us 
:, coniidérables , parce qu'ils augmentent à proportion de ceux qm les: 

'' ^r Secondement que les terres- y font mieux culivées. Enfin que le Com- 
merce y fleurit davantage, parce qu'il y a plus de gens.qui ont une f or.u-^ 
TOMÊ IIL '^s 
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„ qui cil necdiairc pour entretenir le Commerce, i! Cuit qiK- la cnW a 
„ terres manque,, c'eft-à-dirc, il £iut que tous les deux tombent en ^^„ 
„ teins, parce que Ton ne s'attaclic jamais à l'un , que ce ne toit aux dli!! 
„ de lautre. ■ i . - ia ucptns 

„ Qiiant aux Païs Catholiques, non feulement la culture des terrf<! v .a 
„ abandonnée; ma,s même rindnUrie y elt pernicieuiè: elle ne conflfi 
„ qu a apprendre cioq ou Iix mots d'une Lan,i;uc morte: des on'un hoZ 
„ a cette provihon par devers lui, il ne doit plu, s'cmbaraffcr dc/afortune 
„ iltrouv^ dansIeUoitreuncvlctranquile, qui dans le monde lui amor 
„ coûte des lueurs & des peines. 

• "r S® °y' ^f^ ''°'"^\ r^"^ ^"^''"'^^ °°' °'^ ''^"'•s mains prefque toutes lesri- 
,, cheffes de l'Etat: c'cit une Société de gens avares', cjui prenncnttou- 
„ joui-s, & ne rendent jamais; ils accmnulent fans cefFe des revenus mm 
„ aquenr des capitaux : tant de nclicHes tonii.ent, pour auili dire, 'en ra- 
„■ ralylie ; plus de circulation; plus de Commerce; plus d'yVrts; plus de 
,, Mraïutaaures. , i "■» ut 

„ 11 n'y a point de Prince Proteilant, qui ne levé fur fes Pcuolcs âk fois 
„ i^kis d impots que le Pape n'en levé lur fes Sujets: cependant cesder- 
„ mers iont milerables, pendant que les autres vivent 

3, Commerce ranime tout clic-' '"'■ ■>"°- -^- '- '>"i 

55 par-tout chez les autres (*). 



le 



'■ ' ■ ^ • .' Y, 1- ,"'-" "-'^ ""'>-» ij"ji;i-s; cepenaant ces der- 

„ mers font milerables, pendant que les autres vivent dans l'opulence- le 
„ Commerce ranime tout chez les uns; & le Monacliiline porte la mort 
-, par-tout chez les autres (*). ^ 

L'Efpagne étant deftituée d'habitans, a dû par-là même reftrr en fri- 
Jic , & c elt la une cauie du peu de flitilité do l'Eli^aLnie. Le Païs el!- ex- 
cellent, mais 11 n'eft pas cultivé, foit parce qu'il manque d'!,ab,taas,"foir 
parce que ceux qm l'habitent, ne veulent pas ié donner la peine de Jecul- 

LesEfpagnols font paredeux & glorieux; il n'y a pas jufqu'an moindre 
Paifaii qui n ait fa généalogie, toute prête, c% qui ne le croie hidako mum 
d iJ«, ce t-a-dirc, mhk comme .le Roi, & def&ndu de quelque Paladin. 
qm aie rendu quelque fervice à Ja Couronne. Dans cette iuppoiition ils m 
veulent pas déroger a la dejcendcmia, c'eit ainO qu'ils parlent, ce qui arri- 
veroit sus s abaiffoieiit à labourer, & la terre refteroit en friche, lilesE- 
trangers ne venoicnt la cultiver. 

Le Roi Philippe 111 voulant remédier à ces deux maux, que je viens 
de mai-quer, crut obliger fés fujets à peupler le Païs & à s'appliquer à- 
jf/'nT'' ""^ '' P'""°'',"' P'"" '^'"" '^'We. 11 déclara qu'il donneroit 
ionn. r ' Tk ''' ""■= d'l^"'y"-' à tout homme, qw s'ipphqueroit do 
^mJ^'' l^ibouragc: & cela ne fuffilànt pas, on déclara qu'outre la 
Nobleffe, onferoit exempt d'aller à h guerre, mais dans la fuite la guer- 

rf 

(♦) Littres -Perfimiies, Toni. JJ. 
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,e étant furvenue obligea de relîraindre ce privilège aux Aines des fa- 

"pwiiDoe IV déclara que tous ceux qui fe marieroient, feroient libres de 
.r^fnwôt, quatre ans durant après leurs nôccs, & que ceiix qm feroient 
l même avant Fàare de dix-luiit uns, auroient dès ce tems-la la joiuffance 
Ileur bien & de celui de leur femme; que ceuKqut auroient eu lix fais d u> 
ne femme légitime , vivans tout à la fois , auroient aufli une pleine exemp- 
Hon de toutes fortes d'impôts, quand même dans la luite un des fils vien- 
drait à mourir. Et pour cacotirager les pauvres gens a fe marier, il ordon- 
na !me certaine femme, comme pour dot, à ceux ou celles qui auroient cet. 

" MairtoliTcesTvantages ne parent pas prévaloir fur l'entêtement des Ef 
minois pour leur prétendue Noblelfe; on ne vit pas beaucoup d erapreffe- 

5 po^ir fe:confortner k rintention du Roi; le Païs clt toujours tort dc^ 
peuplé, & manque de culture en pluOeurs endroits 

^ MippelV, pour peupler ion Royaume, appella les Etrangers au dé- 
faut de lès Sujets, & donna une déclaration que tous ceux qui voudroimt 
s'appliquer au labourage, ou à quelque métier, paître les troupeaux ,&dc^ 
meiu-er vingt lieues avant dans le Païs, feroient exemi:>ts a perpétuité de 
tfortef d'impôts, de charges, & d'éxaftions.; mais Ton n'a pas e 
m rqué que cela ait produit un grand effet. Enfin il fit défendre toutes le 
Mai bns publiques de débauche. Mais cet Edit n'a pas d"re loiig^ems 1- 
eft vrai que tous les ans on voit arriver en Efpagne un grand «ombic d ar- 
lus & de laboureurs, qui viennent de ''Auvergne, ou^^^uLanguete^ 
mais ordinairement ils s'en vont après que la faifon de travailler n efl plus , 
ou après y avoir paffé quelque teins. ,vi,nnf,^ 

Un Pain Efpagnol' demeure affis, occupé h racler quelque meclmm 
guitarre, tandis que des Etrangers labourent lit terre, ^ment, & mmlTon 
nent pour lui, & tirent tout fbn argent. Cela fait quils font pauvres & ma 
a™odés chez eux, mais ils auvent foutenir leur indigence avec ^ 
de gravité qui impofe. Avec cela ils ne font point ménager , ««^ favent ce 
que^c'eft que fkirc des proviiions pour l'entretien de le"'-.i^n»'"=^ f^!i\^"^ 
pour amll dire, du jour à la journée , & temWent pratiquer le peceptc^^^ 
rEvangile, de n'avoir fouci cki lendemain, f. feulement ils le faifoient pai 
principe de vertu & par réflexion. ;i n^o'w 

^ Cek fe remarque particulièrement dans les ma.fons des C-rands, nesj 
faitpas la moindre provilion, non pas même pour un ,our; o^^f F"f,' °" 
plutôt on va prendre chaque jour à créd.t chez le Boulanger, chez e i .uU 
lier, chez le Boucher,: chez le Rotifleur, ce ^"''1 f^"^ P"""^'" '";'^, "^^"^f^^ 

6 lorfqu'elle eft finie , on fèroit fort embaralfé de trouver un verie de vm 
èinslamaifon.,. cneasdebefoin; ,„.„,, . : „o;rr.nn/=nt- 

Les Efpagnols font d'ailleurs gens d'efpr.t & de bon, fens, ^^^^f 
m fur les^ fuiets qui fe préfentent.: ils font braves, ont de 1 hoi ne 1 6. 
du, courage , hormis pour fe vangci-,. en quoiils ont des maximes tou.._ 
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fait oppofées, je. ne dirai pas au CliriftianirmC:, mais -à la raifon & à rhon- 
liêteté/ Dans la guerre ils font plus propres à foutenir un affaut qu'à atta- 
^uer, à défendre une Ville qu'à raiTièger .3 connoilTent le péril , & ne vont 
pas s'y jetter étoordiment , mais ils l'attendent. Ils fa vent fupporter la faim, 
la foif & les autres incomniodités de la vie, mais on les acctife d'être ram-- 
pans dans Fadverfitéj infolens & préfomptueux dans la profpéritéjcruels & 
barbares à Tégard des vaincus. 

Si l'on en a vu qui fe font déshonorés par leur poltronneries on en a vu 
â'au très aulïi , qui ont fait paroître une fermeté véTitablement héroïque dans 
les guerres que l'Eipagne a foutcnue, en Europe & aux Indes. ■ ^ 

Ils ont peu de familiarité les uns avec les autres ; rarement arrive-t-iî 
gu'unJiomme invite ion ami à manger avec lui: ils difent qu'ils ne vivent 
pas pour mangers commed'autres'Peuples, mais qu'ils mangent pour vi- 
vre. ■ Les hom^mes mangent toujours feuls. Un Père de famille eft afîis feul 
à tables & toutes les femmes, fans exception 5 mangent par terre 3^ alTifes 
far un carreau avec leurs enfans, & leur table dreffée fur un tapis étendu. 
Voici de quelle manière ils pailent la vie. 

Le matin au lever on prend de l'eau glacée & puis^du chocolat. Pour 
dîner ils s'aireient.3 comme je viens de le marquer, & font un. repas fort lé- 
ger. Le plus grand Seigneur n'aura que deux plats de ragoût, rempli d'ail, 
cie poivre où dé âfran; & pour deffert, un peu de fruit, quoique parla 
Loi d'Alfonfe X, aucun Cavalier ne peut manger de l'ail, ou bien il fuit 
qu'il s'abfente de la Gour. Ci-devant à la Cour de Portugal tous les 
Seigneurs qui approchoient de la perfonne du Roi , ne buvoient point 
de 'vin, parce que Sa Majefté n'en bu voit point, & ne pouvoit pas 
même le fouffrir ; ou s'ils en buvoient , ils n'ofoient paroître à la Cour, 
& fe préfenter devant le Roi, de peur d'encourir fon indignation. 

Après dîner on fait ce qu'ils appellent la Siejiû^ on fe deshabiie, & ron 
fe couche fur un lit. Dans ce tems-là tout eil: tranquille comme au milieu 
de la nuit, les boutiques & les Eiaifons font fermées, & il ne paroit pas une 
ame dans les rues, ii ce n'eft peut-être quelque Etranger, qui ne fait pas la 
coutume du Païs., ou qui ne trouve pas à propos de s'y accommoder. Ce- 
la dure un peu plus longtems en Eté .qu'en èiver. Qiiand on s'eft relevé, 
GJi prend de nouveau du chocolat, ou des eaux glacées, & chacun va là où 
fon cœur ou fes affaires l'appellent. - . 

■ A onze heures de la nuit , ou environ , Ton fe retire: le mari & la fem- 
sie fe couchent, on étend.nnenape furie lit, on foupe, & Fonjait un re- 
pas autant & plus frugal que le dîner;, après quoi l'on s'endort, lion le juge 
à propos. Ceux qui ont des intrigues, montent à cheval , & vont battre 
l'/eftrade, à l'intention de l'objet de leurs vœux^ & il fe palïe peu de nuits, 
à Madrid, & à Lisbonne, peut-être même dans d'autres Villes , fans qu'il 
y ait pluileurs concerts de mufîque daiis les rues. 

A cette OGcaiion je remarquerai que les Efpagnols aiment la mufique à la 
folie, bien qu'ils n'ayent guère- d'habiles Muiiciens,: Les anciens Lunta- 

.' ' mens 
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niens avoient déjà cette inclination, & on leur attribue rinvention d\ine 
'pfpèce de viole. Les Efpagnols font li amoureux de la guitarrcj qu'il n'y 
a pas jafqu^aux favetiers 5 aux laboureurs & aux Soldats ^ qui ne portent 
d'ordinaire une guitarre en ccharpe. ^ . ' . 

le ne faurois m'empêclier à ce fujet de rapporter un trait , qui m a toujours 
paru fm^ulier. Vingt-cinq ans ou environ après la révolution du Portu- 
p-al d-ms le tems que les deux Courronnes voifines étoient en guerre, les 
Portue-ais firent une courfe dans rAnclaloufie, & pillèrent le beau Bourg de 
TraJOTéros. Paflant plus avant ils laiffèrent.un Cavalier en fentmelle a la 
porte d^une Eglilè de ce Bourg; & ce Cavalier fe mita jouer tranquillement 
de fa ^uitarre, qui n'étoit pas d'accord. Un Bourgeois du lieu, qui venoit 
d'être%illé , entendant la rnufique de ce Soldat-, & choqué de la diffonance 
de rmftnuiient, le pria civilement de lui donner fa guitarre; Payant eue, li 
la mit d'accord, & la rendit au Portugais, en lui difant, 4g-or^,y?^ templa- 
(la; maîiuenant elkeft d'accord] après quoi il continua froidement à fe pro-^ 
mener, comme auparavant ' ' .^ - ^^ ., ,., 

ils font: fort compofés dans toutes leurs manières, & cette gravite qu lis 
-^ffecl'-nt , va jufques à leurs divertiflemens ; quand ils jouent , c'eft a- 
vec un profond filence , & fins laifler paroitre la moindre émotion ; & 
foit qu'ils perdent , foit qu'ils gagnent , on leur voit toujours le ineme . 

^'' LOTfqu'on iiomme a gagné au jeu, il eft de la civilité d'ofixir foîi gain à' 
ceux qui ont été fpedateurs, qui peuvent fans façon prendre ce qu on leur 
offre, ^Sc fi on ne leur offiroit rien, ils pourroient le demander. Il y a même 
des Chevaliers d'induftrie, qui ne vivent que de ce revenu , allant règlement 
aux Académies de jeu, où de quelque côté que la victoire fe tourne, leur 

p-ain eft toujours afiuré. , 1 ti • /-. 

Cette p-ravité Efpagnoîe paroit principalement dans les Rois. Unrappoi- 
te de Phmppe IV, Roi d'Efpagne, & de Jean IV, Roi de Portugal, que 
quand ils donnoient audience, on ne leur voyoit aucun mouvement de 
corps, aucun changement de vifage; quelque réponfe qu ils hlient, c ctoit 
toujours d^in air égal, & le premier fur-tout fembloit n'avoir rien de mobi- 
le que les yeux & les lèvres. ^ ' ., . 2 c vr 

Comme ils font naturellement glorieux, miffi font-iîs de grands tormalil- 
tes, & pointilleux fur les moindres chofes, même fur les mots; fâchant 
merveilleufement fart de mettre leur honneur à couvert, a la laveur de cet- 
te pointiUerie. Témoin Ferdinand d'Avila Commandant_ dti Château 
d'Utrecht., dans le XVI hiècle, qui étant affiege par Max 1 milieu Com- 
te de Boflut, ne vouloit jamais lui rendre la Place, mais conientit ;a la 
configner entre fes mains , & à en fortir , <^ifant toujours, qu il aime- 
roit mieux perdre la vie avec tout fon monde , que de rendre une 

Place. 

Les Dames Efpaenoles mettent toutes durougefur le vifage,^jîii'y ena 
pas une qui ne le faite j quand je dis lesEfpagnoles, j'entens auiïilesf ortu- 
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galles-: elles en ornent leurs joues g leur menton, leur gorge j le bout de? 
oreilles^ les épaules, les doigts 5, &. k paume des mains. Elles ne prennent 
pas cela pour fàrdr farder cliez elles ^ n^efl: que quand on met du blanc, a 
vec le rouge:, elles fe parent de cette manière le foir enfe couchant & k 
matin à leur lever. Elles ne portent point de bonnet fur la têtCj ni jour ni 
nui^ leur coiffure ell différentes: mais quelque différence qu'il sV trouve 
c'elt toujours tête nue. ' ■ i s 

Elles portent leurs cheveux plats yimis, & treffés en trois, quatre ou cinq 
nattes., lèlon leur fantaifie, & ces nattes font pendantes, cordonnées avec 
des rubans ,, ou avec des pierreries , il cV^fl une Dame de la première 
qualité; elles les nouent à la ceinture, ou fi elles font k la^ maifon, qI 
les .les enveloppent derrière la. tête, avec un morceau de tafetas de cou< 
leur. 

Leur deshabillé ell: une jupe,, une camifole fort jufte par le coros & par 
les manches , &. fur les épaulés une mantille de tafèta.T, qui Gix uîie q^Icq 
d^écharpe longue & large , dont elles le couvrent la tête &c le vifii'-e, q^ian* 
elles veulent. o j 

Quand elles fortent, elle portent des efi^èces de grands vertugadins, lar- 
ges & ronds comme des tonneaux , Gompolès de cinq ou fix cerceaux de ^ros 
fil d'archcil, attachés avec des rubans, de la ceinture jufqu'à terre, à quel- 
que diftance ks uns des autres; & ces cerceaux foutiennent cinq, ilx,fept, 
Ijifqifà douze jupes, les unes fur les autres. Ces jupes ne traînent jamais par- 
derrière^ mais toujours par devant & aux cotés, cela vient de cequ^^llesnC' 
montrent jamais leurs pieds, qu''elles ont extrêmement petits; elles les ca- 
chent avec le plus grand: foin du monde, &.c'eft la dernière fiveurpourun 
lomme, iorsqu\ine Dame fè réfout à lui lailfer voir fès pieds. Leurs fou- 
liers font fans talon, & fi jufles, qu'ils femblent être colés au pied; avec; 
tout cet équipage elles gliffent plutôt quelles ne marchent; quelquefois pour 
relever leur taille, elles portent des chapins , qui les hauffent d\m de- 
mi-pied, & quand elles les ont chaufïés, .elles marchent fort mcommo- 
dement. 

^ Parmi elles c^eftiin trait de beauté que d'être maigre, & dé n"'àvoir point 
de iein; & tandis que les Françoilès & les Vénitiennes font renfler leur gor- 
ge a-vec. foia, les Efpagnoles s'appliqueot à fapplatir de bonne heure, fe 
bandant comme des enfans au maillot. 

^ Elles ne portent point de coller, mais- en échange elles ont des bracelets, 
gagnes, & des pendans d'oreille, plus gros que tous ceux qu'on voit 
en: Hollande, rdk efl la diverilté des goûts des nations diiïérentes, en 
matière de beauté. H y en a même; quelques-unes, qui attachent quête 
Deau )oli bijou.a leurs pendans d'oreilles, quelque ornement de pierreries, 
parexemple , ou d'autres choies lèmblables , jèîonjeur qualité ou leurpou voir. 
Du reite les modes font différentes pour la coiffure, & les Dames ihcoi^. 
tmt iiapeaaaitrementdansla Nïiyarre &;,dans TArragon,: que dans laCaf 

• ;■ ' ' ^^ Lorf" 
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Lonque les Dames fe rendent vifitej elles ne fe donnent ni fiège ni Fau- 
teuil mais elles font toutes afîifes parterres les jambes en croix 3 fur des 
tapis' ou des carreaux. Elle ne fe baifent point en fe ialuant, mais elles fe 
préfentent la main nue g & quand elles veulent" s'adrefïer à une Dame en 
particulier 5 elles ne lui donnent point le nom de laMaifon, ou de Ion 



Mari, fi elle eft mariée 3. mais celui qu'elle a reçu au batêmcj HommCla- 

On dit que les Dames de la première qualité ne fe ^vont promener que la 
première année de leur mariage, du moins aux promenades publiques; en^ 
-ore li'N vont-elles qu'avec leurs m^aris. Celles qui veulent ie trouver dans 
ces promenades fans être connues, fe chargent de certaines mantes,, com- 
me on les appelle, dont elles fe couvrent la tête &; le vifage ; mais :elies fa- 
vent fe découvrir à propos à ceux qui leur f»laifent : on les a défendues en 
Portugal, parce qu"'on s^apperçut qu^ellés fervoient à couvrir autre cliofe que 
des vilages , & que les Villes maritimes fê remplifroient d'enfans auffi blonds 
qu'en Angleterre ou en France. - , . ' . , ' 

Pour achever ce que fai à dire des Dames Eipagnoles, | ajouterai qu on 
a dans ce Païs-là beaucoup de confidération & de complaifmce pour celles 
qni font enceintes, parce qu'on eft perluadé que fi on les offenloit, le cira- 
irin « qu'elles en conccvroient , blefferoit leur enfhnt; c'elt pourquoi on 
n'ôfè''rien leur refufer de tout ce qu'elles (buhaitent; & les envies, mito'jos^ 
qui les prennent, vont quelquefois allez lom. Il n'y a pas julqu'aux Rois^ 
mêmes qui ne portent la complaifmce, jufqu'à s'accommoder a leur foi- 

Lei Dam.es veuves pafFent leur vie la première année de leur deuil dans 
une chambre toute tendue de noir, ou le foleil n'entre jamais; Tannée lui- 
vante elle peuvent m.ettre une tenture griie ; mais elles n'oient le iervir d'au» 
cun meuble qui ait quelque beauté. Leur habit eft d'une étolte noire ,^cnar- 
gé d'un furphs de toile fine, qui delcend juiqu'aux genoux : fur la tête el- 
les portent une pièce de mouffcline, qui cache leurs cheveux & couvre leur 
forp-e, & par delFus tout z^ïd elles ont une longue mante de taletas noir, 
qurlielcend jufqu'à terre. Les hommes, qui font en grand deuil, j--)ortent 
de lon-.>'S manteaux trainans, & au-lieu de diapeau, leur tête eit coittee 
d\in bonnet de carton fort haut, couvert de crêpe. Le manteau, qu'ils 
ont, eft d'une étoiie fort légère, fort mince, & qui tombe en pièces a la 
rencontre de la moindre chofc,- & c'eft parmi eux un équipage fort bien- 
féant & de bon air, d'avoir fbn habit déchiré; ce qm eil encore un relte 
des Orientaux, qui ont eu autrefois, & dont quelques-uns ont encore au- 
iourdhui, la coutume de déchirer leurs habits dans les grandes douleurs. 
■ Quand on enterre une perfonne , on lui met ordinairement 1 habit de quel- 
que Ordre Religieux, dont tWt a fouhaité pendant fa vie d'avoir l'mtercei- 
lion. Les Dames prennent d'ordinaire celui des Carm.elites , qwcitiort 
efdmé en EfJTagne. . . 

Puilque nous fommes fur Farticle des enterre^iens, nous rapporterons la 
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ce qiii s^obferve à celui du Roi , de la Reine , du Prince^des Albnes & des 
ïnfans. î5ès que k Roi elt mort, les Capitaines de la Garde font établir le 
Corps de Garde dans rappartement de fon Succeffeur, & un moment après 
le Prélident de Caftille, le Grand Maître d'Hôtel & le Sumiller de Corps, 
portent le Teftament du défunt cacheté, &, lui demandent permilîion de 
rouvrir. Le nouveau Roi ayant permis d'en faire Touverturc, ils s'en re- 
tournent k l'appartement du Roi défunt, où un des Membres du Confcilde 
la Chambre fait drefTer un Ade qui porte^,, que ceux qui ont été témoins au 
Teftament, fe préfenteront pour en voir faire l'ouverture, qui fe fait à l'inf- 
tant,- après quoi un Secrétaire d'Etat en fait la leéture en préfence de tous 
ceux qui fe trouvent préfens. 

On porte pendant ce tems-là le corps du défunt dans le Salon, où l'on 
dreiTe un lit de parade élevé d'environ cinq pieds, près de la porte de la piè- 
ce qu'on appelle la Sale des Furies. A q:uelque diftance du lit, on dreiTe 
un Autel où l'on chante les MefTes Pontificales pour l'ame du défunt. Du 
côté de l'Evangile on met un fauteuil pour le Grand-Maître d'Iiôtelaubout 
du Banc des Grands, vis-k-vis duquel on en met un autre du côté de l'Epi- 
tre pour les Aumôniers du Roi, de la même manière que dans la Chapelle 
Royale. Des deux cotés du Salon on dreiTe divers Autels pour y dire des 
MefTes baffes. . 

Tandis qu'on met k Corps dans le Cercueil, le Sumiller do Corps, après 
l'avoir fait fermer k clef, le remet au Grand-Maître d'Hôtel , & le Grand 
Aumônier fe deflaiiit de la clef, & la donne au Grand-Maître d'Hôtel. Dès. 
ce moment 12 Soldats de la Garde de los montéros font la Garde du Corps: 
fix fur i'Eïlrade & les autres fix en bas. Pendant tout le tems que le Corps 
demeure expofé îur le Lit de Parade, les Communautés Religieufes vont 
tous les matins chanter les Vigiles, dire plufieursMeires,& le loir elles vont 
chanter les Vêpres des Morts. 

C'efl au Grand-Maître a écrire au Prélat qui doit afTifler avec lui auprès 
du Corps de fe tenir prêt,& au Grand Ecuyer, pour qu'il ordonne ce qui le 
regarde. 11 nomme ving-quatre Gentilshommes, favoir douze de la Bou- 
che & douze de la Maifan du Roi. Il écrit au Préfident de Caflille , afin 
qu'il nomme les Alcaïdes. Il ordonne k un Maître d'Hôtel de difpoîer les 
chofes néceffaires, & celui-ci avertit les Capitaines des Gardes & le Con- 
trolleur, afin que chacun d'eux rempliile les devoirs de fon Emploi. 

C'efl au Huilîier de'la Chambre d'avertir les^. Gentilshommes de la Bouche 
& de la Chambre. Le Controlleur fait préparer les voitures, & avertit les 
Couvens de Saint Dominique, de Saint François, de Saint Auguflin, & 
des Carmes, afin que chacun nomme 12 Religieux pour affifler au Con- 
voi, &; lorfqu'il efl tcmis de faire l'enlèvement du Corps, il dépêche un Cou- 
rier de l'Ecurie du Roi pour leur faire amener des Mules. 

Les chofes étant difpofé.e? de la farte, les Grands, les Maîtres d'Hôtel, 
les Gentilshommes de la Oiambre deTcendent le Corps îtu petit Portique où 
les Gentilshommes de la Bouche le reçDi\Tnt. &; le mettent dans la. Litière. 

La 
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I , ri-anel!e du Roi accompagne le corps jurqu'aii Portique, après laquelle 
ilarctee Nouveau Roi, & les Infans, fnppoié quM y en ait , haMles de 
S& en capuche. Le Sumilier de Corps porte a queue du manteau du Roi. 
n^,aue te corps a été remis entre les mams des Gentilshommes delà Bou- 
cheTle Roi & les Infans fe retirent , & à l'mftant le Convoi part dans For- 

'^'lÏAlKuazils de la Cour commencent la marche. Les Ordres Religieux 

Irl.nripnneté Deux Alcaldes de la Cour. Douze Gentilshommes 

rSin duS Do "e Gentilshommes de la Bouche. L'.Ecune du 

£ avec fe Bannière. La Chapelle du Roi avec la Croix. Les Officiers 

^P h Garde. Les Maîtres d'Hôtel. Les Grands. ,,„,.,. 

LorfqÙe ont ce monde a défilé, marche la Litière dans laquelle te 

ïrTvirnnnée de douze Paçes avec des flambeaux , & de dix Solt.at.<! 

f f, Ca^dTde teMonté os! Le^ Grand-Maître d'Hôtel & le Grand-Au- 

'^onie?itdriic" corps , le premier k la droite & le fécond à la 

pie Aprèsk Grand-Maître d'Hôtel & le Grand-Aumonier vont les 

\f gaXr chetr|:rrcéd& par des Etendarts noirs convoyé ceux qui 
environnent la Litière & le Lieutenant qui la commande, marche après 
es GentMoiLes d là Chambre. Le Grind-Maître d'Hôtel, chargé d'u- 
n Le? tre dû RoTpour le Prieur du Monalière de Samt Laurent de TEfa^ 
rial la lui envoyé quelques heures avant que d'y arriver, afan qu'il difpofe 

"^^S^Îl^^S^^rèt. pour dire la Meffe, ou pour quelque autre 
cas qui Se furvenir, le Grand-Maître d'Hôtel, ou le Ma tre d'Hôtel qui 
ft c ar?é de Tconduite du Convoi', précède le Grand-Aumonier. Le 
Convo monte depuis l'Efcurial jufqu'à Saint Laurent par l'allée des Ormaux. 
Etant airivé au Portique de FEglife, la Communauté l'y, va recevoir. 

En ce endroit on met le co%s fur une TaUe couverte de Brocard , & 
oour lors les Grands, les Gentilshommes de la Chambre, &lesMaities 
d°HôteHe prennent & le portent fur l'Eftrade , qui eft dreflée dans le Chœur 
S'Eglife Lorfqti'il eft pofé deffus, les Soldats delà Garde de los Mon- 
téros en font chare-és iufqu'à la fin des Oiiices. ^ ^, .. , , , 

Ap es que 1 s Offi es font finis, les Grands, Jes Gentilshommes de a 
Chtmbre & les Maîtres d'Hôtel le reprennent & le poitent ^^^^^ ^P°^ 
du Panthéon, où ils le mettent fur une fabe parée de la même « 
que celle du Portique. Etant pofé fur la Table, ^^'''^^^f'fJ^Z&i 
qui eft Dépofitâire de la Clef du Cercueil, en fait l'ouverture , apiesquoi 
r&kêranS Aumônier le livrent au Prieur de Saint L-"'»"" P|f "^ 
d'un Secrétaire d'Etat, dont ils prennent Aâe par devant lememeSccrc- 

'T'Aûe de remife étant fait, les. Montéros prennent le Cercueil, le déf- 
endent dans le Panthéon, & le Convoi le retire. rvnterre- 
Les Cérémonies que nous venons de rapporter s'obfervent a I enterre^ 

Tome IIL Tt 
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ment des Reines, ftns qu'il y ait aucune différence, fi ce n'ell aue h r 
maréra Mayor va immédiatement après le corps, vêtue de deuil & Ja^T 
fur une MuJe. ^ montée 

A la mort d'un Infant fa Gouvernante met le Corps dans un Cercueil I. 
ferme & en garde la Cef, après quoi on le porte dans la Chapelle t: 
Grand Maitre-d'Hôtel du Ro, écrit au Prélat que le Roi nomme pour l 
compagner le Corps du Dcfimt, pour qu'il fe tienne prêt, & au Grand aT 
momer, afan qu'il nomme huit Aumôniers, un Fourrier& deux Clercs I' 
1 Oratoire. J] nomme fix Gentilshommes de la Bouche & fix autreé 11 
Maiion du Roi. 11 écnt au Préfident de Caftille, afin qu'il nomt^e un A? 
cade. ^ 11 ordonne au Maître d'Hôtel gui doit conduire le ConvoT, de di^ 
pofer tou es les chofes néceffaires, & d'avertir les Officiers de la Garde & 
le Contre leur de a même manière que pour l'enterrement du Roi 

Lorfqu on Ent l'enlèvement du Corps, la Gouvernante du Défunt fait h 
reimfedu Cercueil au Maître-d'Hôtel & au Prélat qui doivenVcondu e 
Convoi, paixleyant le Secrétaire que le Roi a nommé pour cela, ScTZlnd 
Aûe Les Maitres-d'Hôtel du Roi , de la Reine & des Infans defcendent 
e Corps par un efcalier dérobé, ju/qu'à la porte du Jardin de laPrieirol 
es Gentilshommes de la Bouche le prennent, & le 'mettent dans aL ière 
Le Convoi marche dans le même ordre que celui du Roi, mais il n'eft pas 
I nombreux, & les Grands & les Gentilshommes de la Chambre n'y alfif 

n-i!°'![ ^% T '■'S'^'^' l'Enterrement des Infantes, il ne diffère en rien de 
celui des Infants, fi ce n'eft qu'une Dueila d'honneur fuit le corps, vêtue 
de deuil, & montée fur une Mule. '-"'p!', vêtue 

Pour paffer du deuil aux divertlifemens, les Efpagnols en ont quelques- 
ms qui leur font communs avec les autres Nations, comme rpromeZd 
a Comédie, & d'autres, dont il n'eft pas néceffaire delaire l'éni mTration 
courf^ d^T^x.^"'- ^'°-^--'"-' -me les Jeux de ca^^rS 
, , Leur Mufique, leurs Comédies, & leurs Opéras n'ont rien de fort conC- 

dant fa'ctr r ™r^'"".' ?" ^' '''''' t= ^''^^Ç^^ & '^^ ItalfenS ce^t 
iaid fn^tf f' ^^ femement recherchée par toutes fortes de gens, 
S. i^,n/? &toutes les fois qu'on enjoué, ilyaun concours pro! 
dîf ée "'"'^ '' ^ ^ ^°'^'^'''' '''^"^ ^°^^ ' Je matin & l'après- 

mmnLtl^i f .ïr '' P''°"^e°^tu' '' '"'^ " P'^^'i'-'' q"« I« 'w'^-n^es, qui 
ÔufiXfn ';^ ''"™' ff ^'^^''^' les Dames n'y paroiffent guère, 
manteî^ ^ ^ ^^'"'' "' ° «-^^ ^^'en caroffe , ou à pié,' couvertes de leurs 

loind'aïfl'^f ^"''' ont encore moins de liberté qu'en Efpagne; & bien 
Se no r 'iW îî^'S^'^^de, on dit qu'elles ne fortent que trois foi^ en leur 

mrie^ felorS ' ^ f ^''^'^ H°'' ^"^"^ ^««^ ^nt batifées, quand on les 
marie, &;iorlqu'on les enfevelit. ' .j 



On 
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On a dans Ixladrid de certains jours deftinés à la promenade, où tout le 
monde va 5 & Sa Majefté s'y rencontre quelquefois, mais le plus confidé- 
-able eft le premier de Mai 3 alors tout le monde fort 3 & il n'y a pas juf- 
qifaux plus petits Bourgeois, qui ne foient de la fête. Les perfonnes de 
qualité fe promènent en carofïe , les Bourgeois & les petites gens font aflis, 
les uns au bord du Mançanarès, d'autres à Pombre de quelque arbre 5 diftri- 
bues par petits pelotons; on en voit qui font avec leur femme & leurs en- 
fans d'autres avec leurs amis, & d'autres avec leurs MaitreiTes. Les uns 
jouent de la guitarre & de la iiarpe3 & les autres font collation 5 avec quel- 
que morceau de jambon, de poularde, ou de la falade d'ail & d'oignon. 

Les îeux de Cannes font une eij^èce de tournois , qu'ils ont retenu des 
Maures. Pluiieurs Cavaliers, montés à l'avantage, courent les uns con- 
tre les autres, & fe lancent des cannes l'un contre l'autre, en manière de 
dards, & la fin du jeu eft, après avoir fait fon coup, de favoir tourner a 
propos, afin de fe mêler les uns parmi les autres, avec une efpèce de ca- 
dence ou mefure. 

Fin du Troifième Tome. 





